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LETTRES 

‘DE 

M. ANTOINE ARNAULD,' 


DOCTEUR DE SORBONNE. 


LETTRÉ CCXLIX. 


Ou Reponfe 4«Prince ErnesteLand- 

GRAVEDE HeSSE-RhiNFELTS,^» 
extrait d'une Lettre du Pere Jobert Je fuite 4 
ce Prince, fur les prétendus J anfeni fie s. 


Monseigneur, 

E viens de reçevoir une lettre de no* 
tre ami de Rome , avec l’extrait d’u- 
ne lettre du P. Jobert à V. A. Je n’ai 

jamais rien vu de lî pitoiable , &c j’ai 

cru que V. A. ne feroit pas fîicnée que je lui en 
Elle une réponfe fommairc , article par article. 
Lettre. Ile fi certain que fi V . /!• étoit in - 
Tome IV, A formée 
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i CCXLIX. Lettre de M. Arnauld 
formée comme nous de la conduite de ces MM, 
Bile en jugeroit tout autrement, 
rçj. Cela elt vrai. Car chaque Jefuite particu- 
lier n’eft informé de notre conduite que parles 
libelles de la Société, qui nous reprcfentent 
comme des Déifiés , des fixer ament air es , des 
ennemis de l'invocation des faïnts , de l'honneur 
des images, qui ruinent les facremens , ôtent le 
- fiecret de la confejjîon , en abolifient absolument 
‘ fi ufiage & établi fient des maximes capables de 
ruiner la pieté chrétienne. 11 eft fans doute que 
fi V. A. n’a.voit d’autre information de nous 
que par là , elle n’auroitpas raifqn d’avoir quel- 
que eflime pour nous. ' 

Lettre. Car je ne voi pas comment fans 
: cela Elle pourvoit ttre en bonne confidence défai- 
re fcrupule fur de très-bonnes preuves , de con r 
damner des gens que toute l’Eglifè condamne. 

i^. Voila une nouvelle delicateffe de con- 
science affez extraordinaire aux Jefuites. Ils 
n’en font p.ointde déchirer les plus gens de bien 
par des calomnies groflieres, comme V. A. fait 

S u’ils ont déchiré autrefois le Cardinal Bona. 

t ils lui en veulent faire de ce quelle ne prend 
pas des fuppolitions phantaftiques ou de purs 
menfonges pour des preuves folides , Sc de ce 
qu’Elle’hc croit pas fur leur parole , que toute 
la terre nous condamne , parce qu’ils ont aifez 
de vanité de prendre le jugement que fait leur 
Compagnie de ceux quelle hait , pour le ju- 
gement de toute la terre. Quoiqu’il en foit’ ? 
écoutons ces preuves Solides, qu’il? 
promettent à V. A. 

Lettre. V. A. tien vi endroit pas la, (à 
parler fi avantageufement des Janfeniites) fi ce 
ne fl parce quÈlle a lu les livres de ces gens ar- 
tificieux , @ quElle rien a pas vu les reponfes , 

f 1 ' ’ * . • * ‘ ‘ ‘ ‘ j^.Celt 
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C’eft ce qu’on écrit en Allemagne , mais 
«e qu’on n’oferoit dire à Paris. Car ces préten- 
dues réponfes , quand ils en ont fait , ont été 
tellement ruinées par des répliqués qui les ont 
treduits au filence , qu’ils fe rendraient ridicu- 
les à Paris , s’ils renvoioient le monde à leurs 
Reponfes. V. A. en veut-Elle avoir quelques 
exemples? 

1 . Les Jefuitesfaifoient de méchantes répon- 
ses aux Provinciales à mefure qu’elles paroif- 
foient. Montalte a ruiné les premières de ces 
Reponfes dans fes dernieres lettres \ 6c Wcn- 
-drocx a fatisfait generalement à tout ce qu’ils 
avoient pu oppoler aux Provinciales. Un Je- 
Suite * , dont on ne fait pas le nom , a lait con- 
tre Wendrocx , Nota, in Notas. Mais c’eft un fi 
-chétif 6c fi pitoiable livre , que les Jefuites ne 
l’ont ofé avouer j car ce ne font que des décla- 
mations 6c des réponfes en l’air qui ne repon- 
dent à rien , 6c il foutient de plus fi effronté- 
ment les plus méchantes maximes des Cafuif- 
tes , que tout le crédit de la Compagnie n’a pu 
-empêcher qu’il n’ait été cenfuré à Rome. 

2. Les Curez de Paris ramafferent dans leur 
7. Ecrit tout ce qu’ils avoient fait pour faire 
condamner l’Apologie des Cafuiftes. Le P. An- 
nat entreprit de faire voir leurs impojtures (y 
leurs calomnies. Il commença par un 1 . Ecrit , 
6c il en promettent bien d’autres fcar il avoir 
obtenu un privilège général pour tout ce qu’il 
ferait fur cela) mais les Curez fe juftifierent 
tellement par le 8. Ecrit , 6c le couvrirent d’u- 
ne fi grande confufion par le <?. en fàifant voir 

A 2 par 

* Le P. Fabri , comme on k croit f foui le nom 
de Bernard Stubrock. 
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4 CCXLTX. Lettre de M. Arnauld 
•par des preuves convaincantes , que c’étoir lui 
meme qui étoit un grand calomniateur, que la 
plume lui tomba des mains , &c qu’il n’eût plus 
Befoin de Ton privilège. 

3. Les Rcligieufcs de P.R.aiant été cruelle- 
ment perfecutées pour n’avoir pas voulu affu- 
rer avec lèrmentquedes proposions l'ont dans 
un livre, qu’elles étoient incapables de lire, 
onles défendit par une apologie , qui perfuada 
tout Paris de l’injulticedu-traittement quelles 
fouffroient. Unfeculier nommé M.jDefmarêts, 
& un Doéteur nommé M. Chamillard tâchè- 
rent d’y repondre. Mais le 1. fut tellement ré- 
futé par les Vijionnaires , & l’autre par la De - 
fenfe des Religieufes de P. R . & de leurs Direc- 
teurs , qu’ils ne s’en font jamais relevez. 

Outre cela , Monfeigneur , V. A. l'ait qu’il y 
a des chofes -fi claires , qu’on voit d’abord qu’il 
ne peur y avoir de bonne reponfe. 

- Lettre. C'e fl ce que V. A.par une noble in- 
citation de protéger les mi fer ab le s a cru cequils 
difent , parce qu’Élle n'ejlpas acoutumêe à leurs 
fourbes qui ont fait p a JJer en proverbe dans toute 
la France .-Mentir comme un J a n s e- 

N IST E. 

I y. J ’ofe dire à V. A. que jamais menfonge ne 
fut plus impudent que ce prétendu Proverbe. 
Llie n’a qu’a en écrire à quelque François que 
ce loir , qui ne l'oit pas Jefuite -, &c je fuis allu- 
ré qu’on lui mandera que jamais ils n’ont oui 
parler de ce Proverbe. Mais c’ed tellement le 
contraire , que dans la caufe d’une banqueroute 
qu’on avoit faite à un Maître des Requêtes de 
nos amis , l’affaire étant fort intriguée & dé- 
pendant de quelques circonftances , ce Maître 
des Requêtes voulant parler pour expliquer le 
fait , l’Avocat de fa partie dit tout haut : Mefc 

Jieurs, 
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fieurs , laiJJeZ' le parler. Il ejl Janfenifle , il di - 
r a la vérité. £t en effet il i’a dit fi bien qu’il 
perdit fa caufe , parce qu’il dit iincerement 
auffi bien ce qui fàifoit contre lui , que ce qui, 
fàifoit pour lui. 

Quoi qu’il en foit, ce ne font point là des 

E reuves , &c encore moins des preuves folides » 

[s difent que nous fommes des menteurs , &c 
nous difons que ce font eux qui le font, jufques 
là cela eft égal ÿmais ils le dilént fans en apor- 
ter de preuves , & nous ne le difons jamais- 
qu’après l’avoir Sien prouvé. V. A. peut lire fur- 
cela la i f . Provinciale & la \ 6. avec les notes 
de "WendrocK fur l’une & fur l’autre^ 

Lettre. C’eft en vain qu’ils ont taché ef e f- 
facer fce proverbe,) en y fubjli tuant les équivo- 
ques des Jefuitcs, comme Jic’étoient les Je fui tes 
qui eujfent enjèignéles premiers , qu’il ejl quel- 
quefois permis de fe fervïr d équivoques : ce qui 
ejl mavifejlement faux . 

i^. Nous n’avons- pas eu' bcfoin d’effacer un- 
proverbe qui n’elt point , ni d’avoir recours 
aux équivoques & reftriétions mentales des jé- 
suites , pour prouver qu’ils font de grands men- 
teurs. Car on a montré que leurs livres font 
pleins de menfonges groiîiers &: grofllerement 
inventez, fans qu’ils aient pris la peine de les 
colorer par aucune reftriélion mentale. Cepen- 
dant V. A. remarquera qu’ils ne nient pas qu’ils 
foient des Doéteurs d’équivoques , mais feule- 
ment qu’ils ne font pas les premiers qui ont en- 
seigné cet art de tromper les hommes. Or c’ell 
une plaifante maniéré de fe juftifier. C’clt com- 
me li les empoifonneurs qu’on a fait mourir à 
Paris , euffent prétendu qu’on avoit grand tort ( 
de les condamner à la mort , comme s'ils euffent 
été les premiers qui fe fujfent fervi s de poifons 
. . AV pour 
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tf CCXLïX. Lettre de M. Arnattld 

pour tuer Itr monde ; ce qui étoit manifejlement 

faux. 

Mais fur cela V. A. trouvera bon que je lui 
conre une petite hiftoire que je n’ai fçueque 
depuis quelques jours.. Je l’ai aprife d’une 
lettre latine d’un Curé de Bruges. La voici 
en françois. 

» Il y a peu d’années que dans un procès: 
»qu’avoit une fille contre les lefuites , fur ce 
» que leur College de cette ville avoir enlevé 
» la fuccelfion d’\ine de les coufines , le Rec- 
» teur ofïroit de jurer fur un certain fait du 
» procès. Mais l’Avocat de la Fille , nommé' 

» M. de Gheldere , qui eft maintenant Rece- 
» veur du Confeil à Gand , répondit par écrit 
» au nom de la Fille : Quelle accepterait volon~ 

» tiers le ferment que le Reiïeur offroit de fai~ 

» re , fi on ne Javoit que la doftrine publique dé- 
nia Société efi qu’il e fi permis pour cauje , non- 
n feulement de cacher la vérité * mais même de 
-» la nier par des refrisions mentales , même 
devant les juges. Le Reéteur piqué de cette 
-» reponfe envoia à M. de Gheldere deux No- 
»tairesqui vivent encore \ l’un nommé Rie- 
» tant , & l’autre Reciehove , qui lui allèrent v 
» demander au nom de ce Refteur , s’il preten- 
»doit foutenir ce qui étoit dans cette Ecritu* 
»re qu’il avoit lignée. Mais M. de Gheldere 
» répondit par écrit , que le Refteur devoit fa - 
» voir que tout Avocat qui Jigne une Ecriture 
» en doit repondre ; $ que pour lui il engageoit 
»&fa perfonne & tout fon bien à tout ce que 
» l'on vouaroit ordonner contre lui , s'il ne prou- 
» voit ce qu'il avoit mis dans cette Ecriture . Les 
» Notaires aiant rapporté cette reponfe auRec- 
» teur , il fit beaucoup de menaces contre cet 
» Avocat 3 comme je l’ai fu d’un de ces Notai- 

» tes j 
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ï>tes', mais neanmoins jufqu’à cette heure il 
» eft demeuré dans le lîlence. 

Lettre. V. A. paroir furprife de ce que 
Von ne reconnaît pas M. d’Alet , M. de P ami ers 
(y M. A. pour de faints perfonnages. C'eJÎ 
qu’Elle ne les voit que de loin. 

. y- Je prie très-humblement V. A. delailFer 
là les vivans & de ne s’arrêter qu’aux deux Pré- 
lats qui font-prefentement avec Dieu. V. A. a 
{ans doute dit qu’Elle étoit furprife de ce que 
les Jefuites ne les reconnoifïoient pas pour de 
faints perfonnages ,& le P. Jobert tourne cela 
d’une maniéré , comme, fi ce qu’a écrit V. A,* 
vouloit dire,- qu’Elle eft furprife de ce qu’on 
ne les reconnoît pas en France pour des faints.- 
Orc’eft alfurément ce qu’Elle n a pas dit, par- 
ee qu’il eft certain que hors les Jefuites tout 
le monde les reconnoît pour des faints , & avec 
iftifon. Car on ne peut pas vivre plus fainte- 
ment qu’ils ont fait, ni travailler pour le bien 1 
des âmes avec plus de vigilance & de charité. 
Mais que veut dire ce Jefuite , quandil prétend- 
que l’eftime qu’enfait V. A. vieht.de ce qu’El- 
le ne les connoît que de loin î Jamais rieh fut-' 
il plus calomnieux ? Car cela ne peut don- 
ner d’autre idée , finon que ceux qui les 
Voioient de plus près ,y voioient de grands 
dereglemens qui empêchoient bien qu s on ne 
les prit pour des faints. Qu’ils les difent donc- 
ees dereglemens, s’ils les favent ? On les en dé- 
fie, & on eft afliiré que tout ce qu’ils auront la 
hardiefle de dire contre ces Prélats, ou feront 
des chofes dignes de louange , ou de pures ca- 
lomnies. Maïs ü on ne les eftimoit qu’en les- 
voiant de loin i d’où vient donc que c’cft prin- 
cipalement dans le Languedoc , où ils étoient' 
connus de tous- les Evêques de cette grande 
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% CCXLIX. lettre de M. Arnauld 
Province , dans leurs propres Diocéfes àc dans 
leurs propres familles, ou ils font le plus en 
vénération? D’où vient que feu M-. le Prince 
de Conti Gouverneur de Languedoc, & qui 
par confequent les voioit de plus près que V. 
A , avoit choiii M . d’ Alet pour fon Directeur , 
êc que c’eût fous cette conduite qu’il elt deve- 
nu lui-même un grand faint? On auroit une 
infinité de chofes à dire fur cefujet , mais on 
les omet pour abréger ? 

Lett. C'e fl que V.A. ne fait pas toute la caba- 
le qu'ily a eu pour obliger le Pape à leur écrire des 
lettres obligeantes , dont ils fe font enfuit e fauffe- 
ment prévalus pour faire croire que le P ope aprott- 
voit généralement leur conduite y lors qu'il ne leur 
répondait que fur une prote fiat ion particulière • 
qu'ils lui faifoient , d’être fournis àfes decifions * 
S’ont-ce là des preuves bien folides pour 
empêcher que* V. A. n’ait une opinion avanta- 
geulede deux faints Prélats? C'eji qu' Elle ne 
J ait pas toute la cabale &c. C’eût que les Brefs 
du Pape n'ont raport qu'aux lettres de ces Pré- 
lats , qu’il n’a point vues , mais qu’il lui plaie 
de fuppofer en devinant quelles ne contien- 
nent qu’une prote flation d'être fournis , (Te. 
De telles chimères , fans aucune preuve , lui 
tiennent lieu de fi bonnes preuves , qu’après 
cela V. A. ne doit pas douter qu’Elle ne fut en 
três-mauvaife confcience , fi Elle ne fe repen- 
toit d’avoir eu fi bonne opinion de ces deux 
Evêques, & de n’en avoir pas juge comme les 
Jcfuites , qui les regardent comme de fore 
mechans hommes , parce qu’ils ont condamné 
leur méchante morale , êc que le dernier a 
excommunié nommément trois Jefuitcs rehcl- 
les à fes Ordonnances , 8c qui trompoient le 
peuple en confelfant fans pouvoir j ôc que ren- 
dant 


Diait 


Douleur de Soi bonne. 9 

dant compte à tous les Evêques de France de 
ce qu’ilavoit été obligé de faire contr’eux, il 
leur avoic donné avis de ce qui lui avoir été 
écrit par un pieux Ecclcliaftique * de la part de 
M. Alain de Solminihac Evêque de Cahors» 
qui étoit mort en réputation de fainteté : Que 
ce bon Evêque éxoït tellement perfuadé qiieles 
PP. Je fuites font un fléau $ une ruine à l’Egli- 
qu'il croioit que tous les Evêques qui vont 
droit à Dieu ■, & qui cherchent le falut & l'a- 
vantage de leurs Diocéfes » ne leur dévoient doiir 
ner aucun emploi , ni même entrer cheveux, par- 
ce que cela les autorife. V. A. juge bien qu’après 
cela il ne faut pas s’attendre que les Jefuites le 
regardent jamais comme un faint , & qu’on ne 
doit pas être furpriss’ils le déchirent en toutes 
maniérés , auflî bien que M. d’Alet qu’il regar- 
doit comme fon Perc. 

Lettre. Ainfl autrefois Luther écrivit au 
Pape , ainfl Erafme a mis à la tête de J'es ouvra- 
ges le Bref que te Pape lui avait écrit. 

i^. Rien n’c(l plus extravagant que ce qu’il 
ditdeLuther. Car afin que cela eut quelque ra- 
port à ces Brefs du Pape écrits aux Evêques, il 
raudroit qu’un Pape eut écrit à Luther une let- 
tre remplie d’éloges, depuis qu’il eut commen- 
cé à femer les héreiies, & non pas leukment que 
Luther eut écrit au Pape. Et il nVa pas moins 
d’impertinence à ce qu’il écrit d’Eraime , mais 
c’eft d’une autre forte. Car Erafme n’a mis le 
Bref que Leon X. lui avoit écrit qu’à la tête de 
fa traduction du Nouveau Tcftament , qui n’a 
jamais été condamnée par l’Eglife , comme il a 
été déclaré par l’inquilîtion d’Efpagnc , qui 
a aprouvé qu’elle fut mife dans une Bible im- 
primée en Efpagne en 4. volumes. • 

A.*. .. l.£TS- 
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Lettre. V. A. demande où font ces pré- 
tendus Janfeniftes ? Affurément nous ne fommev 
pas en peine ae les trouver ici. Tous les jours on 
découvre les fune fies effets de leur cabale; & s'ils 
font y comme ils aifent , perfécutez plus que Ja- 
mais , ce fi que le Roi a reconnu une infinité de 
chofes qu'ils ont faites très-préjudiciables à la < 
Religion à l'Etat. 

i y. V. A. n’aura pas eu de peine à voir que cô 
Jefuite lui donne le change d’une maniéré ri- 
dicule. Car Elle n’a jamais douté qu’il ne fût 
fort facile de trouver des gens à qui on donne 
le nom de Janfeniftes , & que l’on perfecute 
fous ce faux prétexté. Mais quand Elle a de- 
mandé , où font ces Janfeniftes prétendus , il eft 
bien clair qu'Elle a entendu par là ces janfenif- 
tes j dont on prétend faire une fette d’hereti- 
ques qui foutiennent les erreurs condamnées 
par les Conftitutions. Il y a $o. ans que les Je- 
fuites difent que toute la France en eft pleine, 
de ils ne fauroient nommer une feule perfonne 
que depuis ce tems là ils puiflênt dire avoir été 
légitimement convaincue d erre de cette fefte. 

Mais de plus on fuplie V. A. d’ordonner à ce 
Pere de marquer plus particulièrement ces fi- 
ne fie s effets de notre cabale que l'on découvre 
tous les jours , & cette infinité de chofes que le 
Roi a reconnu que nous avons faites très-pre ju- 
diciables à la Religion fô à l'Etat. Car c’eft ou- 
vrir la porte à toutes fortes de calomnies , que 
de fouftrir que l’on déchire le monde par des in- 
jures atroces qu’on n’appuie d’aucune preuve. 
Onfupplie encore une fois V. A. de fe fou venir 
de ce que ce même Pere Jobert lui a écrit du 
Cardinal Bona. Un homme furpris dans une tel- 
le calomnie pretend-il devoir être cru , quand il 
f>fe dire de telles chofes fans yen prouver ? 

Let- 
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Lettre. Si V, A. voioit ce qu'ils ont 
écrit contre tous les Evêques qui ont cenfuré le 
Nouveau Tejlament de Mont après le Bref du 
Fape , Elle en auroit horreur. 

ty. Il femble qu’une grande partie des Evê-. 
ques de France aient cenfuré le Nouveau Tef- 
tament de Mons, & que ceux qui l’ont cenfu- 
ré , l’aient tous fait après le Bref du Pape, & iL 
paroit que c’eft de cela principalement qu’il 
veut que V. A .ait horreur , de ce qu’on a écrit 
contre des Evêques qui n’avoient cenfuré ce 
Nouveau Teftamenr qu’après le Bref du Pape.- 
Mais tout cela eft plein de faufleté. Prcfque 
tous les Evêques de France font beaucoup d’ef- 
time de cette traduction , dont il s’elt vendu 
plus de quarante milles exemplaires. Il n’y en- 
a que quatre ou cinq qui l’ont cenfuré, &: on: 
en fait les râifons. Ceux contre qui on a écrit 
qui font M. de Perefixe Archevêque de Paris &C 
M. d’Ambrun prefentemenr Evêque de Mets,- 
J’avoient cenfuré avant le Bref du Pape. On' 
n’a rien écrit contre leurs cenfures , qui n’ait 
été- aprouvé de tous les habiles gens , &c que 
V-, A. n’approuvât fl Elle l’avoit lu , loin' 
qu’Elle en eut de l'horreur. Le Bref du Pape a, 
été obtenu avant la paix de l’Eglife , lorfqu’on 
étoit d’humeur de condamner tout ce qu’on 
attribuoit aux prétendus Janfeniftes. Et un des 
articles de cette paix , fut qu’il ne feroit point 
publié en France, & qu’il feroit regardé comme 
non avenu. Et en effet il n’y a jamais été pu-, 
blié. V. A. ne croit pas que toutes les cenfures 
de Rome foient iuftes & bien fondées. Et fi on 
avoit égard à celle là, les traductions Françoi- 
fes du Nouveau Tedament du P. Veron , de M. 
l’Abé de Maroles, de M. l’Evêque de Vence 
& du P. Amelottc deyr oient être regardées 
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Comme condamnées aulli bien que celle cfe 
Mons. Les raifons qui font marquées dans le 
Bref, comme le fujet de la condamnation de 
celle là , fe pouvant manifeftement appliquer, 
aux autres. • 

Lettre. Si V. A. voioit ce qu'ils ont écrit 
contre tous les Prélats qui ont cenfuré le Miroir 
de pieté (y contre les Parlemens qui l'ont fait 
brûler par les mains du boureau , Elle en auroit- 
horreur. Cependant parce que V . A. trouve uns 
mine radoucie-, qui lui parle avec affèStation ... 

i y. V. A. fait li je lui pari e avec afletfation gf 
avec une mine radoucie. Mais puifque ce font 
ceux qui parlent ou écrivent à V. A. à qui ce 
Jcfuite en veut , c’eft fans raifon qu’il lui vient 
parler de ce qu’a dit l’Auteur inconnu d’un li- 
vre intitulé. Le combat des deux Clefs, contre 
les cenfures de quelques Evêques , puifque ne 
fachant point qui eneft l’auteur, * & n’y aianp 
aucune part, on ne nous en peut rien imputer. 
Et ainli cela ne peut regarder ce qu’avoit entre- 
pris ce Jefuite de prouver à V. A. qu’Ellc ne 
devoir point avoir ii bonne opinion de nous-. 

Lettre. Vous avez donc oublié , Monfei - 
gneur , les beaux difeours de Nejlorius , les 
plaintes d'Eutychès au z. Concile d'Ephéfe, les 
belles lettres écrites par la plupart des plus 
médians héref arques (ÿc. Et cela fait-il pas voir 
clairement que , quoi qu’ils écrivent contre les 
Calvinijles , <ÿ qu'ils défendent la Religion d'un 
côté , ils la déchirent de l'autre. 

i y. Que dire à cela', linon qu’un homme qui 
raifonne de la forte meriteroit d’être enfermé 
Avec ceux qui ne font pas fages. Car à quoi 

peuvent 

4 Ce livre efi du P. Gabriel Gerberoa Bcnediétio 
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peuvent fcrvirccs beaux difcours de Ne florins * 
&c le relie ,‘ pour faire voir ciaih.emen-t> 
que quoique nous détendions la Religion d’un 
côté nous la déchirions de l’autre ? Ce qu’a fait 
Neftorius peut -il fervir de preuve &c de 
preuve claire de ce que je fais ? 

Lettre. Mais ils reconnnoiflflnt, dit-on, que 
les cinq Propofltions font bien condamnées . 
Autre fourbe , puifque tous les jours il par oit ici 
des libelles & des Thefès , ou ils les renou vellent , 

i y. Autre effronterie. Il faut produire ces 
prétendus libelles & ces Theles où on renou- 
velle les V. Propofltions. Autrement on doit 
s’attendre au mentins impudent ijjimè du P. Va- 
Jerien de Flayigny , Capucin. 

Lettre.'^ V» A. a voit vu le Miroir de 
pieté... 

fy. Si ce livre efffi. méchant que les Jefuites 
le veulent faire croire,. ils ont bien peu de zèle 
pour maintenir la doétrine de l’Eglilè. Car on 
a fait une reponfe dogmatique pour lajuftiâca*- 
tion decelivreàqui on a donne pour titre. Le 
miroir fans tache, on prétend y faire . voir 
très-clairement qu’orna rien dit dans le Miroir 
qui ne toit exprcffément dans S. Auguftin , 8c 
qu’ony a foutenu aucune des V. Proportions. H 
y a près de trois ans que cette réponle elt publi- 
que. Si elle n’y vaut rien , & qu’on y prouve 
mal ce qu’on a entrepris d’y faire voir , que ne 
la refutent-ils? 

Lettre . SiV. A. avoit vît trois ou quatre 
fortes d'inflrucîions , quils ont faites fur ta con- 
fection & la communion , Elle y verrait ruiner les 
Sacremens , ôter le fecret de la ConfeJJton , en 
abolir abfolument l’ufage, (y établir des maxi- 
mes capables de ruiner toute la pieté Chrétienne. 
11 n’y eut jamais de plus noires calomnies. 

Les 
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Les Inftruélions dont il parle , font approuvées 
par lcsDoéteurs, imprimées avec privilège du 
Roi , qu’on ne peut avoir fans palier par des 
Gcnfeurs qui font tout à fait bien avec les Jefui- 
tes y 8c elles font eltimées généralement de 
toutes les perfonnes de pieté. Cela pourroit-il 
être, fi les erreurs que ce Pcrc dit que V. A.-- 
ttouveroit ,.y étoient effectivement ? Mais 
pour qui la prend-il de vouloir qu’Elle croie' 
fur fa parole deschofcs fi incroiables , fans dai- 
gner lui marquer les livres par leurs titres , lui' 
en citer les pages idc en raporter les palfagcs- 
en propres termes, afin qu Elle y voie ces er- 
reurs, dent perlonnene s’apperçoit dans Paris ?- 
3ufqu’à ce qu’il l’ait fait, il trouvera bon que 
par provifion nous le regardions comme un.' 
grand menteur. 

Lettre. Vous voulez faire , me dites-vous r > 
une nouvelle divifion dans l'Eglife. O , Monsei- 
gneur , ce ne fut jamais là ma penfée. Je Souhai- 
te au contraire les réunir avec l'Egli/'een les obli- 
geant de Suivre- fa Doftrine, & en les convain- 
cant qu'ils font tombez fur le fait de la gracè- 
dans les mêmes erreurs que Calvin : $ quainfi il 
leur eji inutile de le combattre fur le S. Sacre- 
ment , s'ils le défendent fur la jufiification. 

i y. Cette réponfe cft merveilleufc : Je ne" 
veux pas faire, dit-il , une nouvelle divifion 
dans l’Eglife: je veux au contraire réunir à l’E- 
glife ceux qui en font feparez : comme fi ce 
n’étoit pas en cela meme qu’ils fe rendent cou- 
pables de fchifme, en ce que de leur autorité- 
privée ils veulent que l’on regarde comme fe- 
parezde l’Eglife, &: aiant befoin d’y être réu- 
nis , ceux qui y font , 8c qui y ont toujours été 
autant 8c plus unis qu’eux. Il a parlé plus haut 
de MM. d’Aletôc de Pamiers, comme étant de 
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notre prétendu parti. Eft-ce qu’ils étoient hors- 
de l’Eglife l Eft-ce qu’ils ne font pas morts- 
dans fà communion ? Ne font-ce pas au contrai- 
re les Jefuites qui doivent craindre que ces pen- 
sées fchifmatiques ne lès aient fepare^interieu- 
rement de l’Eglife y comme dit S/ Auguftin »? 
quoiqu’exterieurement ils y paroiflent unis V- 

Mais quand 8C où eft-ce qu’ils nous ont con- 
vaincus que nous étions dans lès erreurs de Cal- 
vin touchant la grâce l Ils ont tenté allez fou- 
vent , mais ils font toujours demeurez tellement 
confondus, que leurs vains efforts n’ont fervi 
qu’à faire connoître davantage la pureté de no- 
tre foi. Si V. A. s’en veut éclaircir , Elle n’a qu’à 
lire les Difquifitions de Paul Irenée qui font à 
la fin du J ournal de S. Amour , ou qu’on a réim- 
primées de nouveau dans un vol. in 8°. en y joi- 
gnant Antonii Amaldi DiJJertatio Théologica * 
C’eft à quoi ils n’ont jamais fu répondre , 8c ne 
répondront jamais. Et neanmoins ils ontlahar- 
dieffe de fuppofer qu’ils nous- ont convaincus 
de foutenir les erreurs de Calvin touchant là- 
grâce. Et ce qui eft plus étonnant eft d’ofer di- 
re , Qu il nous efi inutile de combattre Calvin 
furie S. Sacrement, Ji nous le défendons fur la 
Juflification , comme fi d’une part nous ne Pa- 
yions pas combattu auffi fortement fur la Jus- 
tification dans le livre du Renverfement de la 
Morale , que fur l’Euchariftie dans ceux de la 
Perpétuité de la Foi ; 8c que de l’autre , ils n’euA 
fent pas été affez imprudens pour nous accu* 
fer d'être auffi bien d’intelligence avec lui fut 
l’Euchariftie que fur la grâce. 

Lettre. V. A. n’a-t-Elle point vu ce que 
M, Peana écrit là dejfus dans fa Conférence d'un 
Catholique. . . 

fy. Et pourquoi V. A*auroit-elie vû le pi- 

toiablc 
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toiable livre d’un chétif controvcrlifte qu'ort 
n’a jan^is daigné lire , loin de s -a rouler à le ré- 
futer? Et en effet les plus habiles Jefuitcs, le 
P. Annat fk le P. Ferricr , faifant tous leurs ef- 
forts pour nous rendre Calviniftes, n’en aiant 
jamaispû venir à bout, parce qu’ils ne foifoient 
rien lur cela qu’on ne renverlat auflitôt , ç’au- 
roit été une grande folie de traiter la même cho- 
fc contre des Pean & des Marandès ^qu’aucun 
honnête homme n’a jamais lus.- 

Lettre. Au refie V . A. faura ' quon eft. 
fi convaincu que le Janfenifme efl une véritable 
hérefie , que lorfquon a reprefenté au Clergé , 
que ce quils avaient mis dans lews propositions 
ftmbloit donner atteinte à la condamnation des 
Janfenifles , ils ont dit hautement que c’efid 
tort quon le leur refit ochoit , puifque la [enten- 
te du Pape a été reçue de toute l'Egli/è > & 
qu’ainjî agcesseXat plus qu a m ali* 
qu is Ecciesiæ consensus. Ce qui 
fut encore répété ily a quelques jour s en Sorbonne > 

J tuand on y nomma des Examinateurs de la cens- 
ure de votre Archevêque de Strigonie. 
ly. C’efl finir comme on a commencé par un 
raifonnement de travers , s’il en fut jamais. Ce 
*{ui a pu être dit par lés Evêques ou dans la 
borbonne ne peut regarder que la condamna- 
tion des V. Proportions , qui aiant été faite 
par le Pape a été reçue par toute l’Eglife. Mais 
que peut foire cela pour lavoir s’il y a une vé- 
ritable fefte d'héretiques qui foutiennent ces 
f. Proportions? Or d’ell uniquemenr de cela 
dont il s’agiffoit entre V. A. &c ce Pere.- Car 
quand V. À. lui a demandé où font ces Janfe- 
nifles prétendus ? il elt clair qu’Elle n’a voulu 
marquer autre chofe, rnon que le janfenif- 
<nc pris pour une fc&c d’héretiques qui foute- 
' noie 
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noit les erreurs condamnées , étoit une chi- 
mère : rien donc n’eft plus mal à propos que 
d’alleguer à V. A. comme un grand myftere > 
ce qii s auroient dit les Evêques ou la Sorbon- 
ne , pour lui faire trouver ces prétendus jan- 
feniltcs qu’Elle a voulu faire entendre , qui ne 
fe trouvoient nulle part. 

Mais V. A. aura fans doute remarque ccs 
termes de votre Archevêque de Strigonie , qui 
font affez voir que les Jelüites de Paris ne vcu>* 
lent point prendre de part à la cenfure de cet 
Archevêque , qu’ils le regardent comme ne 
leur étant de rien » qu’ils ne fe mettent pas 
en peine que fa Cenfure foit cen&rée par la 
Sorbonne. En quoi ils pratiquent avec bien 
de la prudence, ce qui cil apellé par leurs 
Gafuiltcs , Mutatio dicîamïms qui donne 
droit de changer de confcience félon les beux 
& les tems, en fe laiifant aller au vent delà 
faveur, Se s’accommodant aux plus forts. Car 
en 1 66 1 . il ne fuffifoit pas aux jefüites du Col- 
lege de Clermont que le Pape lut infaillible 
dans les queftions de la foi , ils vouioient en- 
core qu’il le fût dans les queitions de fait , ann 
qu’on lût obligé de .croire de foi divine que 
les proportions font dans Janfenius. Et en 
ces mêmes Jefüites ne fe foucient plus 
qu’il le foit ni dans la foi , ni dans les faits > 
pourvu que les préventions qu’ils ont données 
au Roi contre les «prétendus Janfeniltes diL- 
rent toujours, & que fans rien diftinguer ni 
rien approfondir , on prenne un autre tour 
pour les perfecuter. toujours autant ôc plus 
qu’autrefois4 
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LETTRE CCL.* 

A A4Vp F. *j\ Il découvre les difpojttions de forr 
cœur , principalement envers M. de Harlat , 
Archevêque de Paris. 

... TTOilàpour le prémicr article de votre- 
V lettre. Le fécond demande un peu 
plus de dilcours. Ce n’eftdonc pas aflcz qu’on' 
ait voulu rendre ma foi fufpefte, on me veut 
encore ôter la charité, en me fàifant pafler 
pour un homme de fang , qui n’aime qu’à 
troubler le genre humain , & qui eft plein de 
Ecl&rde venin contre fes luperieurs. Car que ' 
Egnifie autre chofe ce que vous me mandez ,, 
Que quelques personnes difetit que j'aime à me 
jetter dans toutes les affaires qiii peuvent dé- 
plaire a ceux que je n’aime pas , que je hais M.' 
I- Archevêque , & que je cherche a lui nuire &c.- 
Ces di {cours ne peuvent rien changer d ani- 
ma difpolïtion devant Dieu , ni me porter 
aucun préjudice auprès de ceux' qui me con- 
lioilfertt : mais ilipcuvent feandalizer ceux qui*’ 
ne me connoiflènt pas y & ce bruit me touche 
de maniéré que je ne puis m’empêcher de vous • 
dire une bonne fois & tout au long la difpofi- 
tîon de mon cœur en general fur toutes les : 
perfonnes avec qui j’ai eu quelque démêlé ÿ 
après quoi je vous dirai comme je fuis pour 
M. l’ Archevêque. 

Loin de chercher à nuire à ceux qui ont-' 
voulu me perdre , je voudrois les pouvoir ' 
fervir. Dieu laitj ôc quelques-uns d’eux ne 

l’igno- 
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l’ignorent pas, que j’auroispu fans bleflet ma 
èdnfcicnce , & lans me commettre , dire ou' 
laiïfer palfer beaucoup de chofes qui auraient' 
fait beaucoup de peine à ceux qui avoient tâ- 
ché de m’en faire , de qui en avoient beaucoup- 
fait aux perfonnes que j’aime le mieux , & que 
je dois le plus aimer pour toutes fortes de rai- 
fons divines & humaines. J’ai fupprimé toutes 
ces chofes ", parce qu’elles n étoient pas néceifai- 
res au fervice de l’Eglife. Je n’ai donc pas cher-r' 
chéà leur nuire. J’ai même entrepris leurdé- 
fenfe en plufieurs rencontres. J’ai donc cher- 
ché à les fèrvir: J’aime tout ce qu’il y a de 
bon en ceux qui m’ont fait le plus de mal. Je 
leur fouhaite tout le bien que je me fouhaitts 
à moi-même; Et je voudrais de tout mon cœur * 
le [leur pouvoir procurer. J’aime donc leurs ; 
perfonnes. Il n’y a rien que je n’aie faitôr fouf- 
fert pour avoir la paix avec tout le monde.- 
J’aime donc la paix. Il eft vrai que pour vivre; 
en paix je n’ar pas cru devoir trahir ma conf- 
. cience de abandonner la vérité -, mais perfon-- 
nen’efl en droit d’exiger de moi ni l’un ni l’au- 
tre *, de j’ai aifezde confiance en la mifericorde’ 
de Dieu , pour efperer qu’il me fera là grâce 
de ne faire ni l’un ni l’autre , quand toute Im 
terre me voudroit contraindre ou à dire le 
contraire de ce que je penfe, ou à taire ce que 
je dois dire pour la défènfc de la vérité. 

Si je pouvoi s haïr quelqu’un, je haïrais les 
hérétiques. J’ai écrit contre eux, parce que - 
je hais l’erreur panais cela n’empêche pas que* 
je n’aime leurs perfonnes , de que je ne recon-- 
noiffe que je les dois aimer jufqu’à' répandre 
mon fang pour eux, félon les occafions que I9 
providence pourra me prefenter. Je n’ai point 
d’ami contre qui je ne fois prêt d’écrire , fi 

venante 
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venant à changer il fe déclaroit contre quelque 
vérité importante à la Religion. Je n’ai point 
d’ennemi perfonnel dont je ne fois prêt à entre- 
prendre ladéfenfe. Je l’ai fait publiquement? 
depuis peu contre un Ecrivain Calvinilte * qui 
avoit calomnié ceux qui me calomnient de- 
puis plus de quarante ans. Pourquoi cela ? 
Parce qu’un Dofteur ne doit en cette qualité 
haïr que l’erreur, tk. la doit haïr jufqucs dans 
ceux qu’il aime le mieux; 6c ne doit aimer 
que la vérité , & la doit aimer juiques dans 
ceux qui le haïflèrttle plus. 

Voilà l’examen de ma confcience devant 
Dieu. 11 me connoit mieux que je ne me con- 
nois moi même , Sc il peut voir en moi fur 
cette matière des chofes que je n’y connois 
pas; mais cela n’empêche pas que je né ibis fin* 
cére dans l’étendue de ma connoiflànce. Et à 
l’egard des hommes qui voudroient me juger ,• 

Î ierfonne ne doit préfumer mieux connoitre 
e fond de mon cœur que moi même , fur tout 
lorfque j’examine le fond de mon cœur par mes 
œuvres , & par les fentimens qui dominent eii 
moi. Si mes principes font mauvais , que l’on 
m’intruife : on me trouvera docile , tk ce ne 
fera pas la première fois que je me ferai rendu 
au fentiment d’autrui. S’ils font bons , & que 
mes aélions répondent à mes maximes , que 
l’on remercie Dieu avec moi d’avoir éclairé 
mes tenebres , & d’avoir foutenu ma foibleife. 

Mais ces mêmes perfonnes ajoutent , que je 
pouffe mes principes trop loin , quil riy ctque pour 
mot à écrire , quil Jemble que je fut s chargé dé 
toutes les affaires de la chrétienté > de redreffer 
tous les torts , d'abbatre , de relever , d y arracher , 

de 
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déplanter : en un mou , que je cherche les avait- 
twxs , que je parois être dominé par la pajjton 
d’écrire , que j’écris avec trop de chaleur , même 
contre les hérétiques , que je me fais continuelle - 
ment des ajfaires avec toutes lesfiBes $ toutes 
les nations , même celles dont je pourrons avoir 
le plus de befoin dans l’état où je Juis , $ que je 
ferais beaucoup mieux, de demeurer en repos , (f 
d’y lai jfer le genre humain . 

Je me fens très capable de faire des fautes, 
ne dis pas que je n’en fade. Je n’ai nulle 
peine Aies, avouer en général, & je n’en aurois 
pas même à les avouer en particulier, comme 
Dieu m’a fait la grâce de le faire en .quelques 
rencontrés , même par des déclarations publi- 
ques. Mais lai fiant a part ce qui regarde le fly- 
le , où l’on trouve trop de chaleur , vous trou- 
verez bon que j’expofe encore une fois la difpo- 
firion de mon cœur , car e’eft de cela qu’il s’a- 
gir : or cetre difpofîtion me paroit bien oppo- 
sée à celle qu’on m’attribue , & fur tout à l’ir*- 
quietude &: à la paflion d’écrire. Je me fens 
une pente naturelle au repos , que mes amis * 
traittent de parefle, peut-être avec raifon. Pref- 
que toutes chofes font capables de m’occuper. 
Je le dis à ma confufïon , les petites comme les 
grandes. J’ai été dix ans entiers fans rien écrire 
pour le public , quoique je fufTe environné de 
mille occasions ; &.mon filencea donné lieu à 
quelques perfonnes de m’écrire des lettres in- 

J urieufes comme à un deferteur de la caufe de 
’Eglife -, qui trouvoit même mauvais que 
d’autres plus zèlez que lui prifTent fa caufe en 
main : parce que j’avois improuvé publique* 
ment certains écrits comme donnés à contre 
rems , &c contenant des exprefîions moins me- 
surées qu’il ne faut dans un fiécie aulU pointil- 
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leux que le nôtre. Je demeurois cependant -fer- 
me à laiffer dire les uns ôc les autres pour eflaier 
une bonne fois en ma vie ce que pourroit, pour 
calmer les efprits , un filcnce entier Ôc une pa- 
tience opiniâtrée. 11 ne tenoit alors qu’à moi 
de me retirer , comme j’ai fait depuis , ii j’avois 
eu une fi grande ôc fi naturelle pafîion d’écrire. 
Je ne me fuis pourtant retiré qu’après dix ans 
de filence ôc de patience $ ôc je me fuis retiré 
non pour parler ou pour écrire , mais afin qu’on 
ne parlât plus de moi , dont on faifoit toujours 
lin chef de parti j Ôc de peur qu’on ne me ren- 
dît refponfâble, comme on m’en avoir menacé, 
de tout ce qui pourroit être dit ou écrit à l’oc- 
cafïon des affaires de l’Eglife; doctrine 3 mora- 
le , difcipline ôcc. par le tiers & le quart que je 
ne connois pas , ôc dont pourtant on me difbic 
être le chef. Jufques-là on ne peut pas dire que 
l’aie témoigné un grand empreflêment d’écrire. 

Depuis ma retràitte il nemeparoît pas non 
plus que je me fois beaucoup preffé. J’ai laifle 
xenouveller toutes les anciennes calomnies , ôc 
je me fuis contenté de renverfer, * après trois 
nnsde patience , les fondemens qu’on avoit pris 
pour en publier de nouvelles , d’Arianifme, de 
Neftoriânifme , de haine de la pureté ôc de la 
virginité Ôc c. Et comme l’Auteur de ces nou- 
velles calomnies avoit attaqué la doét rine de 
S. Auguftin Ôc de S. Thomas fur la grâce , en 
la traitant d’hérefie , ôc qu’il avoir enfeigné 
une doCtrine erronnée fur la meme matière , ôc 
voulu rendre fufpeéts les originaux de l'Ecritu- 
re Sainte ôc condamner toutes les traductions 
en langue vulgaire, ôc que tous ces livres tout 
pitoiables qu’ils étoient par eux mêmes» 

avoienr 
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àvoient trouvé de la protection, &c faifoient du 
bruit dans le monde , je crus qu’il croit impor- 
tant de détendre la doftrine de ces deux faints 
Dofteurs,& de réfuter celle de ce nouvcauDoc- 
*eur, montrer que la leéture de l’Ecriture Sain- 
te traduite pou voit être utile aux plus (impies 
fidèles , & que l’autorité de la V ulgate n’anean- 
tiffoit pas les originaux. Je l’ai tait, de je ne 
crois pas que l’on puifîë prendre de là un fon- 
dement raifonnable dè dire que je ne puis me 
rtenir en repos. Cette difpute s’eft terminée 
entre M. Mallet & moi , le public n’en a point 
.été inquiété j &ii elle a tait quelque peine à M. 
Mallet , c’eft fa faute, ’ïl n’auroit eu pour fe l’e-, 
pargner qu’à laiffer l’Eglife en paix &c deux de 
.mes amis moi. Depuis ce rems je n’ai point 
fait de livres fur les affaires qui me concernent 
en mon particulier, l’ai mieux aimé fouffrir 
que de me plaindre , <k il me paroît que ce n’a 
.pas été manque de matière &c d’occafions. Il 
efl: vrai que je n’ai pas cru devoir garder un fi- 
Jence éternel fur les affaires de l’Ëglife : mais 
comme il y a un teins pour fe taire , il y a un 
tems pour parler. Les hérétiques avoient atta- 
qué le Clergé de France. Ils vouloient tirer 
avantage de la prétendue confpiration d’Angle- 
terre. Ils l’attribuoient au Pape , au Clergé , aux 
Jefuites. Ce libelle failbit du progrès. J’at- 
tens que quelqu’un le réfuté. Personne n’en 
veut prendre la peine. Je l’entreprens enfin, Sc 
je montre que la confpiration etoit une chi- 
mère inventée pour perfecuter des innocens 
&c par confequent je juftifie tous ceux qui en 
font accufez , & entr 'autres nommément les 
Jefuites & le P. de laChaize. J’ai fait encore 
plufîeurs autres petits ouvrages contre les mê- 
mes hérétiques fur des matières très importan- 
tes. 
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tes. Et j’ai même été contraint d’écrire contre 
des Catholiques*, qui fans aucun mauvais de£ 
fein contre l’Eglife* 6c même avec intention de 
la fervir > s’éroient laiiïe aller à écrire des cho- 
ses qui peuvent lui porter préjudice. Je les ai, 
Elit avertir avant que leurs ouvrages paruflênt. 
Leurs ouvrages ont paru malgré tous mes foins 
6c toutes mes inftances. j’ai répondu. Dans 
tout cela je ne vois pas grand emprelïemenc 
d’écrire. J’ai donné tout le tems necefîàire 
pour me prévenir , à l’égard de tous les ouvra- 
ges qui ne me regardent pas plus qu’un autre : 
ôc à l’égard de ceux qui s’adreflbient à moi > 
quand ils m’ont paru incapables défaire impref- 
Jion fur des cfprits raifonnables, je les ai laide 
paffer. Mais pour les autres auxquels j’avois 
une obligation particulière de répondre, je les 
ai entrepris fans différer. Si l’on appelle cela 
de l'empreffement , je le yeux bien , mais il ne 
me paroït pas qu’il foit blâmable. 

Je fai bien que l’on me fait Auteur de plu- 
fîeurs autres ouvrages fur des matières qui ne 
me regardent pas plus que mille autres. Mais 
où je n’y ai nulle part , ou fi j’y en ai quelqu’u- 
ne , je puis montrer qu’ils regardent des matiè- 
res très importantes ôc des neceifités preffantes 
de l’Eglifej &c fur tout je puis protefter que lî 
d’une infinité de gens qui ont le même droit, 
6c par confequent la même obligation de par- 
ler dans ces occalions, il y en avoit eu un feul 
qui eut parlé j’aurois pris plailir à me taire j 
fans compter que je puis avoir . eu , &que j’ai eu 
en effet,non des intérêts ou desengagemens par- 
ticuliers , mais des raifons particulières , qui 
font une efpece d’engagement à écrire fur ces 

matie- 
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imtieîes. Je pourrois dire tout cela plus en 
detail, & j’aurois quelque intérêt que le public 
en fut informé i mais il vaut mieux donner en- 
core cette preuve que l’on n’a pas cette grande 
demangeaifon d’écrire. Cesrailbns particuliè- 
res quftienpent lieu de quelque engagement, 
5c qui en forment fouvent un indiïpeafable, 
ont tellement été ce qui m’a obligé d’écrire, que 
fufant la revue fur, tout ce que j’ai mis au jour 
depuis ma jeuneife jufqu’à prefent , je ne crois 
pas qu’il fe trouvât aucun ouvrage dont je ne 
rendifle bon compte au public. Èt hors le peu 
que j’ai écrit fur quelque fcience humaine, ou 
pourmedelafîêr , ou n’étant pas en état d’écrire 
llir des matières plus lerieules , il ne s’en trou- 
vera peut-être aucun que je n’aie dû faire \ au 
moins l’ai-je cru. Je puis m’être trompé en 
quelques uns \ mais j’ai bien plus à craindre au 
jugement de Dieu de m’être difpenfé d’écrire 
fur des matières importantes que de m’être em- 

F refl'é. Et pour peu que l’on foit informé de 
état & des befoins de l’Eglife , & capable d’en 
être touché , on verra fans peine 5c avec dou- 
leur , qu’il y a bien deschofes à dire que je n’ai 
pas dites ; que je ne me regarde pas comme un 
nomme chargé de toutes fes affaires, que je ne 
cherche pas les avantures, 5c qu’il feroit bon 
que ceux qui ont plus de lavoir , plus de zèle, 
plus de talent 5c plus de droit 5c d’obligation 
d’écrire que moi , les cherchaient, ou plutôt 
fe prefentaient à celles qui feprefentent. 

Je' veux bien pour ce cjui me regarde fubir 
cette réglé lï conforme à l’inclination naturelle 
.que j’ai au repos , de n’écrire jamais fans quel- 
que engagement particulier. Mais comme je 
ne voudrois pas l’impofcr aux autres, je ne fai 
pourquoi on voudroit que je me la fuie im- 
Tome IV • B pofée 
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pofée à moi meme. S. Profper étoit laïque , 8c 
u a pas attendu que l’Eglile manquât de de- 
fenfeurs pour le mettre fur les rangs. S. Au- 
guftip , le plus grand défendeur de l’Eglife , 
avoir les armes a la main quand S. Profper en- 
treprit la défende de l’Eglife contre les Pela- 
gicns. Athcnagoras , Jultin , Origcnes > Arifti- 
des n’étoicnr que des laïques , & l’Eglife ne 
tnanquoit pas alors de grands Evêques & de 
làints Prêtres, dont aucun ne leur a dit: De 
quoi vous mêlez-vous ? Les fimples particu- 
liers peuvent donc le mêler des affaires de l’E- 
glife fans y être contraints par aucune nccef- 
jité, à plus forte rai l'on quand ils y font con- 
traints/, comme on l’a vu dans ces derniers 
tems , où trois laïques ont fervi l’Eglife de 
leur (plume avec tant de force & de fuccès, 
qu’il y a lieu de douter fi aucun de ceux qui 
ont le titre le plus exprès pour le faire , s’en eft 
jamais mieux acqui té, Tout homme eft foldat 
, dans des occalîons importantes & dans les 
grandes extremitez. 11 n’y a plus qu’à favoir fi 
ï’Eglile eft dans cet état. Je le laide à juger à 
ceux qui font médiocrement inftruits , &c qui 
n’ignorent pas entièrement l’hiftoire de l’Egli- 
fe. 1 Qu’ils difent fi jamais il y a eu plus de"li- 
cence à inventer des nouveautés dans la dodlri- 
11 e , & dans les mœurs , plus de hardiefle à 
combattre la fainte antiquité , plus d’artifice 
à embaradèr & à rendre douteufes les vérités 
les plus importantes , les plus confiantes 8>C 
les mieux établies , plus de timidité à défendre 
ces vérités, & plus d’animolïté à combatre 
ceux qui les défendent. Je lai fie à juger à ceux 
qui favent le mieux l’Hiftoire Ecclefiaftique , 
fi l’on a jamais vu dans l’Eglife ce qu’on y voit 
en ce tems ici j la plus horrible corruption 
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le regarde pas, s’il vouloir traiter celles de ces 
matferes fi importantes que je dis & que je ne 
dis pas. 

Mais quoi , dira-t-on , un Prêtre , qui n’eft 
qu’un particulier , faire le Pere de l’Eglife, 8c 
i'e mêler d’enfeigher les Evêques ? S. Jerôme 
8c S. Bernard , 8c tant d’autres, n’étoient à cet 
égard que de fimples Prêtres , 8c n’ont pas cru 
i'e mettre au deflus des Evêques 8c des Papes 
en écrivant des livres dont il n’a tenu qu’aux 
puiflances de l’Eglife de profiter , 8c leur 
adreflant même ces livres a deflein qu’ils en 
profitaient , comme S. Bernard à Eugene. 
Mais vous , qui n’étes qu’un fimple Prêtre fans 
titre, fans dignité, fans fonction. Il elt vrai 
que je ne fuis que ce que vous dites , 8c enco- 
re plus fimple , s’il fe peut , que vous ne di- 
tes , quoique je le fois encore moins que je 
ne le voudrois être s’il fe pouvoit. Mais en- 
fin tel que je fuis , je fuis Prêtre 8c Doéteur. 
Je pour rois donc en cette qualité , quinvelt 
commune avec tant de grands perfonnag.es >’ 
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les fuivre , quoique de loin , <8c faire ce qu’ils 
ont fait , faut la différence des talens que je re- 
connois aulli grande quelle eft, (k mémeauffi 
grande qu’on voudra , fans qu’on put me dire 
à l’égard du rang que je tiens , quoi qu’indi- 
gne , de quoi vous mêlez-vous i II faudroit 
en revenir à examiner mes ouvrages tels qu’ils 
font , bons ou mauvais , forts ou foibles , uti- 
les ou inutiles. Et j’aurois droit de dire , s’ils 
lôntmauvais,quene les refute-t-on? ou , que 
n’a-t-on la bonté de me marquer en quoi j’ai 
manqué ', Si j’en ferai réparation publique. Et 
s’ils font bons, pourquoi m’en fait- on un cri- 
me ? Mais s’il fe trouve que je ne me fuis pas 
même fervi du droit que me donne le rang 
que je tiens dans l’Eglife, rout médiocre qu’il 
eft , & que je n’ai fait dans des occafîons très 
importantes & très preflantes , de au milieu 
d’un lilence prefque univerfel , dans des caufes 
prefque généralement abandonnées, Ôc pour 
des raifons particulières., que ce que des Laï- 
ques pouroient faire dans des occalions dé- 
nuées de toutes ,ces circonftances générales , 
Ôc fans autre engagement que celui que l’on 
peut tirer de l’importance de la chofe même , 
il me femble, Moniteur , que l’on ne doit plus 
me dire à l’égard de ce que j’ai écrit , que je 
cherche les avantures , que je fuis inquiet , que 
je m'imagine que toutes les affaires de lEglife 
i oulent Jur moi . . . que je me fais des affaires de 
guaiéte de cœur. Et qu’on pourroit avec plus 
de fondement demander , pourquoi y aiant 
tant de matières importantes fur lefquelles il 
feroit bon d’écrire, aiant droit d’en écrire, ÔC 
par confequent une efpece d’engagement , ôc 
me trouvant réduit dans un état ou je ne puis 
rendre que ce fervice à l’Eglife, fcul Ôc loin de 
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uî mes amis, hors du commerce des lettres & des 
■5 yifîtes , n’aiant rien à faire depuis le matin 
!D j fufçju’au foir , & depuis le foir jufqu’au matin , 
jjj maître abfolü de tout mon tems , n’aiant ni 
bien à gouverner , ni d'autres affaires à fou- 
ira tenir, & me trouvant avoir je ne fài quel la- 
lent de faire très facilement des livres allez 
nd médiocres , dont le public ne laiflè pas de le 
s'il contenter * il me femble , dis-je , qu on pour- 
™ roit avec bien plus de raifon me demander , 

I, pourquoi j’ai fi peu écrit dans un fi grand loi- 
'l iir , & pourquoi je laide tant d’autres matières 
’gj, autant & plus importantes que celles que j’ai 
» traitées?' Je fai ce que j’aurois à repondre à 
ce reproche. Mais il ms femble qu’au moins 
.pv j’en ai affez dit pour faire voiV que je n’ai pas 
^ une auffi forte paffion d’écrire oc d’imprimer > 
que ces perfonnes le croient. Et fi ces perfon- 
nés étoient depuis auffi longcems aufli fcujs , . 

je doute s’ils ne fe feroient pas trouvez dans 
jj une elpece de néceilité, ou de s’ennuier mor- 
tellement , ou de s’occuper à des choies inuti- 
; a les aux autres & à eux mêmes , ou d’écrire da- 
vantage fur des fujets moins importans. Peut- 
]ïi ctre auraient --ils moins imprimé, &c fe fc-> 
xoienc-ils fait moins d’affaires. Mais ce n’eft 
’ r ni par moins imprimer qu’il faut juger (i on 
x a une fi grands paffion d’écrire , ni par fe faire 
i; des affaires qu’il faut juger fi les gens font in- 
'j quiets ou non. Tel qui a eu beaucoup de pei- 
Jl ne à fe refoudre décrire, trouve après avoir 
Z ® c fi c ? qu’il auroit écrit inutilement s’il ne fai- 
foit imprimer , & tel qui n’a nulle inquié- 
^ tude fe trouve obligé par des conjonétures 
j inévitables à fe faite des affaires qu’il vou* 
uE droit pouvoir éviter , ou d manquer d fon de- 
j, vVoir. Toute l’hiftoire eft pleine de ces exem ? 
e ' x B 3 ples^ 
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pies , &: les plus grands laines, à commencer 
depuis leur divin chef, Sc continuer par fou 
faint Précurfeur & par les Apôtres,' font ceux 
qui fc fonde plus fait d’afFaires. Ce n’eft donc 
pas par là que l’on doit juger fi les hommes 
font inquiets. A Dieu ne plaife que je préten- 
de entrer en nulle comparaifon avec les der- 
niers de ceux que Dieu a fanftifiez , quelque 
efperancc qu’il me donne d’avoir un jour part 
à les mifericordes infinies. Mais cette diffé- 
rence immenle fait d’autant mieux voir qu’il 
faut toujours entrer dans la difeuffion parti- 
culière du fond, fans décider les chofes par 
des préjugez generaux. Ainfi, quanta ce qui 
me regarde, en attendant que je fois obligé à 
rendre compte de l’occafion de chaque ouvra- 
ge, je me contenterai de protefter avec toute 
lorte dç lincerité , que ce n'cft ni l’ennui de ma 
folitude qui m’a porté à écrire : car je ne fuis 
pas fujet à l’ennüi , & j’aurois pu me confolec 
aifément par la leéture ôc la prière, ni la de- 
mangeaifon d’être Auteur qui m’a porté à im- 
primer : ( il n’y a que trop long-tems que je le 
fuis aux dépens de mon repos ) ni l’inquietude v 
car je n’en lens aucune , &: j’aime autant la paix 
pour les autres que pour moi > fur tout me con- 
noilfantalfez pour lavoir que je ne puis faire de 
la peine à perfonne , même pour les meilleures 
raifons , fans m’en faire beaucoup à moi même* 
Je n’ai donc écrit que parce que j’y ai été obligé » 
étant perfuadé qu’il faut préférer fon devoir à 
fon inclination naturelle. Mais je ne fouhaite 
rien tant que de n’avoir rien qui m’y oblige. 

Voilà ma difpolïtion générale , d’où iln’eft pas 
difficile de conclure quelle eft ma dilpolition 
pour M. l’Archevcque. Comme je ne hais per- 
ionne,ôc que j’aime jufqu’à mes ennemis les 
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plus irréconciliables , je fouhaiterois n’être liai 
de perforine* Car le plus grand mal qui puifle 
arriver à un chrétien elt de haïr , puifque celui 
même qui n’aima pas demeure dans la morr. 
Or on ne peut aimer Ion frere , fans être fâché 
pour l’amour de lui d’en être haï, & fans fou- 
liaiter d’en être aimé. Quand je ne ferois que 
dans cette difpolition àl 5 égard de M. l’Arche- 
vêque', je ferois dans une clifpolition bien op- 
poféc à celle que quelques perlbnnes m’attri- 
fcuent. Mais je lui dois beaucoup plus. 11 tient 
un grand rang dans l’Eglife : il eft par fon titre 
.mon Pere fpirituel, il cil mon lupericur. Je 
dois à toutes ces qualitez , non feulement fui 
.grand refpeél ÿ mais une charité plus abon- 
dante', félon le précepte de l’Apôtre. Je dois 

Î >lus prier pour lui que pour un autre , je dois 
ui defîrer plus ardemment qu’à un autre tout 
ce que je me fouhaite à moi même > c’eft à di- 
re , tous les biens fpirituels : car les autres ne 
valent pas la peine d’y penfer. Je dois même 
lui fbunaiter plus qu’à moi. quelques-uns de 
ces biens , parce qu’un fïmple Prêtre n’a pas be- 
ioin de tous ceux qui font necd&ires à un grand 
£vëque. Mais je dois fur tout lui fouliaiter 
plus qu’à perfonne de ne me pas haïr , & d’a- 
voir même pour moi une certaine étendue de 
charité. - Voilà bien des devoirs*, & je puis di- 
re à la gloire de Dieu, que je m’en acquite, 
& que s’il écoute les deïîrs qu’il m’infpire , M. 
l’Archevêque fera aulfi grand dans le ciel qu’il 
J’eit fur la terre. * . 

. J’ai donc une grande pente à vous croire, 
quand vous m’alfurez qu’il ne me hait pas. Mais 
quand il feroit encore, comme il m’a paru qu’il 
croit autrefois, danslarefolutionde me per- 
dre, je ne laifîcrois pas d’être encore dans la 
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difpofîtion que je viens de dite, & de me ré- 
jouir de ce que vous me mandez, que la vérité 
eft annoncée & foutenue dans ces conférences, 
qu’il conclut prefque toujours au meilleur avis *, 
éc que lui érant arrivé une fois d’avoir fait au- 
trement , il a écouté ce que fes inferieurs lui 
ont reprefemé , eft revenu à leur avis , 8c mê- 
mc leur en a fait honneur. Tout cela eft très 
bon 8>c très louable en foi , & peut avoir de 
très bonnes fuites. Car quel bien ne pourroit 
pas faire M. l’Archevêque dans le rang qu’il 
tient dans l’Eglife, & auprès d’un grand Roi ? Je 
m’en réjouis donc en cette maniéré y 8c je m’a?- 
bandonne d’autant, plus volontiers à ce fenti- 
ment, qu’il meparoitque moninterêtn’yajuf- 
qu’à prefent nulle parr, quoique vous croiïés que 
la dilpoiition où eft M. l’Archevêque, pourra 
bien le terminer à la Paix de l’EglifeSc à la mien- 
ne particulière. Je donnerois mon fang pour la 
première , 8c je n’en defefpere pas. Car elle ne 
tient à rien dès le moment que M. l’ Archevê- 
que lâ voudra. Mais pour ce qui me regarde , 
ilyalongtems qu’il me paroît qu’il n s yen a 
point d’autres à efperer en ce monde , que cet- 
te paix intérieure que Dieu feul peut donner, 
malgré l’oppofition des hommes ,' de qu’il don- 
ne à ceux qui ne mettent point leur efperance 
en ce m i fer able monde , 8c qui ne cherchent que 
Dieu. Pour celle qui dépend des hommcs,'quct- 
que choie que vous me puilfiez dire , j’ai peine à 
croire que j’y puillè jamais parvenir. Ce n’eft 
pas que j’aie jamais regardé M. l’ Archevêque 
comme un ennemi irréconciliable. Peut-être ne 
m’a-t-il jamais haï. Car j’ai oui dire que les ha- 
biles gens ne haïflçnt perfonne. Je n’ai pas cru 
non plus que le Roi me hait allez pour ne reve* 
nir jamais, U eft trop grand j & je ;luis trop peu 
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le chofe. J’ai donc cru que M. l’ Archevêque 
>ouvoit un jour cefler de m’être contraire i 5C 
e vois bien même que s’il me connoiffoit bien , 

1 pourroit m’être un jour favorable , 6c me re- 
ablir dans l’efprit du Roi. Mais fuppofant ,. 
:omme je fais très volontiers, que des à prclènt. 
Vl. l’Archevêque ne me veuille point de mal, 5c, 
veuille bien m’aider auprès du Roi , comment 
pourra-t-on empêcher les Jefuitcs de me nui- 
re , eux qui ont tant d’entrée 6c de crédit , 6c 
qui d’ailleurs me regardent plutôt fur la foi de 
t eurs predeceffeurs,que par leur propre connoif- 
fance, comme un méchant homme „ ennemi 
de leur Société, 6c de l’Eglife > car c’elt chez eux 
la même chofe, 6c qui par confequencfe font. 
£c fe feront toujours une efpéce de confcience *, 
5c une maxime de Société, auffi inébranlable 
qu’une maxime d’Etat, de me pouffer jufqu’à» 
la mort. 

11 eft vrai que vous ajoutez , que M. l’Arche- 
vêque paroît être fâché de ma retraite, Ôc mê- 
me délirer mon retour. Je fai que M. rArche- 
vèque abeaucoup de crédit , 6c toute l’adreffe 
qu’il faut pour faire réuffir des chofes plus dif- 
ficiles. Mais pardonnez moi , Monficur , ft l’ofe 
vous dite, quec’efl: fon crédit même 6c fes talcns 
qui me font encore un peu douter de fa difpofi- 
tion. le crois qu’il ne me hait pas. Mais s’il; 
avoir changé de lèntimens pour moi jufqu’aa 
point de me vouloir un peu de bien , comme il 
fait ce qu’il defire auprès du Roi fur fés affai- 
res , il me femble, Moniteur , que je m’aperce- 
vrois de ce changement en mieux , par celui de. 
la maniéré dont on a reçu mon Apologie contre. 
M. Mallet , 6c l’Apologie pour les Catlioli- 
qu es, 6c par le traitement qu’on fait à ceux- de 
m es amis qui leur ont donné entrée dans le 
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Roiaume,ou qui m’en ont voulu faciliter 1er 
débit. Quoique la perte de mes livres failïs> 
imprimez à mes dépens , parce qu’ils ne pou- 
voient être débitez qu’en France , où la Politi- 
que du Clergé faifoit un très mauvais effet y 
quoique cette perte , dis-je , foit pour moi , 
dans l’état où je fuis , une cfpece de ruine , ce 
n’ell rien en comparaifon de ce que je foufFre 
en la perfonne de mes amis prifonniers ou fu- 
gitifs pour cette affaire. Quelque fenftble que 
foit cette épreuve à un cœur comme celui que 
Dieu m’a donné pour mes amis je la reçois de 
fa main, comme une grâce pour eux, 8c comme 
line juftice mifericordieule fur moi ; &: cela 
joint à la fourmilion que je dois aux ordres de 
la providence , fans laquelle il ne tombe pas un 
cheveu de notre tête, m’empêche de murmu- 
rer contre ceux qui font fouffrir ces perfonnes 
pour moi , 8c qui me font fouffrir en leurs per- 
fonnes. Je ne m’en prens donc à perfonne , 8c 
moins encore à M. l’Archevêque , qui y a 
peut-être encore moins de part qu’on ne croit. 
Mais j’avoue que je ne puis croire qu’il me re- 
garde comme très, innocent , tandis que ces per- 
fonnes paffeïont pour criminelles , ni qu’il me 
veuille un peu de bien, tandis qu’elles feront 
dans un état de fouffrances. Quand on pour- 
roit oublier des chofes qui me paroiffent li in- 
compatibles, 8c que M. l’ Archevêque m’au- 
roit donné toutes les affurances néceffaires pour 
ofer paroitre en France, il me ferable qu’il n’y 
a point d’homme d’honneur qui pût mecon- 
feiller. de fortir de ma retraite , tandis que des 
perfonnes qui fouffrent pour moi , feront re- 
tenues prifbnnieres ou réduites à fe cacher. 
Permettez moi , Monlieur , de vous dire tout 
ce que je penfe. H me feroit bien doux de re- 
voir 
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Voit mes autres amis : mais de quel front ofe- 
rois-je être à mon aife &c en liberté, tandis que 
ces perfonnes foufftiront , ou par la fuite ou 
dans les prifons 2 Et comment , pour ménager 
quelque repos & quelque fureté dans le peu de 
tems qui me refte à vivre , pourrois-je me re- 
foudre à paroître à foixante& treize ans, trai- 
nant une vieillertê inutile & honteufe au mi- 
lieu de mes amis foufïrans & abandonnez , &c 
de mes ennemis triomphans ? Mais quand M» 
F Archevêque auroit fait pour mes amis,& pour 
mes livres ce que vous dites qu’il pourroit bien 
faire pour moi , croiez vous qu’il convint au 
Roi & à M. l’ Archevêque} que je paru rte dans- 
le monde. Et ne croiez-vous pas au contraire 
que ce feroit m’expofer à de nouvelles affaires 
de la part des Jéfuites , qui n’ont jamais pu fe 
réfoudre à me laiflêr en repos -, & par confe- 
quent expofer le Roi & M. l’Archevêque aux 
continuelles importunitez qu’on leur feroit, 
ou pour me perdre ou pour m’abandonner ? 

11 me femble donc que je n’ai rien à faire 
qu’à me refoudre à achever le peu de tems qui 
me refte à vivre dans la retraite , fervant Dieu 
& fon Eglife , tantôt en filence , tantôt d’une 
autre maniéré , félon les occafîons qui fe pré- 
fenteront de le fervir de maniéré ou d’autre. 
Trente fix ans de ma vie partez de cette ma- 
niéré , doivent m’y avoir accoutumé , le refte 
ne vaut pas d’être ménagé. Et peut-être fe trou- 
vera-t-il à fin de compte , que j’aurois mieux 
fait de me contenter de letat où je fuis , <]ue de 
m’expofer à de nouvelles traverses fous 1 elpe- 
rance d’un plus grand repos ,-8c de me mettre 
en danger de tomber entre les mains de mes 
ennemis , en cherchant la confolation de mou- 
rir entre les bras de mes amis. 
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Mais (Jette penfée n’empêche pas que je ne 
me rejouiffe pour l’Eglife 8c pour ceux qui la 
peuvent caimer d'une feule parole , des moin- 
dres apparences de la paix. C’eft déjà beau-' 
Coup que celui qui y peut le plus contribuer > 
ne s en éloigne pas. Ce feroit tout s’il la defi- 
roit comme vous le croiez, de comme je le 
veux croire. . . ' ■ . . 

S’il a quelque chofe qui puifle m’aider & 
tn’en perfùader, c’elt la maniéré dont j’ap- 
prens qu’il traite ces bonnes Religieufes , à 
qui je prens un li grand interet. Il vient de 
leur accorder un bon ConfefTeur. Et celui-ci 
eft le troilieme de cette forte qu’il leur accor- 
de en connoiflance de caufe ; 8c je viens de 
recevoir une lettre qui m’aprend qu’il a pro-* 
curé auprès du Roi l’entrée d’une Converfe 
dans cette Maifon, J’avoue que cela me con- 
fole extrêmement. Peut-être qu’il commen- 
ce à mieux' connoïtre cette maifon qu’il ne 
fàifoit quandfil y fit le dernier changement ^ 
& que s’il ne la connoît pas encore afîèz pour 
la remettre en l’état où il l’a trouvée , il la con- 
noît afîèz pour penfer à lever de l’efprit du- 
Roi une partie des fâcheufes imprefïions qu’il 
a prifes contre cette maifon. Et cela m’a^ fait, 
penfer quelquefois > que fi M. rArchevêque- 
connoiffoit un peu les livres pour lefquels tant 
d’honnêtes gens ont été 8c font encore en pei- 
ne, il leur feroit peut-être plus favorable qu’il 
n’a été jufqu’à prefent , 8c qu’il feroit au moins 
donner main levée des livres. Il me revient de 
tant d’endroits * que la leârureen peut être ut£- 
le à l’Eglife, 8c à ceux qui s’en font fé parez ,* 
que je me confirme de plus en plus dans la perr- 
fée qui me les a fait entreprendre. Je ne dou- 
te donc pas que M. l’Archevêque n’entrât dans 
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Icfentimentdupublic,s’ilfedonnoit lapeineou 
de parcourir ces livres, ou de s’en taire taire le 
rapport. Et|li ce que vous me dites ell comme 
vous le croiez, il voudra bien fe donner cette 
peine. Or lices livres font bons , je ne vois pas 
que les perfonnes qui ont contribué à leur don- 
ner entrée en France , foient li criminelles;, Ain- 
fi j’efpererois que le débit des uns , feroit une 
dilpolition à la liberté des autres , &c je com- 
mencerois à croire que l’on feroit un peu revenu 
de cette averlion perfonnelle qui a fait palier 
jufqu’à prefent. pour mauvais, & même pour 
condamné tout ce qui porte mon nom. 

Jufques-là , Moniteur , vous me permettrez 
de douter un peu , non de votre bonté pour 
moi &: de votre lincerité ,-mais de votre opi^ 
nion fur l’état des atfàires. Mais comme ce dou- 
te , dans ce qui me regarde , n’empêche pas 
que je ne vous croie bien informé dans tout le 
refte , je vous fupplie aufli de ne pas douter , 
que je n’aie une véritable joie de tout le bien 
que vous me mandez, que je ne m’eftimalfe 
heureux d’y pouvoir contribuer, que je n’aie 
pour mes fuperieurs tout le refpeft que |e dois » 
oc que je ne déliré de tout mon cœur à M. l’Ar- 
chevêque tout ce que je me déliré à moi mê- 
me. Je ne fai li les hommes feront contents de 
cette protellation qui ell très conforme à ma 
difpolition préfente ,•& palfée. Mais il me fuf- 
fit que ma confcience l’avoue , & que Dieu l’ap- 
prouve. Vousaurer, s’il vous plaît, la bonté 
d’en faire ufage pour l’édification du prochain 
quand vous en trouverez l’occalîon. La charité 
cft aulfi elfentielle à unchrétien que la foi. Je 
crois donc que comme on ell obligé de rendre, 
compte de lâ foi à tous ceux qui le demandent , 
on doit auiTr rendre compte de l’état de fon. 
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cœur à tous ceux qui ont quelque intérêt à en' 
être informez. Il n’y a point de charité fans* 
foi -, mais la foi ne fert de rien fans la charité. 
Ce feroit donc bien inutilement que Dieii 
m’auroit fait la grâce de demeurer inviolable- 
ment attaché à la foi de l’Eglife, h j’étois fans 
charité , li je laiflois prendre le defliis à des ref- 
fentimens humains dans mon cœur , fur les fen- 
timens que je dois à mes freres , & plus enco- 
re à mes fuperieurs j & fi je ne demandois à 
Dieu d’augmenter de plus en plus ces fentimcns 
en moi , & de m’ôter plutôt mille fois la vie, 
que de permettre qu’ils fe refroidiflênt > ou 
qu’ils s’éteignent dans mon cœur. 

Voilà , Monfieur, peut-être un peu trop au' 
long l’éclairciflêment que j’ai cru devoir au- 
prochain fur l’avis que vous m’en donnez. Mais 
je crois aulïi que le prochain me doit cette juf- 
tice , de ne pas croire ni que j’aie troublé la 
paix de l’Eglife , quand je fuis entre dans quel- 
que difpute contre ceux qui en altèrent la doc- 
trine ; ni que j’aie dû préférer la paix avec un 
particulier , quand il s'agilfoit d’un interet ge- 
neral , ni que je n’aie pu conferver la charité 
que je dois à ceux contre qui j’ai été obligé d’é- 
crire , quand la fuite de la difpute m’a obligé 
àfaire voir qu’ils fetrompoient, ou qu’ils vou- 
loient tromper les autres. Or je crois que par 
la miféricorde de Dieu ilîie fe trouvera pas que 
j’aie écrit contre perfonne , fi non ou pour dé- 
fendre la doftrine de l’Eglife , ou pour juftifier 
des perfonnes innocentes , dont la réputation 
importoit à l’Eglife , ou pour rendre raifon de 
ma foi , ni que paie rien dit contre les perfon- 
nes hors du fujet de la difpute ou de la necefifité 
de la caufe. Si cela eft , comme je le crois , on 
a tort de fe feandalifer de ce que j’ai écrit , ou 
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de chercher dans mon cœur ce qui n’y eft pas* 
&c de m’attribuer fans preuve des lentimens 
très oppofez à ceux dont mon cœur me rend 
témoignage, je fuis, Monlicur &c. 

LETTRE C C L I. * 

A M. Dordat. Sur le Catechifme Hiflorr* 
que de M. Fleury. 

m 

J E n’ai reçu que depuis 4. jours laréponfede 
M. Fleury du 1 Décembre. 

Je n’ai pas douté qu’il ne fût dans les fenrU 
mens dans lefquels il témoigne être par cette 
réponfe - , qutl n’y a point d' aidions indifférentes , 
parce qu il n'y a que deux principes de nos ac- 
tions , la cupidité (y la charité , & quainfi 
excluant entièrement l'amour de la créature qui 
fait le péché , l'amour de Dieu prend neceffaire- 
ment la place , puifque le cœur humain ne peut 
être fans amour. Mais je ne crois pas me trom*r 
per , li je fuppofe encore qu’il connoît l’impor- 
tance de cette do&rine , & qu’il eft perfuadé' 
qu’on ne la peut renverfer , fans renverier non 
feulement toute la morale chrétienne , mais 
toute la Religion , comme il feroit aifé de le 
prouver par S. Paul , par S. Auguftin & par S. 
Thomas. Et enfin il me paroît plus clair que 
le jour que l’opinion de la fufïifance de l’attri- 
tion par la feule crainte de l’enfer, pour être 
juftifié dans le Sacrement de la penitence , eft: le 
renverfement de la loi nouvelle, puifque c’eft 
vouloir que la crainte fervile qui étoit l’efprit de 
la vieille loi , qui n’engendroit que des efcla- 
ves, félon S. Paul , foit une difpofition fufïifante 

« pour 
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pour être reçu au nombre des enfans dé Dieu.- 

Je fuppofe que nous convenons de routes 
ces veritez , & ainfi toute la queftion fc réduit 
àfavoir, li L’auteur duCatechifmc ne doutapt 
point que l’amour ne foit neceflâire pour exclu- 
re la volonté de pecher , & pour être en un état 
où l’on puifle recevoir avec fruit Tablblution 
du Prêtre, il a pu & a dû en parler d’une ma*- 
niere embarraftée , & qui. puifTe faire croire 
aux (impies qu’il en doute, ou au moins qu’il 
n’y a point de mal d’en douter. Car c’cft aflu*- 
rement ce que fait concevoir cette façon de 
parler : Il faut toujours quil exclue la ‘volonté 
de pecher , ce qui semble»? pouvoir être, fans> 
qu ily ait au moins quelque commencement d'a- 
mour ! Ou , félon la nouvelle correction qui ne 
me paroît pas avoir un autre fens , ce qui ne 
s e m b l e pas pouvoir être fans quelque commen- 
cement d'amour Voila comme on parle des 
chofes douteufes , ou qui au moins ne font 
t gueres importantes. Or je ne puis demeurer 
d’accord qu’on ait dû en ufer ainfî dans cette 
rencontre. Et les raifons qu’on en apporte ne me 
le perfuadent pas 

La i. eft que ce quon a dit à- la fin de cette 
48. leçon efi pris du Concile de Trente , fèjf 6* 
ch. 6 . où ce qui efi dit de la jufiificaùon en gé- 
néral fe peut appliquer à la penitence , au fit 
bien qu'au baptême. 

1^. Il me lemble que cela prouve au con- 
traire,, ou’on a pu 6 C qu’on a dû parler de necef- 
fité de ramour pour être juftific dans le Sacre- 
ment de la penitence , fans aucun terme qui 
marquât que cela fût douteux , car le Concile 
n’en parle pas en doutant. 

La 2. eft , qu'on a Juivi le même Concile , fejf. 
1 4* ch* 4*' 

b 1. Mais 
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^ ty. Mais il ne femble pas qu’on ait raifon de 
s’arrêter à cet endroit du Concile > après la 
„ déclaration du Cardinal Palavicin qui prouve 
par les Aétes, que le Concile n’a point eu in-, 
tention de définir quel’attrition dont il elt par- 
lé en cet endroit,foitfuffifante pour être jullifié 
dans le Sacrement. L’auteur du Catechiîme en 
convient , & il dit qu’il n’a pas dir auflx qu’elle 
fuffife. Mais cet endroit de là feflT. i4.nedifant 
pas que l’attrition par la feule crainte fufïife , &c 
celui de la feffi, 6. déclarant pofitivement que 
• l’amour eft nécefiaire pour être juftifié dans le 
baptême , & à plus forte raifon dans le Sacre- 
ment de la penitence , il me femble qu’on doit 
conclure de là , que le Concile donne tout droit 
d’enfeigner affirmativement & fans hefiter la- 
neceffité de l’amour, & qu’il n’oblige en au-> 
cune forte à en parler avec doute. s 

Quant à mot » dit l’auteur du Catechifme , je. 
neqoute point que l'amour ne fait nécejjaire^ 
mais je nai pas ajfe £ d'autorité » moi Prêtre 
particulier i pour propofar mes fentimens , fur 
tout dans un Catechifme , oit je- ne prêtent faire 
autre chofe qu’expofar la doBrine la plus uni - 
verfallement reçue T fans entrer dans aucune 
queflion. \ 

i y. S’il s’agi floit de favoir pourquoi on n’a 
pas parlé de certaines chofes dans un Catéchif. 
me, on auroit raifon de dire , que c’eft qu’on 
ne doit parlerdansles Catechifmes que des ma- 
tières les plus communes, & que les fidèles ont 
plus befoin de favoir. Mais je ne vois pas qua 
quand on y traitede quelque point de doftrine, 
on ne foit pasauffi obligé que par tout ailleurs 
d’en parler félon la veri té, 8c non félon les opi- 
nions les plus reçues - , fur tout quand ce* font 
des chofes fort importantes ,>& où il y va , ou» 

k d’état 
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d’établir ou d’affoiblir un des plusgrands fon- 
demens de la Morale de J. C. 

Tout Prêtre a affez d’autorité en ces rencotv 
très , pour dire affirmativement faUs crainte ce 
qui lui paroît certain , quoiqu’il foit contefté 
par d’autres. Toute la modération qu’il peut 
garder , eft de ne les point condamner : & c’èft 
ce que l’auteur a fait en beaucoup d’autres ren-^ 
contres , où il'n’a pas fui vr les opinions les plus 
communes j mais celles qu'il a crû les plus- 
vraies. A quoi on peut ajouter , qu’il y a plu- 
feurs Evêques en France qui fe font déclarés 
dans leurs Catechifmes pour la neceffité de l’a- 
mour de Dieu. Et ainfî ce n’aurdit pasété fon 
autorité particulière , mais celle de ces Prélats 
qu’il auroit fuivie en fàifant comme eux. 

4. Les deux opinions de la necejjité de pur 
amour (y de la fuffifance de Vattrition avec le 
Sacrement, font enjeignées dans les Ecoles & au- 
torifées publiquement. 

1^. C’eft ce qui donnoit droit à l’auteur du 
Catechifme de prendre le parti qu’il croit vé- 
ritable, & de ne pas propofer avec quelque 
doute, ce dont il afflue qu il ne doute point; » 
f . La F acuité de Paris n'a ofé rien décider fur 
cette matière. ■ • 

Mais ce n’eft pas décider que de dire ce 
que l’on croit vrai , fans rien dire contre ceux: 
oui croient le contraire. Et en effet r pourquoi 
1 auteur n’auroit-il pas pu dire dans le grand* 
Catechifme, ce qu’il lait dire aux enfansdans 
le petit p. 148. ' ^ 

D. Peut-on hdir le péché fans aimer Dieu ? 
1 ^* Il y doit avoir au moins quelque commence- 
ment a amour de Dieu. 

Cela elt refolutif , & ainfi on ne voit pas 
quelle neceffité il' y avoit de mettre dans le 
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corps de cette leçon du petit Gatechifme*. .. , 
avec une ferme refolution de fe corriger qui ex- 
clue tout à fait la volonté de pecher, c e q.ui 
ne Paroit pas pouvoir être fans quelque 
commencement d'amour de Dieu. N’auroit-il 

f as été plus net &c plus avantageux pour l’éta- 
liflement d’une fi grande vérité, de dire fim- 
plcment , ce qui ne peut être fans quelque com- 
mencement d'amour de Dieu ? 

f. Le Pape Alexandre VU- a fait un De- 
cret de l' Inquifttion pour défendre aux deux 
parties de fe condamner l’un l'autre. 

ig. Il y auroit bien deschofes à dire fur ce de- 
cret *, & l'autorité Epifcopale y eft terriblement 
blcfféc. Mais on ne fait rien contre ce Decret, 
en difant nettement &c fans témoigner de dou- 
te que l’amour eft nécefTaire. Car c’eft un des 
principaux points <jue MM. les Doéteurs de 
•Louvain ont prefente au Pape avec tout le relie 
de leur doélrine , tant fur la morale que fur la 
grâce. Et ils ne fe font pas contentés de décla- 
rer que l’amour de Dieu étoit nécelfaire , mais 
que cet amour de Dieu neceffaire pour reçe- 
voir l’abfolution avec fruit , étoit l'amour de 
Dieu plus que de toutes chofes. Et cependant 
on n’a trouvé à redire à Rome après un long exa- 
men , ni à ce point là, ni à aucun autre de leur 
doétrine. Et le livre de M. l’Evêque de Cafto- 
rie , qui va fur cela encore un peu plus loin 
qu’eux , a été fort bien reçu à Rome. Il eft 
donc certain que l’auteur n’auroit rien fait 
contre ce Decret d’Alexandre VII. s’il avoit 
dit ce qu’il penfe d’un point de doétrine fi im- 
portant, fans fe fervir d’une expreftion affoiblif- 
iante , qui peut donner de l’avantage aux pro- 
teéleurs de l’attrition par la feule crainte. 

J’ai vu un excellent Curé de ce pais ici , qui 

eft 
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eft un vrai faint 8c qui fait des merveilles dans 
fa Cure , qui faifant d’ailleurs beaucoup d’efti- 
me de ce Catechifme , que je lui avois recom- 
mandé , m’a témoigné (depuis en être tout dé- 
goûté à caufe de cet endroit là , 8c j’ai eu bien 
de la peine à le remettre en lui difant que c’é- 
toit un terme de rnodeftie , 8c que cela n*em- 
pêchoit pas que l’auteur ne fût très per liiadé de 
la néceflité de l’amour de Dieu. C’eft que tous 
les gens de bien de ce pais-ci qui ont étudié à 
Louvain, ont un très grand zèle pour ces fortes 
de veritez, 8c ne peuvent fou/rrir qu’on en par- 
le comme en doutant, parce qu’ils lifent beau- 
coup l’Ecriture, 8c qu’ils font fort attachés à 
la doétrine de S. Augultin : ce qui leur fait re- 
garder comme indignes du nom de Chrétiens 
ceux qui prétendroient obtenir le pardon de 
leurs péchez , dont ils ne fe repentiroient que 
par la crainte qu’ils auroient d’être brûlez dans- 
l’enfer. ■ 

Je ne vois donc pas que l’on gagnât rien en 
faifant le changement que l’on propole. Car on 
y laifle ce qui les blefle , qui elt l’expreftion qui 
marque du doute. Celafcroit plutôt un mau- 
vais effet, fi on favoit que l’auteur a confond 
que l’on fit un changement , 8c que néanmoins 
il eft demeuré ferme à ne vouloir point parler 
plus rélblument- Au Ifeu que cela pourra paf- 
fer plus doucement, fi on ne change rien du 
tout prefentement , en le refervant a faire da- 
vantage dans une fécondé édition. 

Pour M. l’Evêque de Meaux , jenefuis point 
furpris qu’il n’ait pas fait d’attention particu- 
lière à ce qui a fait de la peine à MM. de Lou- 
vain. C’eft que l’on n’eft pas fi délicat en Fran- 
ce fur cette matière là*, que dans les Pats-bas* 
où on eft plus accoutumé à regarder ce point 
'■ ; de 
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de l’amour de Dieu comme l’eflènce de la Re- 
ligion Chrétienne.- Mais la lettre que M. l’E- 
vèque de Meaux a écrite à M. l’Evêque de Caf. 
tpric fur Ion livre de i Amour penitent , qui en 
ell une très belle ôc très avantageufè appro- 
bation , me fait juger qu’il n’auroit point trou- 
vé mauvais que l’on eut mis cet endroit , com- 
me j’ai cru qu’on Le pouvoir mettre. 

LETTRE C C L 1 1. * 

Au R. P. Qu es n el. Il le remercie de fort 
compliment fur la mort de M. de Sacy &c. 
il lui parle du I J . Malebr anche ■> de M. Balur 
Ze i Q de M, de Hurlai . 

J ’Ai reçu prefque en même rems vos deux 
Lettres du 10. Janvier & du 8. Février. Je 
vous luis bien oblige de tant de bonnes cho/es 
que vous me dites pour me conl'oler de l’une 
& de l’autre de deux morts f bien precicufcs 
devant Dieu , mais bien affligeantes félon la 
nature. Mais hclas ! je reçois la nouvelle d’une 
troifiéme ^ qui oblige encore de dire , Domi - 
nus ejl. 11 femble qu’il a voulu unir dans le 
ciel ceux qui l’étoient fi étroitement fur la ter- 
re. C’elt à celui qui nouslrape à nous confoler. 
J ’aprens qu’on doit commencer jeudi prochain 
à imprimer contre l’auteur de la Réponfe ï|. 
Ce fera un ouvrage de r i. ou 1 5. feuilles. On 

croie. 

* i J. Février 1684. 

f De M. de Saci 8c de la Mere Angélique de 
S. Jean Abeffe de P. R. 

:f. De M. de Luzanci. 

f La Defenfe de M. Arnauld contre la Rep, aif 
livre des vraies 8c faulles idées. 
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croit quil fufïira pour former le jugement du 
public touchant cette RépOnfe, & quant aux 
maniérés de quant au fond : de que l’auteur au- 
ra de la peine à s’en relever. J’ai bien fongé au 
papier qu’il a donné il y a io. à n. ans* 'Mais 
j'aimerois mieux qu’on m’eut coupé la main 
que de lui en faire aucun reproche. Rien ne fe- 
roit plus malhonnête que d’abuler de cette con- 
fiance. Mais fachant cela , comment ofe-t-il 
dire dans un livre imprimé , qu’il n’a jamais 
été dans nos fentimens touchant la grâce? C’efl: 
fur quoi auflî je ne le pouffe point.'Carilm’effc 
fort indiffèrent qu’il en ait été. Permettez moi 
de vous dire , qu’on eft aufïi obligé d’humilier 
cet auteur pour le bien de l’Eglife , que l’on 
s’elt cru obligé autrefois d’humilier l’Evêque 
de Vabres , l’Evêque de Lavaur, de Defmarcts 
de S. Sorlin. Car jamais homme ne fut li fier de 
fi plein de lui- même *, de ainfî le plus grand 
fervice qu’on lui peut rendre, ell de travailler 
à le guérir de cette enflure. Vous en jugeriez 
ainfî fi vous aviez vu fon dernier livre. Car on 
ne fauroit rien s’imaginer déplus infolenr. Mais 
on fe tient affiné qu’il rabattra la moitié de fa 
fierté quand il aura vu ce qu’on lui préparé... 

Comment le Sr. Baluze aura-t-il pu faire 
palier à Rome cette penfion de i ooo. livres t 

fur 

* C’étoit une retraélation de la fignature du For- 
mulaire que le P. Malbranche avoit mife encre les 
mains de M. Arnauld. 

f Le P. Quefnel a mis la note qui fuit fur cet en- 
droit, & on croit la devoir conferver, quoique fur 
une lettre il s’en trouve une à peu près femblable. 

[M. Colbert voulant recompenfcr un M. Martin 
Prêtre d'une grande pieté, Précepteur defes enfans, 
lui fit donner deux milles livres de penfion fur l'Evê- 
ché 
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fur Auxerre , fans donner , comme on dit qu’a 
fait autrefois fon Patron*, un blanc ligné pour 
y mettre telle rétractation qu’on voudra ? C’eft* 
à-dire que le Concile de Reims en la caufe 
d’Arnoul, ne le trouvera point dans fon re- 
cueil , ni l’hiftoire du Concile de Bâle par 
Æneas Silvius. 

Croiez vous que Mademoifelle de Ranccy • 
pût avec honneur confentir que l’on fitpour elle 
la recherche d’un Partifantf qui a ruiné tant 

de 

chc d’Auxerre , auquel il avoic fait nommer un defe 9 
parens 8c de fon nom , après la mort de fon propre 
Frere de lui M. Colbert , M. Martin refufa cette pen- 
fion , reprefentant à M. Colbert que n’aiant jamais 
rendu aucun fervice au Diocefe d’Auxerre» il ne 
croioit pas pouvoir jouir de cette portion des biens de 
cette Eglife , encore moins la recevoir à titre de re- 
compenfe pour des fervices temporels. M. Colbert 
ne goûta pas fort ces railons , 3c lui recommanda de 
ne pas infpirer ces forces de maximes à fes enfans ; 8c 
dans la fuitee il lui donna quelques rentes fur la ville. 

11 fie avoir la moitié de cette penfton à M. Baluze , qui 
aianc befoin de Rome pour cette affaire , laifTa le de£ 
fein qu’il avoic pris de faire imprimer des A&es du 
Concile de Bafle fort amples , pour l’execution duquel 
il avoit entrepris fa nouvelle Colleélion de Conciles , 
dont on n’a jufqu’à prefent que le premier Volume, 
M. Martin n’avoic aucun bien de famille. 11 étoic mê- 
me forti de l’Oratoire de l’agrément des Supérieurs 
pour être en état d’aflifter fa Mere qui avoit befoin de 
lui , & le R. P. de S. Marche Général de la Congré- 
gation , l’avoit donné à M. Colbert pour être Pré- 
cepteur de fes Enfans , de quoi il s’acquitta fort bien. 
6c au contentement de M. Colbert. ] 

* M. de Marca. 

f Ce jargon lignifie que M. Arnauld ne croioit 

pa» 
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de familles , fans qu’on ait aucun lieu de croire 
qu’il foit dans la difpoficion de reparer le mal 
qu’il a fait ? Je luis tour à vous. 

LETTRE CCLIII. * 

A M. Dû d a r t. Sur le Catechifme hijlori - 
que de M. Fleury. 

O N m’a donné avis d’un endroit du Cate - 
chijme hi Jlorique qui n’cft pas bie n , & qui 
devroit être raccommodé dans une fécondé 
édition. Ceft en la page 147. du grand Cate- 
chifme. 

L’Eglife ri a pas jugé que le commun des Chté- 
tiens put p a fer un Jt grand tems (c’eft-à-dire 
toute uneannéejy^ttj- avoir^ befoin de pénitence 
(c’eft-à-dire comme il paroît par la fuite, fans 
commettre des pechez mortels.) Elle fait que 
ceux qui ne font que des pecheg légers s appro- 
chent des Sacrement ajjeg volontiers . Et pour 
ceux qui négligent leur confidence , ilriejl pas 
jufie de les laijjer croupir dans le péché plus d’une 
année. (Comme s’il étoit jufte de les y laiflèr 
croupir un fcul mois , une feule femaine , 
un feul jour. ) Tout cela eft mal tourné. 

Car 1. c’eft donner une étrange idée du 
Chriftianifme , de vouloir que i'Èglife n’ait 
pas jugé que le commun des chrétiens put pa£ 
1er une année entière fans commettre des pe- 
chez mortels. 6, Auguftin en donne une idée 

bien 

pas pouvoir avec honneur rechercher M. de Harlaï* 
Archevêque de Paris , ni encrer dans une propoûtioa 
d'accommodement qu’on lui avoit fait. 

* En 1684, 
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bien contraire lorfqu’il dit qu’un vrai chrétien 
ne commet point de ces fortes de pechez. Il 
auroit fallu au moins fe contenter de dire, qrc 
l’Eglife a jugé que dans la corruption de ces 
derniers liecles, il y auroit beaucoup de chré- 
tiens qui negligeroient d’aprocher des Sacre- 
mens, lï on ne les y obligeoic en les menaçant des 
peines de l’Eglife , de qui fans cela crouplroient 
dans leurs pechez pendant plufieurs années. 

• 1. Cette façon de parler , il rieft par jujle de 
. les laijjer croupir dans le péché plus aune anhée , 
eft fort choquante*, car les lïmples & les en- 
iàns conclueront aifément de là , qu’il n’y a pas 
grand inconvénient d’y croupir moins d’une 
année. Ce qui eft une penfée tout-à-fait indi- 
gne d’un chrétien , &c tout-à-fait contraire au 
partage de l’Ecclefiafticjue que l’auteur cite lui 
même au même endroit : Ne tardez point de 
•vous convertir au Seigneur y & ne différez point 
de jour en jour. 

$ . Il y a un autre partage qui eft encore plus 
étrange. Le voici : comme ilne faut s'approcher 
de 1‘ Èuchariflie qu’âpres s'être bien éprouvé , 
lEglifè n'oblige lesfiaeles à s'en approcher qu'u- 
ne fois l'année , comme elle ne les a obligez qu'u- 
ne fois l'année à fe mettre en état de grâce. Elle 
ne les auroit donc obligez qu’une fois l’annéeà 
être vraiment chrétiens. Car on n’eft point 
vraiment chrétien , fi on eft en état de grâce. 

Mais l’auteur devoir remarquer quel’Eglife 
oblige les chrétiens de fe confelfer une fois l’an- 
née , fans marquer en quel tems , 6c qu’elle a 
marqué le tems de Pâque , auquel on eft oblige 
de communier. D’où peut venir cette différen- 
ce, fînon que l’intention de l’Eglife eft, que 
quand un chrétien eft aflez malheureux pour 
avoir commis quelque péché mortel > il ne doit 
Terne IF» G point 
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»f>oint attendre au tems de Pâque à s’en confef- 
ler , mais le faire au plutôt , pour ne point 
.croupir dans fon peché,& remettre àla pruden- 
ce de fon confcfieur le tems qu’il pourra être 
abfous ou communier , néanmoinsàle pouvoir 
faire au tems de Pâque , fi ce n’eft que le con- 
Jeffeur jugeât à propos de différer davantage fa 
.communion , comme il eft marqué dans le Ca- 
non Omnisutrïufque fixas, 

LETTRE CCLIV.* 

A M. N ICO.L e. Sur la Réponfe du P. Male - 
,, branche . 

J E ne fais fi on a vu à Paris la réponfe au traité 
des Idées. Je la reçus le 6 . de ce mois d’un 
■J. braire de Rotterdam avec une lettre fort civi- 
le, par laquelle il me mandoit, que c’étoit un 
livre de M.de Maiebranche, qui lui avoir don- 
né ordre de me l’envoiet de fa part. Je l’ouvris , 
&: des les premières lignes., j’y trouvai qu’il 
m’imputoit de n’avoir écrit contre lui que par 
chagrin. C’efl ce qui eft traité dans le premier 
chapitre. Le deuxieme eft un ridicule procès 
qu’il me fait fur ce que la matière des Idées ri* 

Ï ioint de rapport à fon Traité de la nature & de 
a grâce. Le troifïcmeeft une accufation d’hé- 
relîeprifed’un partage de la p. 3. du z. Volume 
de ma réponfe a M. Mallet. Mais quelque pré- 
caution que vous eufficz prile pour n’y point 
donner lieu., vous y auriez été attrapé. Car 
cf eft juftement fur les deux points capitaux de 
la doftrine de la grâce , la predeftination gra- 
tuite & la grâce efficace par elle même , fur 

quoi 

» En Janvier 1684, 
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ï i CCLÎV Lettre de M. Arnauld 
niere pitoiable. Pour répondre à l’argument 
de l’exiftence des corps fans fuppofer la- foi, 
il dit que ce font de bonnes preuves , &c de 
méchantes -demonltrations. Sur ce que j’ai 
die qu’il n’cfl; pas exaft dans fes expreflions, 
puifqu’il dit pluficurs fois que nous connoif- 
lbns toutes chofes en Dieu , &z que néanmoins 
il en excepte en d’autres endroits notre amc , 
les âmes des autres hommes } ôc les efprits 
angéliques , il m’accufc d’une grande ignoran- 
ce de ne favoir pas la différence qu’il y a en- 
tre connoître Sc fentir : & que nous l'entons 
notre ame fans la connoître. Il y a cent autres 
folies de cette nature , fur lelquelles il n’y au- 
roit rien de plus facile que de le couvrir de 
confulïon •, mais je ne fai li cela en vaudroit 
la peine. Quoi qu’il en foitjeene fera pas 
moi qui y travaillerai , ou ce ne fera pas 
par là que je commencerai. Car j’ai déjà bien 
avancé un petit écrit fous ce titre : Défenfe 
de M. A. contre les reproches perfonnels aullï 
injuftes qu outrageux que lui a fait l’Autheur 
de la Réponfe au traité des Idées , qui pourra 
erre fuivi d’un autre fur fonaccufation d’hére- 
fie , où je ferai voir fon ignorance fur la ma- 
tière de la grâce , & fon infupportable pré- 
somption de vouloir que ce foit lacrifier la vé- 
rité à des conlîderations d’amour propre 3 que 
de ne pas renoncer à ce qu’on a apris de l’E- 
criture des SS. Peres cinquante ans durant , 
pourfe rendre à fes nouvelles imaginations. Je 
fuis fbrt trompe fi je ne le réduis à un état dont 
il ne fc relevera jamais. J’ai beaucoup de pen- 
fées fur cela que je voudrois bien vous com- 
muniquer 3 mais cela eft bien difficile étant li 
éloignez. 
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LETTRE CCL V. * 

^Madame de Fontpertvis. Sur 
la mon de M. de Sacy. 

Q Ue dire fur une nouvelle fi affligeante , li- 
non que nous fommes entre les mains de 
Dieu qui difpofe de nous comme il lui plaît 
&que c’eft toujours pour le bien de ceux qui 
l’aiment î Nous l’avons perdu pour ce monde , 
nous le retrouverons en Dieu. Il y fervira d’u- 
ne autre maniéré les âmes qui avoient confian- 
ce en lui, & qui leur fera peut-être plusavan- 
tageufe. Notre Seigneur n’abandonne point 
ceux qui font à lui. Vous pouvez bien croire 
cjue ce nous a été une grande douleur &c une 
étrange lurprife , fk que tous les vuides que 
cette perte Fera, nous ont bien pâlie par l’es- 
prit. Dieu les remplira , & il n’y a point de 
vuide dans ce que Dieu remplit. 

LETTRE CCLVI. f 

A Madame de Fontpïrtuis. Sur 
la mon de la Mere Angélique de S, Jean. 

N ’Aiant reçu qu’avant hier la lettre du 18. 

du mois pâlie, &c celle du 4. de ce mois , 
cenousaécé un terrible coup &: une étrange 
furprife , d’apprendre en même tems la maladie 
& la mort d’une telle perfonne. Car cela com- 
prend tout ce que je vous en pourrois dire. J’en 
ai écrit à la nouvelle Mere avec une entière 

C 3 cifu- 
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eftiifion de cœur. Il feroit inutile de vous ré- 
péter ce que je lui en dis, je vous envoie l.a 
lettre ouverte. Pour vous , Madame , on ne 
peut defavouer que vous n’aiez perdu ce que 
vous aviez de plus cher 8c de plus confolanten 
ce monde, en perdant cette chere Mere, 8c que 
vous n’aiez bcfoin d’une grande foi pour vous 
foutenir contre un coupli rude. Mais la con- 
fiance que N. S. nous aime , eft un remede à 
tous nos maux. Car puisqu’il nous aime , il a. 
foin de nous, & il connoït mieux que nous mê- 
mes ce qui nous eft plus avantageux pour notre; 
falut. Laiifons lui donc choifir la voie par la- 
quelle il veut que nous marchions pour aller à. 
lui , fi elle eft femée d’épines , elle aura plus de 
marques d’être la vraie voie qui mène à la vie», 
parce qu’elle fera plus femblable à celle par la- 
quelle il a marché le premier 8c qu’il afait pren- 
dre à Tes plus grands faints. Il vous a auffi affez . 
£iit entendre par tant de rencontres doulou- 
reufes 8c pénibles à la nature, quec’eft par là. 
qu’il vous veut fauver , 8c que la croix eft vo- 
tre partage. Acceptez la donc, 8c la recevez 
de fa main paternelle comme un don de fon 
amour. Ne craignez point d’en être accablée ». 
i! en portera la plus grande partie , 8c en un 
fens il la portera toute entière , puifqu’en 
vous chargeant , il vous donnera la torce de la 
porter. La charité, que vous confervercz pour 
cette famille affligée » vous fera d’un plus grandi 
mérité devant Dieu, étant privée de ces dou- 
ceurs 8c de ces confolations qu’il étoit à crain- 
dre que la nature n’y recherchât. C’eft le foin- 
8c la paille que nous mettons fouvent dans l’é- 
difice que nous bandons pour Dieu, dont J. 
C. eft le fondement : 8c ce font ces matières im- 
pures quil iràuc que le feu confume , afin que 

notre 
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nôtre édifice foie jugé digne de Dieu. Àinii 
tout contribue à notre bien , &c les advcrfitez, 
qui nous purifient, & quelques fuccès favora- 
bles , qui nous confolent. Nous attendons , 
comme pouvant avoir cet effet de nous con- 
îoler en Dieu , ce que vous avez promis tou- 
chant l’une & l’autre mort lï precieule à fes 
yeux. 

LETTRE CCLVII.* 

^I^Mîredu F a r g i s , Abejfe de P. R. 
des Champs. Sur la mon de M. de Sacy , & 
de la Mere Angélique de S. Jean . 

Q Ue vous dire , ma très chere Mere , dans 
une telle rencontre ?• On fait a/Tez ce que 
la nature fouffre, & on n’ignore pas lesdiver- 
fes penfées que doivent donner la religion 8c 
la foi. Nous nous Tentons frapez coup fur coup 
dans.les endroits les plus fenfibles. Ne femble- 
t*il pas que ce fôit allez pour avoir lieu de di- 
re : J Dolor/uper dolorem^in me cor meum mœ- 
rens : Douleur fur douleur , mon cœur elt dans 
l'amertume. 11 n’y a qu’un moment, qu’une more 
imprevue , quoique trèsprecieufb aux yeux de 
1 Dieu , vous a enlevé celui qui vous conduifoit 

1 au dehors par la fageife de fes confeils , Sc en 

lt qui vous aviez depuis tant de tems une li gran- 

de confiance. Et cette plaie étant encore toute 
u* ouverte, en voici une nouvelle plus doulou-* 

reufe, parce qu’elle eft plus intérieure, qui 
^ , vous ravit celle qui vous faifoit courir dans 
l’c* la voie étroite par la ferveur de fon exemple 8c 

>]• . C 4 pat 
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par l’efficace de fes paroles. A en demeurer là, 
on ne voit rien que d’accablant. Mais levons 
les yeux vers la main qui nous frappe , elle efl 
adorable , elle eft jufte; mais elle eft toujours 
mifericordieufe pour ceux qui font à lui &c 
qui n’efperent qu’en lui. Penfons donc feule- 
ment à l’aimer , foions certains que tout 
coopère en bien à ceux qui l’aiment. Les per- 
fonnes que nous regretons nous fervoient à al- 
ler à Dieu par leur exemple , par leurs paro- 
les , ôc par leurs inftruétions. Mais peut-être 
que l’abondance où nous étions à cet égard, 
lorfque nous les avions parmi nous , étoit cau- 
fe que nous avions moins de foin d’en profi- 
ter. Ce n’eft pas que je penfe que ce foit pour 
nous punir qui nous les ôte. J’aime mieux 
croire que c eft d’une part que la courfc de 
leurs travaux étoit finie , ôc que le tems de leur 
recompenfe étoit arrivé j & de l’autre , qu’il 
a voulu que le fentiment de notre perte nous 
rendit plus cheres les grâces qu’il nous fàifoic 
par leur entremife , & que ce nous fut une 
occafion de redoubler notre zèle, pour mar- 
cher fur les pas qu’ils nous ont tracez avec 
plus de fidelité , pour nous porter à un plus 
ardent amour des mortifications & des croix , 
par le fouvenir de ce qu’ils nous ont dit de plus 
touchant , & pour pratiquer avec plus d’exac- 
titude & plus d’application à Dieu les réglés 
faintes qu’ils nous ont fouvent données pour 
mener une vie vraiment penitente & vrai- 
ment religieufe. Je fuis afluré, machereMe- 
re , que fi chacune de nos Soeurs faifoit fa 
dévotion d’entrer dans ces penfées , en fe 
difant fouvent en foi même : Qu’auroit fait 
chere Mere dans une telle rencontre, com- 
ment nous auroit-elle foutenues, que nous au- 

roit- 
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roit-elle infpiré pour être plus à Dieu ? Elles 
auroient perdu de la confolation , ce qui ne 
doit pas être le partage de cette vie, mais el- 
les pourroient retrouver par là autant davanta- 
ge pour leur folide avancement dans la pieté, 
que fi elle étoic encore parmi elles. 

Je prévois ma très chere Mere , que vous 
me direz que vous êtes la plus à plaindre , 
parce que tout le poids eft tombé fur 
vous , 8c que vous avez peur d’en être acca- 
blée, vous trouvant privée d’un fi grand ap- 

Ï >ui. Mais celui qui etoit fa force, n’elf il pas 
a vôtre î Pouvons-nous rien de nous mêmes l 
Et Dieu ne peut-il pas faire les plus grandes 
chofes par les inftrumens les plus foibles ? Il 
n’y a point de fi petite charge dans le gou- 
vernement des âmes qui ne puiffe accabler 
ceux qui fe l’impofent à eux mêmes , fans y 
ctre appeliez de Dieu ; 8c il n’y en a point de 
fi pefante que ne pui fient porter ceux qu’il y 
a appeliez par une légitimé vocation. Gar- 
dez-vous feulement de tomber dans le décou- 
ragement , en vous arrêtant trop à ce que 
vous pouvez trouver en vous de défauts 8c 
d’impuiffance pour remplir tous vos devoirs* 
Ge feroit compter fur vous même , au lieu qu’il 
ne faut compter que fur le fecours de Dieu , 
qui n’abandonne point ceux qu’il charge de 
la conduite des âmes , quand iis font ce qu’ils 
peuvent félon la mefure de leur grâce, 8c qu’ils 
fe confient tout à lui. Mais de plus , vous ne 
ferez pas la feule qui vous attirerez les fecours 
necellaires pour vous bien acquiter d’un em- 
ploi fi difficile *, les âmes qui font conduites les 
attirent fur leurs conducteurs , quand elles ne 
cherchent dans la conduite qu’on tient fur el- 
les , que la gloire de Dieu 8c leur falut. Et c’eft 
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l'avantage qu’ont les fupérieures des commu- 
nautez bien réglées , que Dieu leur donne des 
forces à proportion des befoins des inférieures, 
qui méritent par leur bonne difpofition que 
Dieu les pourvoie de bons guides qui ne les 
égarent points Mais vous ne vous devez pas 
croire , ma très chere Mere ,-entierement delti- 
tuée de l’appui de celle qui vous a aidée autre- 
fois à porter le même fardeau. Elle vous y fer- 
vira d’une autre maniéré. Sa charité qui a reçu v 
comme il y a lieu de l’efperer , fon dernier ac- 
compliflcment dans le ciel., ne lui permettra pas 
d’oublier celles qu’elle a tant aimées- pendant 
fa vie d’exil •, elle vous obtiendra parfes prières 
devant le throne de Dieu les grâces de lumière 
pour les bien conduire , &c celles de force pouc 
les foutenir. Efperez donc , ma très chere Me- 
re , que vous trouverez en Dieu ce que vous ne 
pourriez pas trouver en vous même , 8c ainfi 
ne regardant que ce qui eft éternel , 8c foifant 
peu d’état de tout ce qui pafle , faifons taire la 
nature , 8c n’ écoutons plus que ce que nous die 
la foi : qu’il fe fout réjouir du bonheur des foints: 
qui nous quittent , 8c ne penfer qu’à ce qui 
nous peut rendre dignes de les fuivre. Je falue 
toutes nos cheres Sœurs. Je les porte dans mon 
cœur auiïi bien ablènt que prefent. Et je vous 
fupplie , ma très chere Mere , de trouver bon 
que cette lettre foit pour elles aufïi bien que 
pour vous. Car ce qu’il y a qui vous regarde en 
particulier les regarde autfi , puifque dans l’é- 
tat où Dieu- vous^a mife à leur égard , tout ce 
qu’il vous donnera fe doit répandre fur elles , 
8c vous ne fouriez vous fanftiher qu’en travail- 
lant à ks rendre fointes. 
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LETTRE CCLVIII . * 

'A la Sœur Angélique Therese Ar- 
n a U l d. Sur la monde la Mere Angélique 
de S. Jean Abejfede P. R. 

Q Uel coup , ma très chere Niece , à un 
cœur aufïi tendre que le vôtre , &c qui vc-- 
noit de recevoir une lî grande plaie j* qui n’é- 
toit pas encore refermée ! Mais c’eft dans 
ces rencontres qu’il fe faut lbuvcnir qu’on eft' 
Chrétienne & Religieufe , & que ces deux 
qualitez doivent regler tous les mouvement 
du cœur.- Un vrai chrétien eft tout à Jefus- 
Chrift, ne vit plus que pour Jefus-Chrift & ne 
doit juger les chofes que par rapport à Jefus- 
Chrift. Il ne doit donc pas regarder comme 
une perte , mais comme un gain , ce qui eft un 
gain pour Jefus-Chrift. Et c’en eft un pouc 
lui quand les pierres vivantes deftinéesà entrer 
dans la ftruéture du temple divin , qu’il éleve 2 
la gloire de fon Pere , y vont prendre leur pla- 
ce dans le tems preferit par les ordres de fa pro- 
vidence. Il eft vrai que celles qui demeurent 
fur la terre , ne fe peuvent voir féparées de‘ 
celles que Dieu en enleve , fans en reflentir de- 
là douleur : mais ce fentiment que Dieupar- 
donne quand il dure peu , doit être bientôt ré- 
primé par la joie de la foi, comme dit S. Au- 
guftin, Hc il le doit être plutôt dans une ame- 
religieufe, qui a de plus étroites obligations- 
que le commun des chrétiens, d’être morte au 1 
monde, &: aux fentimens de la nature, pour 

C 6 oç-- 
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fie plus vivre que de la vie de la foi , Sc de ne 
ne plus délirer tant pour elles que pour les 
personnes quelle aime , que la diflolution de 
ce corps mortel, comme parle l’Apôtre , pour 
aller regner avec Jefus-Chrifh Je ne prétens 
pas, ma tréschereNiece, que l’on fe doive dé- 
courager lorfqu’on ne fe trouve pas dans un fi 
grand" détachement. Il fuffit qu’on y tende ôc 
qu’on y afpire, que l’on foit perfuadé que l’on 
y devroit etre , & que l’on s’humilie de n’y être 
pas. Cela fait au moins qu’on ne s’entretient 
pas volontairement dans une triftdTequi n’eft 
pas agréable à Dieu , puifque S. Paul la défend, 
aux chrétiens*, & qui ne peut plaire aux per- 
fonnes que nous regrettons, puifque leur vo- 
lonté étant parfaitement foumife à celle de 
Dieu, elles ne peuvent défïrer pour ceux avec 
qui la charité les unit encore qu’un femblable 
afliijettiflèment à fes volontez adorables. Je fai 
bien, matrèschere Niece, quec’eft à Dieu à 
vous donner cette force. J’ai auili une grande 
confiance qu’il vous la donnera, &c je l’en prie 
de tout mon cœur. 

LETTRE CCLIX.* V . A 

Au P r i n c eErn est de Hesse-Rhin- 
felts. Au fujet du P . Jobert , du retour de 
. M. Nicole à Paris , des Jefuïtes 0" du P, 
Malebranehe . 

Monseigneur, 

J E fouhaite les bonnes fêtes à Votre Alt effe 
Serenifiime, & je prie N. S. J. C. qu’il ré- 
pande la grâce de fa Refureétion , qui eft la grâ- 
ce 
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ce de la nouveauté de la vie , fur Elle 5c fur 
fon illuftre famille. Elle ne peut fans doute 
mieux fa 1 te que de fe tenir ferme dans la relo- 
lution qu’Elle a prife , de ne plus rien écrire an 
P. Jobert de ce qui nous regarde. Canc’eft lui 
donner une occasion prochaine d’offenfer Dieu 
par des médifancesou des jugemenstout à fait 
téméraires. Sa derniere lettre en eft toute plei- 
ne. V. A. trouvera bon que je ne perde pas mon 
tems à la réfuter. Je fuis fort prefle de travail- 
ler à autre chofe , où il fera mieux emploié. Je 
dirai feulement un mot de ce qu’il dit contre 
M. N icole *que c’eft une preuve de ma mau vai- 
fc foi de ce que je n’ai pas dit à V. A. qu’il n’a 
été reçu à Paris qden proteflant quil renonçott 
abfolument au Jétnjcntfme & à toute la cabale . 
C’eft un étrange menfonge. V. A. peut s’aflurer 
que je ne mens point. Voici comme la chofe 
s’eft paffée. 11 ne penfoit point à retourner à Pa- 
ris, mais feulement à le retirer à une Abaie» 
qui eft à 14. lieues de Paris. Mais afin qu’il 
n’y fût point inquiété , une perfonne de condi- 
tion en dit un mot à M. P Archevêque , qui 
non feulement le trouva bon , mais ajouta qu’il ”■ 
pourroit même revenir à Paris , fans qu’il ait 
exigé pour cela aucune condition. Y étant re- 
tourne , & aiant rendu à M. l’Archevêque 
quelques vifites de civilité, où il ne fut parlé 
de Janfenifme ni de près ni de loin, il l’a enga- 
gé a écrire contre les hérétiques. Mais fon li- 
vre * étant fait , loin que le P. ConfelTeur le 
regarde comme une perfonne qui auroit renon- 
cé à ce qu’ils apellent Janfenifme , il a fait ce 
qu’il a pu auprès duRoipour en empêcher la pu- 

blica- 
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blication ; il en feroit venu à bout lï M. de Pa- 
ris n’avoit cru qu’il y alloit de Ton honneur , 
de ne pas fouffrir qu’on fuprimât un livre très- 
bon en foi, & très utile à l’Eglife, qui n’avoit 
été entrepris que par fon ordre. Ainli enaiant 
parlé au Roi il a renverfé ce miferable deflein 
du P. de la Chaife. Mais V. A. trouvera bon 
que je la prie de ne mander quoi que ce foit de 
tout cela au P. Jobert. Car cela pourroit être 
caufe qu’ils exciteroient une nouvelle tempête 
contre M. Nicole, de quoi je ferois très-fâché;., 
ou qu’ils fèroient de nouvelles intrigues pour 
obtenir du Roi la fuppreftion de fon livre, ce 
qui porteroit grand préjudice à l’Eglife. Ain- 
h , Monfeigneur, je vous fupplie encore une 
fois de ne 'rien mander de tout cela à Paris- 
Audi bien V. A. voit bien par expérience , q ue 
tout ce qu’on leur écrit , ne fert point à les- 
détromper x , mais ne fait que les aigrir da-- 
vantage.. 

N’aiant pu lire plulïeurs mots des dernieres^ 
lignes de la première page de la dernierc lettre 
de V. A. je ne fai pas tout à fait à quoi fe ra-- 
portent ces mots : Ne me difpute % pas cela . 
Car helas ! je ne le fai que trop ,* fî ce n’eft 
qu’Elle eft toujours perfuadée que nous avons 
autant d’aigreur & d’animolîté enversles Jefui- 
tes, qu’ils en ont envers nous. Sur quoi je n’ai, 
rien à dire après les éclairciflèmens que je lui 
ai donnez fur cela en tant d’autres lettres. Je 
la fupplie feulement de confîderer , qu’on ne 
peut fans erreur prendre l’improbation de la 
mauvaife conduite d’une perlonne pour une 
haine, une aigreur, & une animofité contre 
cette perfonne. Car la première de ces deux 
diipi-iitions eft commandée par la loi de 
Pieu l-sutre eft defèndue comme contraire 
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STa charité. Or je ne crois pas que V. A. aj c 
d’autres témoignages de l’aigreur &: de l’ani- 
mofité , qu’Ellc croit que nous avons contre 
les lefuites , linon que nous n’avons pas diffi* 
mule, quand l’occalion s’en eft préfentée, que 
nous improuvions leur doétrine & leur con- 
duite en beaucoup de chofes , qui nous ont 
paru très prejudiciables à l’Eglife. Elle dira 
qu’ils en pourront dire autant, & qu’ils pré- 
tendront qu’ils ne haïflent pas nos perfonnes, 
mais feulement qu’ils improuverrt notre doc- 
trine &c notre conduite. J’avoue que tout cela 
peut être>& comme je vois mieux mon cœur 
que celui d’un autre , je ferois bien plus dilpo- 
fé à croire qu’il n’y a aucun Jefuite qui ait de 
l’aninioütc contre moi , que d’avouer à V. A. 
contre le témoignage de ma confcience, que j’en 
ai contre aucun Jeluite. Je ne doute point auffi 
qu’il n’y ait beaucoup de Jefuites qui parlent 
contre nous fans nous haïr, étant trompez par 
les calomnies qu’on a répandues contre nous 
en tant de libelles* Mais je ne fai comment on 
peut exeufer ceux qui ont inventé ces calom- 
nies, & qui les répandent & de vive voix en 
toutes fortes de rencontres, & par des livres 
imprimés. Car il y en a de lï atroces & de ft 
peu croiables , que je ne fai fur qui tombera ce 
que dit Ü. Paul , que les médifans ne pojjederont 
point le Royaume de Dieu , s’il n’y a rien à craim 
dre pour ces diffamateurs publics de tant de 
perfonnes innocentes.- 
Ce que je penfois faire pour là juftifteation 
du livre des Idées, fera plus longque je ne pen- 
fois j ainfi je n’en fuis pas encore dehors. Ce. 
<jui ne me laide guetes de relâcher pour penfer 
à autre choie,. 

LET- 
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LETTRE CCLX. * 

A M. Nicole. Sur la nature des Idées , 
p fur l'étendue intelligible du Pere Male - 
brandie. 

Ï E fuis bien fâché qu’on vous ait envoie (i 
tard la lettre. Car j’en fuis bien plus pref- 
à vous repondre. 

Vos premières difficultés touchant les per- 
ceptions reprefentatives ne font point foiides- 
Je les ai éclaircies dans deux exemples» le 14 * 
8c le 1 6. C c’eft à des exemples que j’ai réduit 
dans une 5 . partie de la Defênfe , tout ce qui 
regarde le fond de la matière J où j’ai fait 
voir que les mots de reprefentatifs , de repre- 
fentation » de reprefenter , font comme les 
mots de ( din»8c de Jante, c’eft-à-dire > que 
comme ces derniers font des mots analogues, 
conviennent proprement 8 c premièrement 
à l'homme , ou à l'animal, 8c qui ne convien- 
nent aux alimens qu’on appelle fains > à l’air 
qu’on appelle fain , aux lignes de la fanté 0V. 

3 ue par raport à la fanté àe l’animal -, il en eft 
e même des mots de reprefenter 8c de repre- 
fentatifs . Ils conviennent proprement , pre- 
mièrement, 8c principalement à la reprefen- 
tation formelle qui ne fe trouve que dans nos 
perceptions, &: ce n’cll que par raport à nos 
perceptions que les tableaux , les images , les 
paroles, l’Ecriture, tous les autres lignes 
ioit naturels, foit d’inftitution , font dits re- 
prefenter ou être reprefentatifs : parce qu’ils 
reveillent la perception que nous avons de 

cee- 
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certains objets , ou qu’ils font la caufe occa- 
lionnelle de ce que nous avons ces percep- 
tions , comme quand on montre à une perlon- 
ne qui n’a jamais vu le Roi , un portrait du 
Roi en lui difant que c’eft le portrait du Roi. 
Car li on ne lui difoit pas , & qu’il n’eut au- 
cun fujet de s’en douter , ce portrait , quelque 
bienfait qu’il pût être, ne lcroit point à Ion 
égard reprefentatif du Roi. Cela eft fort bien 
pouffé , & par là on voit que c’eft le même 
lophifme de vouloir que nos perceptions ne 
foient pas reprefentatives , parce qu’elles ne le 
font pas en la maniéré des tableaux , que fi on 

{ îrétendoit que l’on ne peut pas dire qu’un 
îomrae fohfain > parce qu’il n’eft pas fain 9 
comme un aliment eft fain , Ôc comme l’air eft 
fain. Sans la cherté du port je vous aurois cn- 
voié le brouillon de cet endroit : mais cela, 
contient près de zz. pages. 

J’ai fait voir dans cet endroit même » une 
autre chofe fort p lai fante : c’eft que l’axiome* 
qui eft le fondement de toutes les connoiflan- 
ces humaines dont il eft parlé dans l'Art de 
penjer 4. Part. ch. 6. fait voir manifèftement 
que nos perceptions font reprefentatives , fur 
tout félon le P. Malebranche , qui en parle 
en ces termes, dans la Recherche de la vérité. 
L’Axiome Metaphifque , que l'on peut ajjurer 
d’une chofe , ce que l'on conçoit clairement être 
enfermé dam l'i d e’ e qu i larh^resen- 
t e tyc* Car j’ai fait voir par beaucoup de 
preuves convainquantes que le mot d’idée ne 
s’y pouvoir prendre pour autre chofe que pour 
perception , fur tout en y joignant comme il fait 
ces 4. mineures. 

Or on conçoit clairement qu’il y a plus de 
grandeur dans l’idée que ion a du tout , que 
, . dans 
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dans Vidée que l’on a de fa partie: que V exis- 
tence pojfible efi contenue dans l'idée aune mon- 
tagne de marbre: & Vexifienceimpojjible dans 
Vidée d’une montagne fans vallée ; (y l’e xi flence 
neceffaire dans Vidée qu’on a de Dieu, je veux 
dire de l’être infiniment parfait. Donc le tout e fi 
plus grand que fa partie: Donc me montagne 
de marbre peut exifier: Donc une montagne 
fans vallée ne peut exifier : Donc Dieu exifie 
necejfairement. 

J ai fait voir qu’il étoit impoffible que dans 
la z. & la 3.' mineure le mot d’idée fe prenne 
pour autre chofc que pour perception. Car 
il eft bien certain qu’une montagne fans val- 
lée, n’a point d’être reprefentatit: & ainfi le 
mot d’idée au regard de la montagne fans val- 
lée, ne peut lignifier autre chofe , linon la jonc-' 
tion de deux idées ou perceptions 3 l’une po- 
fitive de la montagne, l’autre négative de la 
vallée , que l’on voit clairement ne lè pou- 
voir allier enfemble j & c’elt ce qui fait que 
l’on dit que l’exillence impollible eft conte- 
nue dans cette idée complexe d’une montagne 
fans vallée : au lieu que les deux idées ou per- 
ceptions de montagne & de marbre fe peuvent 
allier enfemble parce qu’elles n’onrrien d’in- 
compatible , de là vient auffi que l’on conçoit 
clairement, ciue l’exiftence poffible eft ren- 
fermée dans l’Idée complexe de Montagne de 
marbre. Or le mot d'idée doit être pris dans- 
la majeure , qui eft l'Axiome , dans le même 
fens que dans ces deux mineures , parce qu’au- 
trement ce feroit un argument à 4. termes. 

. Donc &:c. 

En voila afles pour votre première difficul- 
té, fur laquelle je fuis fort en repos. Car je 
fuisafluré que j’aurai poux moi tout ce qu’il 
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y a d’habiles Philofophes dans l’Europe. 

Pour l’autre difficulté qui regarde 1 éten- 
due qu’il met en Dieu , j’ai eu la meme 
retenue que vous avez vue dans le livre des 
Idées , n’ofant dire abfolument qu’il vouloir 
que ce fut une etendue formelle. C’eft pour- 
quoi je m’étois contenté de propofer mes 
doutes fur cela , Ôc les raifons qui lembloient 
le faire croire, fans pourtant l’alfurer. Voiez 
s’il vous plait le ch. 14. depuis là p. 141. ou 
plutôt 1^6. jufqu’à la fin. Mais ce qui m’a 
déterminé à lui attribuer abfolument cette 
opinion, c’eft : 

1. Qu’en répondant à ces endroits là dans 
fon ch. 1 6. il s’amufe à me quereller fur ce qu’il 
prétencfque j’ai voulu faire douter s’il ne met- 
toit point l’étendue formellement en Dieu, 
après avoir ditquc c’étoit une créature. 
Mais il ne dit point, que prenant l’étendue 
pour quelque chofe de divin, & non point 
pour une créature ,. il ne l’ait point mile for- 
mellement en Diciu- 

- 1. En la p. 1519, j’avois dit que je ne recon- 
noilîois point pour mon Dieu une étendue 
intelligible infinie , dans laquelle on pouvoir 
remarquer differentes parties. Il répond à cela 
dans la p. 1 18. de fa reponfe. Et au lieu de di- 
re qu’il ne reconnoifloit point pour fon Dieu 
une vraie & formelle étendue , mais feulement 
l’idée de l’etendue : il dit toute autre chofe. 

$. Dans fes Méditations chrétiennes , il 
marque exprelfemcnt d’une part que le mon- 
de eft borné , & de l’autre que les efpaces im - 
menfes font une fubfiance. Or fupofé que le 
monde foit borné, ces efpaces immenlcs ne 
peuvent être une fubftance créée. C’eft donc 
la fubftance de Dieu même.. 

4, Mais 


1 . 


Digitized by Google 


'• CCLX. Lettre de M. Amauld 

4. Mais ce qui eft plus convainquant que 
tour cela , c’eft ce qu’il dit dans la 9. Médita- 
tion §.8.9. 10. 

» Il y a encore une raifon qui porte les hom- 
»mes à croire que la matière eft incréée, c’eft 
» que quand ils penfent à 1’etendue, ils ne peu- 
vent s’empêcher de la regarder comme un 
«être néceffaire. En effet on conçoit que le 
» monde a été créé dans desefpaces immcnfes , 
» que ces efpaces n’ont jamais commencé , ÔC 
» que Dieu ne les peut détruire. De forte que 
» confondant la matière avec ces efpaces , parce 
» qu’effcélivement la matière n’elt rien autre 
» chofe que de l’efpace ou de l’étendue, ils regar- 
» dent la matière comme un être éternel. Mais 
» tu dois diftinguer deux efpeces d’étenducjl’u- 
» ne intelligible , l’autre materielle. L’etendue 
» intelligible eft éternelle, immenfe, néceffaire. 
» C’eft fimmenfité de l’être divin. C’eft l’idée 
s> intelligible d’une infinité de mondes poffbles. 
» C’eft ce que ton efprit contemple , lorfque tu 
• penfe à l’infini. C’eft par cette étendue intel- 
» ligible que tu connois ce monde poffble. 

«L’autre efpcce d’étendue , eft la matière 
«dont le monde eft compole. Bien loin que tu 
«l’aperçoive comme un être néceflàire , qu’il 
«n’y a que la foi qui t”aprenne fon exiftencc. 
« Ce monde a commence & peut cefler d’être* 
«Il a certaines bornes qu’il pouroit ne point 
» avoir. Tu penfe le voir , de il eft inviiible : 5 c 
» tu lui attribue ce que tu aperçois , lorfque tu 
» ne vois rien qui lui apartienne. Prens donc 
«garde de ne pas juger témérairement de ce 
«que tu ne vois en aucune maniéré. L’étendue 
«intelligible te paroît éternelle, néceffaire, 
» infinie , crois ce que tu vois : mais ne crois pas 
«que le monde foit éternel, ni que la matière 
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» qui le compofe , Toit immenfe , éternelle , né- 
» cefTaire. N’atribue pas à la créature ce qui 
» n’apartient qu’au créateur. 

Je ne penfe pas qu’on puifle nier que ce qu’il 
appelle des el'paccs immenlés dans lelquels le 
monde a été créé ne foient l'efpace des GaJJen- 
dijles, & ce que les autres Philofophes appel- 
. lent les efpaces imag.naires. Or il eft clair que 
• c’eft de ces mêmes efpaces qu’il dit que c’eft 
l'immenjtré de l'être divin. Il veut donc ma- 
ni tellement que l’efpace des Gafî'endiftes foit 
l’immenfité de Dieu. Il y a une ligne qui 
brouille cela. C'ejl l'idée intelligible d’une in- 
finité de mondes pojjibles . Mais en prenant le 
mot d'idée pour un être reprefentatif, cela 
veut dire feulement, que cet cfpace des Gaf- 
fendifteséternel, immenfe, néceflaire , eft letre 
reprefentatif d’une infinité de mondes pofïî- 
bles, parce qu’il ne peut être l’Archetipe d’une 
infinité de mondes que Dieu pourrait créer. 
Mais cela ne peut vouloir dire que cette éten- 
due intelligible eft feulement l’étendue en tant 
-quelle eft conçue de Dieu , & qu’elle eft idéa- 
lement en Dieu. Car qui jamais s’eft mis dans 
l’efprit que le monde a été créé dans l’idée 
que Dieu a de l’étendue : de que c’eft: cette 
idée que Dieu a de l’étendue qui a fait croi- 
re à Spinofa , que la matière étoit incréée , 
qu'elle étoit éternelle néceffaire ? Il fau- 
drait donc croire aufli que Dieu aiant l’idée de 
chaque homme en particulier (“car il ne fait 
rien dont il n’ait l’ideej on a lieu de croire que 
. chaque homme eft un être éternel de nécelfai- 
re. Pour moi je ne puis deviner quel autre 
fens on pouroit donner à toute cette page des 
Méditations. Mais à propos de cela , je me 
fouviens qu’il y a cinq ou 6. ans qu’un Philo- 
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fophe extravagant fît une lettre, où il difoit 
que Dieu étoit l'étendue : 5c qu’un Cartelïen 
fit un écrit contre , pour montrer que cette 
extravagance pouvoit être une fuite delà Phi- 
lofophiedes Gaflêndiftes, mais que cela étoit 
tout à fait oppofé à celle de M. Defcartes. Vous 
. me feriez un grand plaifir fi vous me pouviez 
trouver ce dernier écrit. Je penfe qu’il fut im- 
primé chez CufTon imprimeur du journal, ou 
chez Pralard. En priant quelqu’un de vos amis 
de le chercher chez quelques Philofophes cu- 
rieux , on le poura trouver. J’en aurois bien 
befoin. 

Mais pour revenir au P. Malebranche , j’ai 
trouvé encore un endroit dans fa reponfe, qui 
fait juger qu’il croit qu’il y a en Dieu une tel- 
le étendue , que fi notre ame étoit étendue de 
la même forte elle feroit materielle , 5c com- 
pofée de corps 5c d’efprit. C’eft une note mar- 
ginale de la p. 78 . de fa Reponfe. Elle ell un 
peu obfcure,mais elle ne peut avoir d’autre 
’iens. 

» I 1 faut remarquer que c’en: une propriété 
.» de l’infini incomprehenfiblc à l’elprit hu- 
»main , d’être en même tems un , 5c toutes 
» chofes , compofé, pour ainfi dire, d’une infi- 
» nité de perlcétions , 5c tellement limple , 
»que chaque perfection renferme toutes les 
» autres fans aucune diftinCtion réelle.... Mais 
» lame, par exemple, étant un être borné 5c 
» particulier , elle seroit materiel 
»lesielle e’ t o r t e’tendue; elle fe- 
» roit compofée de deux fubftances differentes , 
» efprit 5c corps. 

J’ai oublié de vous dire fur votre première 
difficulté , qu’il n’eft pas vrai que la réalité 
objective de nos perceptions , ou de nos idées 

ne 
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■f\e foit qu’une dénomination externede l’objet 
-connu. C’eft une objection qu’on a faite à M. 
Defcartes dans les premières objections. Vous 
pouvez voir la reponfe qu’il y a faite. 

Je vous prie auilx de voir dans /’ Art de penfer 
ce qui y eu dit des Idées i.p. ch. i. & 4. Part, 
ch. 6 . & ce qu’en dit M. Defcartes dans fa 3 . 
Méditation & dans la fin de fa Reponfe aux 
deux objections. 

Pour les prétendues duretés , j’ai deux grâces 
à demander à nos amis. L’une qu’ils ne me 
tourmentent plus fur cela. Car il n’en fera au- 
tre chofe. Je .crois en confcience en devoir 
ufer comme je fais envers un homme que je 
crois plus dangereux à l’Eglife que M. Mallet 
& Defmarets. La prétendue modération que 
l’on me confeille , ne feroit que le rendre plus 
Jnfolent. Il a befoin qu’on l’humilie , & qu’on 
faffe voir combien il a l’efprit faux. C’en une 
correction fraternelle qu’on lui doit, 6c elle ne 
feroit pas correction li elle n’avoit de la for- 
ce. Forts , dit S. Auguftin, terrïbiliter perjo- 
ttet increpatio : intus ienitatis teneatur dileaio. 
Il faut de plus que le monde connoiffe fes éga- 
,remens, afin qu’on ne felaifîé plus emporter 
par un faux air de fpiritualité qui impofe 
extrêmement aux efprits médiocres qui hfent 
fes ouvrages. Ce n’eft pas feulement à moi 
qu’il en veut. Il a entrepris de décrier tout cc 
-qu’on a fait fur la grâce, en fe vantant infolem- 
jnent , que ce ne font que des Galimathias aux- 
quels on ne comprend rien, 6c de faire palier 
pour des dogmes pernicieux ôefrapés d’anathe- 
• me par les Conciles les plus faintes vérités de 
la grâce. Il faut qu’il fâche qu’on n’eft point 
infenfibie contre de tels excès. C’eft manquer 
de zèle pour la Religion que dette froid dans 
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ccs rencontres. Duobus modis <, dit le même 
faint , non te maculat malus. Si non confentias 
& fi redarguas . Je ne crains point fcs empor- 
temens de les aigreurs. Plus il les continuera, 
de plus il le décriera lui même. Et je fuis fort af- 
■furé , que je ne lui donnerai point de prife , de 
qu’il n’aura rien de raifonnable à me répliquer. 
Il eft vrai que je ne puis empêcher qu’il ne 
s’emporte en de nouvelles folies , de de nouvel- 
les extravagances. Mais c’eft de quoi je ne me 
mets point en peine , non plus que des latires 
des Mini lires. Non ejl fapientis pr/i Jlare ni fi 
tulpam. J’ai une grande application à ne rien 
dire qui ne foit véritable de bien fondé. Si j’y 
avois manqué, quoi que par inadvertance, 
j’en aurois beaucoup de peine. Mais quand ma 
eonfcience ne me reproche rien , je me moque 
déroutes les injures que l’orunepcut dire, de 
j’en fuis moins touché que d’une piqueure de 
mouche. La fécondé grâce que je demande 
à nos amis , eft que s’ils ne peuvent pas aprou- 
ver ma maniéré d’écrire, qu’ils aient au moins 
la bonté de s’en taire , de de ne pas prévenir 
contre moi le jugement du public , qu’il me fe- 
ra peut-être plus favorable qu’ils ne penfent. 
Je m’attens bien que quelques perfonnes , pour 
qui j’ai d’ailleurs de l’eftime, trouveront que 
je fuis trop dur : mais j’efpere aulfi qu’ils 
demeureront d’accord qu’on m’en a donné fu- 
jet , de que j’ai raifon dans le fond. Cela me 
fiiffit. La folidité des preuves pour établir la 
vérité a des principes certains , ce tous ceux qui 
ont l’efprit jufte en jugent de la même forte. 
Mais pour les maniérés douces ou fortes , c’efl: 
une matière du goût : de il n’eft pas polfible de 
contenter toutes fortes de goûts. Le goût de la 
Cour peut n’être pas celui de tout le refte du 
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fnondes & le goût d’un liccle n’eft pas toujours 
celui d’un autre. 

' ^’aurois bien encore des chofes à dire , mais 
il faut finir. Quand vous aurez vu le livre inti- 
tulé l’Efprit de M. Arnauld , vous ne direz plus 
que celui cjui y eft attaqué directement , tôt ou, 
tard y doit répondre j mais plutôt qu’il s’en 
doit moquer. 

LETTRE CC LXI. * 

Au P. Qu esn el. Sur la Remontrance ou 

JuJtification. 

« • . T Ai lu tout ce qu’on m’écrit fur la Remon- 
J trance. f Voici en peu de mots ce que 
j’en ai conclu qu’il : lui faut changer de for- 
me , en parlant in tertia perjbna , & non in pru 
ma. t Adoucir tout ce qui regarde cette per- 
sonne félon les remarques qu’on aenvoiées , à 
quoi on n’aura aucune peine , quoi qu’il i'em- 
ble qu’on fc foit imaginé le contraire. Mais 
pour retrancher ce qui" regarde les principaux 
auteurs des maux j c’eft à quoi on ne fauroit fe 
réfoudre , parce qu’on eft perfuadé que ce fe- 
roit telum imbelle fine iftu. Ainli tout fe réduit ' 
à délibérer ce qu’on fera de ces trois chofes , 

fuppo- 

* ç. Mai 1 684. 

t Remontrance & enfuite c’étoit un Ecrit intitu* 

1 éJuflification , où il fc defendoît & tous ceux qu’on 
perfecutoit fous le pretextedu Janfenifme. Le P. Q. 
en avoit une copie Sc le brouillon meme qui lui furent 
enlevés avec fes autres papiers. 

11 y patlôic toujours au Roi > ce qu’il changea et» 

. . le tournant autiement. 
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fuppofé que l’ouvrage l'oit adouci de changé 
de forme : 

: i . Le mettre au fond d'un coffre en atten- 
dant qu’il fe prefente quelque occafion où 
on le croit propre à être donné, 

2. Faire Stamper de retirer tous les exem- 
plaires, de attendre aufli l’occalion. 

3. Le faire Stamper de le publier aufïi-tôt. 
Mais je ne puis penfer à ce dernier tant qu’on 
fera dans la peur où on eft : ne voulant point 
du tout me rendre garand de ce qui en pourroic 
arriver. Ainfi tout fe réduit à choifir du pre- 
mier ou du fécond avis. Et le premier doit 
l’emporter, fi on a pour fin de perfuader ce- 
lui qu’on a prévenu, en fuppolànt qu’il y 3. 
quelque apparence que cela fera. Je fuislî 
éloigné de croire qu’on fe le puiflé promettre 
pn quelque forme quel’on mette cet écrit, que 
je n’aurois pas trop bonne opinion du jugement 
de l’auteur ., fi je croiois qu’il eut eu cette 
penfée. Je crois plutôt que fon deffein a été 
oc rendre la conduite que l’on tient fi ridicule 
dans le public , qu’on yint peu à peu à en 
avoir de la confulion : d’ou il y auroit à 
pfperer qu’avec le tems les chofes pourroient 
changer , de que cependant tout ce qu’il y 
a de gens d’efprit pouroient être convain- 
cus de l’innocence de ceux qu’on opprime de 
de l’injuftice de leurs ennemis. Cet effet fe- 
roit prefque infaillible. Mais pour ne fe pas 
tromper , il faudroit ajouter , cum perfecutio - 
nibus , comme Jefus - Chrift dit dans l’Evan- 
gile de Saint Marc , en parlant du centuple 
qu’il promet à ceux qui auroient tout quitté 
pour lui. On avoue donc que cela pourroit 
ipicn en attirer de nouvelles. Et ainfi pour bien 
juger de ce qu’il y a à faire dans cette rencon- 
tre. 
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tre, il faut mettre dans un des plats.de la ba- 
lance une perfécution lourde, qui va à ruiner 
peu à peu tout le bien qu’on fait dans l’Eglile , 
ôc qui ne paroït pas fort injufte à la plupart des 
gens. Et mettre dans l’autre plat une grande 
juftification dans le monde , 6c un grand dé- 
cri de nos ennemis , ce qui pourra être accom- 
pagné d’un redoublement de perfccution. 11 
faut fe refoudre à l’un ou à l’autre. Car de croi- 
re que de certains Ecrits doux dont perfonne 
ne feroit choqué , nous puilfent faire aucuns 
biens , c’eft ce qui ne me fauroit entrer dans 
l’efprit. Et ainli que ceux qui ont ces efpe- 
rances , y travaillent , je n’en ferai pas fâché : 
mais pour moi je ne faurois rien faire qui vail- 
le , quand ce qu’on voudroit que je filfe n’eft 
pas à mon goût. Je fuis tout à vous. 

J’ai de ï*eftime &: de l’afïéclion pour M. 
Ouvrard. * Mais fa penfée fur la reformation 
du Calendrier qu’il paroït avoir regardée com- 
me une chofe qui pourroit bien s’exécuter , 
me paroït la plus étrange chofe du monde. Je 
voudrois bien pour Ion honneur qu’il n'eut 
point imprimé une telle chofe. 
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quelques embajas j mais ce m’auroit été une 
confolation d’être témoin des difpofîtions fî 
Maintes ôc fi chrétiennes par lefquelles Dieu a 
voulu qu’elle terminât fa fainte vie , félon la 
relation fi édifiante que le Pere de Hondt 
m’en a envoiée. J’aurois auffi pu contribuera 
adoucir la douleur qu’on ne peut douter que 
vous n’aiïez relîêntie dans une fî grande per- 
te. Aflurément vous avez fujet d’en être tou- 
chées , Sc peut-être que de votre vie vous ne 
ferez dans un état fi tranquille que vous avez 
été avec elle. Je me reprens. Car un vrai chré- 
tien trouve fa tranquillité par tout , & je vous 
feroistort fi jenecroiois que vous avez tou- 
tes deux un vrai defir d’être toujours de vérita- 
bles chrétiennes. Je voulois dire feulement, 
que fa bonté vous a fait trouver bien de la 
douceur dans les fer vices que vous lui avez 
rendus , & qu’il vous a dû être douloureux 
de vous en être vues tout d’un coup privées. 
«Notre vie eft toute pleine de ces fortes de croix 
8c il s’y faut attendre. Tout pafî'e dans le mon- 
de. Les uns le quittent plutôt , les autres plus 
tard j mais le voiaçe de tous fe termine à en- 
trer dans l’une ou rautre de deux éternitez bien 
differentes , félon qu’on aura bien ou mal em- 
ploie le tems que Dieu nous donne pour ac- 
quérir l’une 8c peur éviter l’autre. Heureux 
ceux» dit l’Ecriture, qui font appeliez aux 
noces de l’Agneau ! C’ell l’éternité bien hcurcu- 
l'e à laquelle nous fouhaitons tous d’arriver. 
Pourquoi donc pleurer ceux que nous avops 
tout fujet de croire qui y font arrivez avant 
nous. Le bonheur incomparable dont ils jouif- 
fenc, ne nous dcvroit-il pas donner plus de joie 
que les privations paffagéres que nous en re£- 
/en,tonç ne nous caufent de triftefîê ? 

Ainfï 
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Àinfi ce que nous devons faire dans la mort 
des gens de bien n’efl: pas de les regretter*, car 
il ne leur cfl rien arrivé par là qui ne Toit dans 
l’ordre de Dieu, & qui ne leur foit avantageux y 
mais c’clt de nous lou venir de leur vertu 5c d’i- 
miter leur exemple. Celle qui nous a quitté 
pour aller à Dieu , nous en a beaucoup donné 
de bonté, de douceur , de charité , d’humilité , 
de détachement des chofes de la terre , 5c d’at- 
tachement à Dieu , 5c fur tout d’une admirable 
tranquillité d’ame, que Di.u lui a conservée 

Î 'ufqu’au dernier moment de fa vie. Et tout ce- 
a étoit d’autant plus agréable à Dieu , qu’il 
étoit caché 5c comme enféveli fous un très bas 
ientiment qu’elle avoit d’cllc-même. Ce font 
des inftruftions muettes quelle vous a don- 
nées, mes très chères foeurs , pendant tout le 
tems que vous avez été avec elle , dont vous 
devez profiter. Et la plus grand marque vous 
publiez donner que vous êtes dans cette difpo- 
lîtion , cil d’avoir autant de douceur 5c de* 
condelcendance l’une pour l’autre , quelle en a 
eu pour vous deux. Car nous nous trompons » 
lî nous croions avoir une vraie charité pour le 
prochain fans rien vouloir fouffrir de lui. Cha- 
cun a fes defauts , 5c c’eft une grande injultice 
de vouloir quel’on tolère nos petites humeurs , 
5c ne vouloir pas tolérer celles des autres. Il 
n’y a point de vraie vertu chrétienne fans pa- 
tience , ni de patience fans foufïrance , ni de 
fbuffrance fi nous n’avions perfonne qui nous 
contredit. Mais Dieu permet qu’il nous arrive 
beaucoup de petites çontradiélions de la part 
meme des perfonnes qui craignent Dieu avec 
qui la providence nous a unis ^ pour nous êcre 
une matière de mérite quand nous en faifons 
Itifagc que Dieu délire , en les prenant comme 
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des moiens qu’il nous donne de paier ce que 
nous devons à fa juftice pour les fautes fans- 
nombre que nous commettons rous les jours. Si 
nous étions frappez de cette penfée autant que 
J. C. a voulu que nous le fuffions, en nous en 
parlant fï fouvent dans l’Evangile , Ôc fi nous 
radions tous les jours une attention ferieufe fur 
ce qu’il en a mis dans la priere que nous difons 
l'ans celle , n’aurions-nous pas plutôt de la joie 
que de la peine , quand on fait de nous quel- 
que plainte qui nous femble injulte, ou qu’on 
nous dit quelque parole defobligeante,ou qu’on 
nous témoigne quelque mauvaife humeur ? Un 
homme accablé de dettes , tk menacé de la pri- 
l'on s’il ne les paioit , que ne feroit-il point pour 
fe procurer l’amitié d’une perfonne qu’il feroic 
alfuré qui lui donneroit moien de s’en acquit- 
ter ? Les dettes l'ont nos péchez. La prifon qui 
nous attend, fi nous ne les paions pendant cette 
vie, c’eft au moins le purgatoire. Ceux avec qui 
nous croions ne pouvoir vivre , parce qu’ils 
nous feroient quelquefois un exercice de pa- 
tience,nous donneroient par la ie moien de nous 
en acquitter j & nous aimons mieux écouter 
notre amour propre qui nous grofïit des riens » 
que d’en tirer un avantage fi confidérable. Je 
ne fai, mes fœurs , comment je fuis entré dans 
ce difeours. Je n’y penfois gueres quand j’ai 
commencé à vous écrire. Mais au moins foiez 
certaines qu’il part de l’abondance d’un cœur , 
qui a un grand defir que vous deveniez aufli 
faintes que votre bonne MaitrdTe , ôc qui vous 
fouhaite ardemment une abondance de cha- 
rité , qui vous rende inébranlables dans le def- 
fein que tout vrai chrétien doit avoir de ne 
vivre que pour Dieu , en l’aimant de tout vo- 
tre cœur , & en le lui témoignant par l’afréétiorv 
i ^ P fines* 
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flncere , condefcendante ôc patiente que vous 
aurez l’une pour l’autre. 

LETTRE C C X L III.* 

AM. du Vaucel. Sw l’Amor pœnitens de 
M. de Cafiorie 3 & fur le train que les affaires 
de l'Eglife prenoient en France . 

V Orre lettre du i ç. Juillet que nous avonÿ 
reçue il y a f. ou 6. jours, nous avoir un' 
peu allarmez à caufc des nouvelles- attaques 
que l’on fai Toit contre Y Amor pœnitens. Mais 
comme nous fommes prefentement auprès de 
M. ( de Caftorie) celle que vous lui avez écrite, 
qu’il n’a reçue que deux ou trois jours après, 
nous a ra fl lirez *, ce qui n’a pas empêché qu’il 
n’ait écrit cette femaineau Cardinal Grimai cff, 
à M. L’Evêque de Grenoble , & au Cardinal 
Cafanatte de fort bonnes lettres. Notre allar- 
me ne venoit que de la mauvaife opinion que 
nous avions de la fcience de ces Confulteurs. 
Car d’ailleurs rien n’cft plus foible que ce que 
les ennemis de cet ouvrage s’avifcnt de dire de 
nouveau contre le x. livre. Vous le reduifezà 
deux choies. 

^ La i. c(t que le Decret d’ Alexandre VIL 
Qmble avoir impofé Jilence à tous les Théolo- 
giens fur la queftionde la contrition & de V at- 
u rition. Mais c’eft la plus faufle fuppofition 
iu monde. Car ce Decret fuppofe au contraire 
que les Théologiens auront toute liberté com- 
me auparavant d’écrire fur cette matière ;• 
mais ce qu’il leur défend eft d’apofer des notes 
I’heologiques , telles que font les qualifica- 
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' tions d’erronées & d’heretiques, aux fentitnens 
qu’ils n’aprouveront point. Et c’eft ce qu’on 
n’a point fait dans l 'Amor pœnitens. Et s’il y 
avoir en un endroit ou deux quelque chofe de 
dur contre les attritionnaires , on l’a changé 
dans la nouvelle édition , comme vous le ver- 
rez par les feuilles qu’on vous envoiera cetre 
femainc. Mais cela même n’étoit point ce qui 
s’appelle nota Theologica. Et ainn ils ne fau- 
roienr tirer de ce Decret aucun argument con- 
tre ce livre gui ne foit impertinent. 

La î. choie que vous dites qu’ils objectent , 
cft la Bulle contre Baius. Mais cela ne feroit 
pas mieux fondé. Car tout ce qu’on pouroit 
tirer de cette Bulle fur cette matière , ne peut 
regarder que ceux qui croient qu’on peut ai- 
mer Dieu plus que toutes chofes, fans que l’on 
foit juftific (je ne' dis pas qu’on eut raifon de 
les combattre par cette Bulle ■, mais je dis qu’il 
n’y a que ceux là, à qui on la pourroit objec- 
s ter avec quelque couleur.) Or l’auteur de l'A- 
tnor pœnitens a allez déclaré par Vappendix de 
fon livre, qu’il eft du fentiment de S. Thomas» 
qui elt opofé à celui-là. Ce n’eft donc que par 
l’habitude qu’ils ont de crier fur toutes choies» 
Baius , Baius y qu’ils s’avifent d’en parler ici, 
6c non qu’ils en aient aucun fujet , même 
apparent. 

Il n’y a pas grande chofe à efperer de la Prcfi- 
dence deM.cîe Reims. 11 n’y a dans ceTribunaL 
que trois Confeillers , d’Etat, M. Courtin,M. 
a Argouges , & M. Bignon , 6c un Maître des 
Requêtes qui cft M. Bagnols. M. d’Argouges 
dft un peu Jefuite, les autres font bien difpo- 
ïcz, mais il n’y a aucun autre Evêque. Et ce ne 
font que des affaires du fort contentieux , qui 
Ÿont a ce tribunal j 6c ainfi cela n’empêchera 
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nullement que l’Archevêque de Paris, &: le P. 
de laChaife ne faflcnt donner à qui ils voudront 
des lettres de cachet, en lurprenant la religion 
de S. Mw II efl vrai que cette nouvelle avoir cau- 
fé d'abord quelque joie, parce qu’on s’étoit ima- 
giné que c’étoit une marque que le crédit de 
1 Archevêque de Paris diminuoit : mais on 
voit bien prefentement le contraire , par l’a- 
partement que le Roi lui a donné dans le châ- 
teau de Verfaillcs, &: par le choix qu'il a fait 
de lui pour être Président de l’ailemblcc pro- 
chaine: ce qui doit faire juger qu’il ne s’y fera 
rien de bon. Et ainli il y a bien à aprehender 
que les chcfcs de l’Eglife n’aillent en France de 
mal en pis > fur tout la Cour de Rome le rc*. 
muant aulli peu quelle fait. 

LETTRE* 

De M. Trfuve', alors Sous-Vicaire de S. An- 
dré des Arcs à Paris , & depuis Théologal de 
■ Meaux où il propoje divers cas de conjciencç 

dont il demande la refolutiun. 

^ \ 

Monsieur, 

J E ne &i fï mon nom vous efl tout à fait in- 
connu , & li la perfonne qui a la bonté de fe 
charger de cette lettre , &c qui m’a promis de 
vous en demander la réponle,nc vous a point 
quelquefois parlé de moi dans les tiennes., Ce 
n’clf point la curiolité , mais le befoin que j’ai 
d’inftruélion qui m’oblige à vous écrire. La 
providence m’a engagé dans le miniflere de la 
prédication de la confehion. Le talent que 
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j’ai eft fort médiocre. Cependant je ne Iâi/ïer 
pas de plaire à ceux qui aiment la bonne mo- 
rale, 6c de déplaire à ceux qui la combattent. 
C’eft pourquoi je dois prendre garde à parler 
exactement , & à ne point outrer les cho- 
fes , aulîi bien qu’à parler hardiment quand il 
s’agit de la vérité. 11 y a des points fur lel- 
quêlsjene fuis pas embaraflé. On trouve des 
réglés fures pour s’y conduire. Mais il y en a 
fur lefquels je ne fai quel parti prendre. Je ne 
les trouve pas clairement décidés dans l’Lcri-' 
turc Sainte ni dans les Peres. Je vois que les 
fentimens des favans font partagez fur ces cho- 
ies là , 6c que les plus feveres l’ont allez emba- 
ralfez quand il s’agit de fe déclarer 6c de pren- 
dre un parti. Les livres qui en ont parlé, 
n’ont rien qui me fatisfàlîe, 6c quoique je fen- 
te un penchant à l’opinion la plus fevere,je 
vois que l’autre ell li autorifée , &c par la prati- 
que 6ç par le nombre de ceux qui la foutien- 
nent , que je n’ofe me déterminer de moi mê- 
me-, 6c je m’addrelfe à vous, Moniteur, pour 
vous demander des refolutions aufquelles je 
puiflê me fixer. Je m’arrêterai à ce que vous 
me direz. Je le prêcherai hardiment en chaire 
6c vos decilions me ferviront de réglé pour lç 
Conf-êlîional. Mais je vous fupplie de bien 
examiner mes queftions , 6c d’avoir la bonté dç 
me marquer les principes fur lefquels vos rér« 
popfes feront appuiées. 

* 5 

1 

X. 

; 

S. Paul 6c S. Pierre ont dit que les femmes 
chrétiennes ne doivent point être parées avec 
des frifures , des perles, des ornemens d’or, 
ni porter des habits d’un grand prix. Je deman- 
de 
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de fi ces paroles contiennent une véritable dé- 
fenfc , ou feulement un confeil. S’il y a du pé- 
ché à porter des frifures , des perles , 6c des 
habits d’or, 6c fi l’on doit refiiler l’abfolution 
aux perfonnesqui fe fervent de ces ornemens 
pour fe parer. S’il efl: vrai que les femmes de 
grande qualité s’en peuvent fervir fans péché, 
ii la frifure n’elt point plus mauvaife que les 
pcrJes &: les habits d’or. Les Pères ont par-* 
lé fur ces choies d’une maniéré qui porte à 
croire qu’ils les regardoient comme mauvai- 
fes, comme les pompes de Satan auxquelles les- 
chrétiens ont renoncé dans leur batême, com- 
me une partie du luxe 6c du faite que la Reli- 
gion condamne. Mais la coutume 6c l’exem- 
ple d’un grand nombre de perfonnes qui pa-f 
roifient honnêtes 6c réglées d’ailleurs , 6c qui 
font conduites par des directeurs fages& éclai- 
rés , les autorilent beaucoup , 6c donnent fu- 
jet de croire que les Peres ont plutôt condam- 
né l’excès où l’on peut tomber dans ces chofes 
là , que ccs chofes là en elles mêmes. 

II. 

J.e demande en fécond lieu , fi S. Augultin 
dans falettreà£cd/a< 2 ,qui eft la i6z.de la nou- 
velle édition , 6c dans celle à PoJJidius-, qui eji la> 
24 ^. a permis les habits d’or 6c les autres orne-- 
mens dont les femmes fe fervent pour plaire à 
leurs maris. Il femblc que dans la lettre à Ecdi- 
cia il met ces parures défendues par S. Paul au- 
nombre de celles qui ne fervent qu’au faite 6C 
à l’impureté j 6c que dans celle à PoJJidius il dé- 
fend les frifures , 6c ne permet les autres chofes 
que par tolérance *, &: comme S. Paul permet 
une autre chofe dans laquelle il y a un péché 

D 6 véniel ? 
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veniel tfecundàm veniam , non Jecundum im- 
perium ; S. Auguftin fie fert des mêmes mots. 
S. Thomas , Etlius 6c quelques autres auteurs 
l'ont encore plus faciles , 6c ne font pas de dif- 
ficulté de dire que les perfonnes de qualité peu-r 
vent porter de l’or 6: des habits proportionnez 
àlcur condition. Mais ils ne répondent point à 
ce que les deux Princes des Apôtres ont dit fur 
cela. Ils le fervent de l’exemple des femmes de 
l’Ancien Teftament pour autorifer leur opi- 
nion. Ne peut-on pas dire que le nouveau étant. 
plus parfait que l’ancien les chrétiens fe doivent 
priver de ces chofes , quoi qu elles fuflent per- 
milés aux Juifs* Ne peut-on pas dire encore, 
qu’elles étoient myfterieufes dans ce peuple là >, 
ôc que Dieu accordoit la magnificence ôc la 
pompe à quelques Saints de l’Ancien Telta-- 
ment, pour faire voir qu’il étoit le maître des. 
licheffes, 8c qu’il les donnoit à qui il vouloit » 
6c pour retenir par là- un peuple groflier 6z 
charnel dans fon devoir 1 

III* 

Je demande fi une femmç doit obéir a 
Ion mari quand il veut qu’elle foit friféeôc 
vêtue magnifiquement : fi les enfàns doivent 
obéir à leur parens quand ils leur ordonnent 
la même chofe. C’elt le feul cas où j’aurois 
peine à condamner l’ufage de ces parures > 
pourvu qu’on en bannît l’immodeftie 6c la nu- 
llité dufein, de la gorge 6c des épaules. Ce- 

f tendant un homme célébré dans Paris par fa 
êverité les defend à toutes fortes de perfon- 
nes , 6c dit qu’il faut eue la femme 6c les en- 
cans defobéiffient jufqu a foufïrir tous les mau- 
vais ttaicemens qu’on leur peut faire, 6c trai- 
... te 
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te de gens relâchés cous les dire&eurs qui ufena 
de quelque cemperamenr. 

; IV. 

Je demande fi l’on doit condamner tous ceurf 
qui exercent les métiers où l’on travaille à des 
chofes qui fervent à entretenir le luxe , le fade , 
la vanité, la fenfualité , l'impureté. Tels font 
les faifeurs de points , de dentelles , & d’étof- 
fes d’or , 5c quantité de chofes femblables. S’if 
cil permis de porter ces chofes , il eft permis 
de les faire 6e de les vendre y mais fi les Apôtresr 
les ont défendues , je ne vois comment on peut 
ablbudre ceux qui y travaillent toute leur vie* 
Cependant il y a un nombre prodigieux de 
femmes 6c de filles qui gagnent leur vie à fai- 
re du point de France 5c d’autres dentelles. U 
n’y a pas jufques aux Religieufes qui ne s’oc- 
cupent à ces ouvrages pour les vendre à des 
marchans. On y travaille continuellement à 
f Hôpital. général de Paris 5c aux Maifons qui 
en dépendent* Beaucoup de gens exeufent ces 
métiers en difant , que toutes les chofes qu’ont 
y fait fervent à orner les Eglifes 6c à enrichit 
les Chafubles, Chapes, paremens d’autel 5cc* 
Çette railon cft-elle fufïifante 2 Je ne parle 
point des marchans qui les vendent : car s’il 
eft permis dé les faire , il eft permis de les ven- 
dre* Mais je voudrois lavoir fi un marchand 
qui ne vend que des chofes inutiles , comme 
dépures curioiitez , eft en fureté de confcien-' 
ce II y en a de cette forte au Palais Sc aux foi* 
jesdeS. Çermaia 6ç de S. Caurens* 
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V. 

\ ' ; 

te métier des Perruquiers 8>c des Coéfeufés ■ 
eft- il mauvais ï Les premiers ne font que des 
frifures , &c fi elles font défendues aux fem- 4 
mes, pourquoi feront-elles permifes aux hom- 
mes ? Les Coéfeufés entretiennent l’immodef. 
tie , & , fi je l’ofe dire , l’impudence des fem- 
mes. Car elles fe coéfent prefentement d’une 
maniéré très propre à faire offenfer Dieu par 
ceux qui les regardent. Elles mettent quanti- 
té de faux cheveux, de frifure , de rubans , de 
tout cela eft ajufté avec beaucoup de vanité. 
Cependant on trouve des coéfeufés qui n’ont 
point d’autre moien pour gagner leur vie. 11 
y en a une qui m’elt venu confulter , parce 
qu’elle a des fcrupules. Elle gagne douze cent 
livres par an à ce metier. Elle nourrit fon ma- 
ri à rien faire , & fait fubfi.fter honorablement 
fa famille. Le mari ne veut pas qu’elle quite, 
& fi elle le fait , elle mettra le defordre de la 
divifion dans fa maifon. Je voudrois lavoir fi. 
elle y eft obligée en confcience , & fi on peut 
trouver quelque tempérament innocent en 
cette occalîon. 

Je fuis de même fort en peine delà condui- 
te que je dois tenir à l'égard des couturières 
qui font les manteaux des femmes extrême- 
ment découverts. On y peut attacher une den- 
telle, ou mettre par deffusun mouchoir pour 
empêcher que la gorge de les épaules ne 
foient vîtes. Mais *Ja plupart n’en mettent 
point , les couturières le favent bien. Elles 
connoiflcnt leur monde. Ne doivent-elles pas 
refufer de travailler pour celles qui enabufent, 
de font-elles bien exeufées quand elles difent : 

fi je 
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fl ie ne travaille pas pour elles , d’autres tra- 
vailleront, de je mourai de faim? La nudité* 
du fein& des épaules eft encore un abus fort* 
établi dans Paris, les perfonnes même qui 
pafïent pour réglées ne font point aflez cou- 
vertes. Je ne fai jufqu’où la rigueur doit al* 
1er fur ce point. 

VI. 

Il y a des métiers conftament bons Sc per-, 
mis , où l’on travaille publiquement les diman- 
ches &e les fêtes. Ceux qui les exercent fc 
contentent, maîtres &domeftique s, d’entendre 
une melfe baflê , de ils emploient le refte du 
jour à leur négoce. L’Eglifele voit, leMagif- 
trat le fait , 6c perfonne ne les reprend. Quel- 
le conduite faut-il garder envers ces gens là* 
Je ne fuis pas fi en peine des fêtes que des 
dimanches. Car les fêtes n’étant que de droit 
Eccldîaftique , la coutume peut lêrvir d’ex- 
plication à la loi mais le dimanche étant de 
droit divin , les hommes en peuvent-ils dif«- 
penfer des métiers entiers , de pour toujours, 
j’avoue que je ne le puis comprendre , de que 
trouvant les ordonnances de Blois, d’Orléans * 
de d’autres reglemens du Prince qui ne font 
pas anciens, conformes à la loi de Dieu , je 
crois que la coutume contraire, quoique pu- 
blique , cil nouvelle , & doit pa/Ter pour un 
abus. Mais 1 i cela eft, un Confeflêur embaraf- 
iera beaucoup de particuliers , qui ne pourront 
ceflcr de travailler ces jours là fans fe ruiner , 
parce que d’autres travailleront de emporte- 
ront toutes leurs pratiques. Un barbier, patf 
exemple , qui gagne plus le dimanche que dans 
toute la fc marne 3 fe ruinera -s’il ceflê, parce 

que 
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que les autres n’en travailleront pas moins r 
8c Ton ira chez eux. Les cabaretiers , patifliers, 
fruitiers, rotifièurs, les gens de juftice, cer- 
tertains marchans , comme vendeurs d’ima- 

f es , les limonadiers , les maîtres des jeux pu- 
Iîcs^ 8c autres , n’entendent qu’une petite 
nielle, ne vont que 3. ou 4. fois l’an à vefpres 
8c au fermon. Peut-on donner l’abfolution à 
ces gens là? Leurs domeûiques font-ils en fure- 
té de confcience? Je ne trouve que de ces gens- 
là au confêlfional? Les tailleurs tout de même 
travaillent les dimanches dès qu’il s’agit d’un, 
deuil, d’unvoiage, d’un équipage pour l’ar- 
mée Sec. 


Je voudrois bien favoir fi l’obligation d’en- 
tendre la méfié de paroilfe eft fous peine de 
péché mortel, quand on y peut aller. Les 
Conciles qui ont excommunié ceux qui y man- 
quent trois dimanches confécutifs par leur fau- 
te , femblent autorifer cette penlèe. .Car ori 
n’cxcommunieroit pas pour un péché veniel 
commis jufques à trois fois. Le P. Baflan qui 
a fait le Parochophilus prétend que le mot te -r 
nerty qui eft dans le Concile de Trente au fu- 
jet de la parole de Dieu qu’on doit entendre 
dans fa paroilfe, lignifie lelon les Canoniftes 
8c les Cafui fies, que l’obligation enferme un 
péché mortel. Je voudrois l'avoir aulli fi l’obli- 
gation d’entendre fa méfie les dimanches 8c les 
fêtes qu’on a marquée dans ce qu’on appelle 
commandcmens de i’Eglife, tombe fur la me£ 
fe de paroilfe, ou fur là méfié en général , en- 
forte qu’il fuffife d’entendre la méfié baflèou 
paroimale pour y fatisiaite. Les Conciles onr- 

ilj 
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jamais parle de l’obligation d’entendre unemef- 
fe balle î Y u-t-il des Rituels qui la marquent 
précifcmcnt? Ce qui me donne lieu de propofer 
cette difficulté., eft qu’un certain prédicateur 
a dit dans l’Eglife S. Nicolas des Champs, qu’on 
leroit peut-être embarafie s’il falloit décider à 
quoi il y a plus de mal , ou à ne point entendre 
du tout la méfié un jour de dimanche , ou ne 
point entendre celle de paroifiê quand on le 
peut. Cette proposition fit du bruit , mais on 
trouve dans 1 antiquité de grandes raifons pour 
croire que c’eft là l’efprit de l’Eglife. Les do- 
meftiques font-ils obligez d’entendre la méfié 
de paroiflé , & de quitêr les maîtres qui ne les y 
veulent pas laifiêr aller ? Quelle eft l’obligation 
de vefpres ? Ne ftiffit-il pas de les entendre où 
l’on fe trouve ? Celui qui fait coutume de n’y 
point aller , peche-t-il mortellement ï 

VIII, 

Que faut-il prêcher fur ceux qui entendent 
la méfié dans l’habitude du péché mortel un 
jour d’obligation. Te fuppofe qu’ils ne font au- 
cune réflexion fur leur péché , qu’ils ne Savent 
pas qu’ils devraient gémir fur l’atrachement 
qu’ils y ont , & venir à la méfié pour obtenir 
. la grâce d’en fortir. Us Savent qu’on eft obligé 
d’entendre la méfié. Ils viennent pour obéir à 
ce precepte , difent leurs prières accoutumées, 
& vont de là à leurs occupations ordinaires. Ces 
gens là accompli fient-ils le precepte ? Font- 
ils un nouveau péché ? Eft- il mortel ? Feraient- 
ils mieux de ne point entendre la méfié jufques 
à ce qu’ils fentifiént en eux au moins un vrai 
defir de leur converfion , comme on fait mieux 
de ne point communier quand on a de l’affec- 
tjonau péché morteU C’eft une queftion main- 
' ten$q£ 
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tenant fort agitée 3 & cêux qui ne favent point 
leur religion , ou qui n’aiment point la bonne 
morale , ne fauroient fouffrir qu’on leur parle 
de péché ni mortel ni veniel en cette occafion. 
Cependant à une conférence de M. l’Arche- 
vêque où l’on traita cette queftion, M. de l’Ef- 
toc & M. le Curé de S. Laurens , après avoir 
dillingué , aïïus , Jlatus , habitus , dirent hardi- 
ment que celui qui étoit dans l’habitude du pé- 
ché mortel , ou même dans l’état du péché mor- 
tel , ne fatisfait point au precepte , & coin- 
mettoit un nouveau péché mortel. J’étois à 
cette conférence , & j’entendis ce que je dis ici. 
M. l’Archevêque décida qu’ils fatisfaifoient au 
précepte , mais qu’ils fàifoient un grand pé- 
ché , quand ils ne fongeoient point a fortir de 
leur méchant état. Comme les Peres n’ont point 
traité cette queftion j je vous fupplie. Mon-’ 
fout, de me dire à quoi je m’en dois tenir.- 

IX. 

Ëft-on oblige de retournera Dieu par un ac- 
te de contrition aufli-tot que l’on s’aperçoit 
qu’on a commis un péché mortel ? Elt ce un' 
nouveau péché mortel d’y manquer î Et com- 
met-on autant de pcchez mortels que l’on pen- 
fe de fois à fon péché fans demander à Dieu la 
grâce d’en fortir î Que faut-il enfeigner fur l’o- 
bligation de faire des aétes d’amour de Dieu ? 
Ne fuffir-il pas de dire qu’on doit aimer Diea 
de tout fon cœur en tout tems , & à tout mo- 
ment, que quand le cœur aime , il le dit allez >- 
5c le fait bien connoître : le vrai amour n’étant- 
»i ftérileni oififî 
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Eft-il défendu à toutes fortes de perfonnes 
fans exception , d’aller à l’opcra , & a la comé- 
die. Une femme que fon mari y mene malgré 
quelle en ait , une femme de chambre , une ae- 
moifelle > la gouvernante de filles de qualité» 
pechent-elles quand pour obéir a leurs maîtres 
ou maîtrefTes elles vont à ces divertiflemens» 
pour lefquels elles n’ont que de l’horreur 2 Ne 
s’expofent-elles point au péril de les aimer S 
C’en: par exemple la gouvernante d’une petite 
file cinq ans qui demeure chez fa grand mere 
qui la veut mener à la comédie, qui veut 
que fa gouvernante l’y accompagne. Vaut-il 
mieux que cette gouvernante forte , que d©- 
s’expofer au péril d’offenfer Dieu î 

X I. 

Les perfonnes de qualité qui dépenfent tout 
leur revenu pour avoir un train , un équipage » 
un domeftique, une table magnifique & con- 
forme à ce que font les perfonnes de leur con- 
dition , font-elles en état de recevoir l’abfolu- 
tion ? Je fuppofe qu’elles ne doivent rien &C 
n’empruntent point , qu’elles font quelques au- 
mônes : mais elles en pourroienp faire incora** 
parablcment davantage. 

XII. 

Une femme mariée aiant un mari fbft de* 
• bauché , le quita il y a vingt ans, ôc fuivit un 
Abé qui l’a entretenue long tems. Son mari 
s’eft marié, quoi qu’il fût que fa femme n’etoie 

pa^ 
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pas morte , Sc qu’elle lui écrivît qu’elle étoif 
prête de retourner avec lui. 11 ne la veut repren- 
dre qu’à condition qu’elle vivroit bien avec fa 
fécondé femme , & qu’il les gardera toutes 
deux. Il ne fait point le defordre où la première 
a vécu, & la croit femme d’honneur. Je de- 
mande ce qu’elle eft obligée de faire en con- 
fcience, pour empêcher le commerce criminel 
que fou mari entretient avec une autre femme. 
Le doit-elle dénoncer à l’Egiife ou à la juftice ? 
Elle a confulté plulicurs docteurs qui lui ont 
dit qu’elle n’étoit obligée à rien , puifque fon 
mari ne veut la recevoir qu’à une condition dc- 
teftable Si impie. 

Cette femme eft maintenant dans la péniten- 
ce, mais comme elle n’a pas de quoi vivre, el- 
le continue d’aller chez l’Abé qui l’a entrete- 
nue li long tems. Il a mal fait fes affaires. Il eft 
retiré dans un Certain lieu à caufe de fes créan- 
ciers, qui lui font une penfion fort médiocre» 
Cette femme va faire la chambre, racomodef 
fes habits. Elle follicite fes affaires , &: lui rend 
ainfide petits fcrvices par lefquels elle s’attire 
an peu d’argent pour lubfifter. Il y a trois ou 
quatre ans qu’elle lui a fignifié qu’elle ne vou- 
loir plus pécher , mais faire penitence , &. qu’cl- 
le n’atendoitque la fin de fes affaires pour avoir 
une penlîon fur fon bien &C fe retirer dans un 
couvent. Elle a tenu fa parole à ce quelle dit» 
& il ne fe paffe rien que de fort innocent en-, 
tr’eux. Elle ne fkuroit fublïfter fans le fecours 
de cet Abé , qui n’cft Abé que de nom.' Je de- 
mande fi on la doit obliger à ne le point voir 
du tout, Si l’expofer à la tentation de la men- 
dicité & aux fuites qu’elle peut avoir. Cette 
femme a cherché une condition > Si n’en ? pu 
prouver. 
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XIII. 

■Enfin , Monfieur ? je vous Supplie de md 
marquer ce qu’il faut croire fur l’ctat des Abés 
commendataires. Vous favez ce que l’on a écrit 
fur leur fujet. Il nous en vient quelquefois à 
confélîè, 6c pour moi j’ai beaucoup de répu- 
gnance à ne les pas condamner. Mais je ne 1 oie 
<^uand je confiderc combien de perfonnes con- 
sidérables par leur pieté par leur érudition 
demeurent dans cet état malgré ce que l’on a 
écrit. Le dernier, M. de S. Cyran, & le bon M. 
de Haute-Fontaine , chez qui j’ai été élevé , 
étoicnt fur cela dans un profond repos. Ils y font 
morts : mais c’eft parce qu’ils étoicnt dans cet 
état que leur fentiment ne me paroït pas fi con- 
sidérable. Le vôtre me le fera davantage , Mon- 
sieur , parce que vous êtes definterefle en tou- 
tes ces chofcs. J’attens donc vos réponfes qui 
me ferviront de réglés, & je vous Supplie d’e- 
tre perfuadé que je ne les montrerai que de tfb- 
tre confentement. Je vous ferai , Monfieur , 
très particulièrement obligé , &c je prierai no- 
tre Seigneur qu’il continue de conferver une 
/ vie & une fanté qui font Si utiles à fon Eglife, 
Je luis , Monfieur , avec un profond rcfpeft , 
votre très-humble & rrès-obciflànt ferviteur* 

Treuve’, Sous-Vicaire de S. André 
des Arcs f 
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LETTRE CCLXIV.* 

* 

Où il répond aux cas propofés dans la lettre 
précédente. 

J E fuis fi occupé que je ne pourrai répondre 
que fort fuccinétement aux cas qui m’ont été 
propofés. 

On les peut réduire à 4. ou f . chefs. 

1 . Les;habillemens & les parures des femmes. 
1. Les Comédies &: l’Opera. 

3 . La ceflàtiondu travail les dimanches 8 c les 
fêtes. 

4. L’obligation d’entendre la méfie ces jours là, 
. Les Abés commendataires. 

l. Chef Habillement & parures des femmes. 

I. 

On doit être ferme pour empêcher les nudi- 
t fk. On a pour foi maintenant ^Ordonnance 
du Pape. Il y a fur cela un excellent dilcours à 
ia fin de la vie de Jean Baptifte Gaut Evêque 
de Marfeille. 

Je ne croi pas neanmoins qu’on puilfe rc- 
fuler l’abfolution à ceux ou à celles qui font 
des habits échancrés aux femmes , puifqu’il 
ne tient qu’à elles de couvrir leurs gorges 
avec des mouchoirs ou des gorgetes. 

ï I. 

Pour les parures 8 c les habits fomptueux » 
on ne fauroit trop aufil porter les femmes à 

pra- 
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pratiquer ce qui leur eft recommandé par les 
Apôtres S. Pierre & Ô. Paul. Mais comme 
S. Auguftin a fort bien remarqué dans fa let- 
tre à Poffidius , la difficulté eft de favoir ce 
qu’il faut faire , quand elles ne fe rendent pas 
à ce qu’on leur dit fur cela. Or je ne pcnfc 
pas qu’on puifle aller plus loin que ce Pere 
dans fe s deux lettres à Poffidius & à Ecdicia. 
Et voici , ce me femble, ce qu’on en peut con- 
clurre. 

1. Il dit dans la derniere , que l’Ecriture 
reprend avec raifon , les habits fomptueux , 
les ornemens d*or , la frifure des cheveux , Sc 
autres chofes femblables , qua ad inanem pom- 
pam^vel ad illecebram fijrmsi adhiberi J oient* 
Mais il y a bien des chofes que l’Ecriture re- 
prend pourlefquelles on n’auroit pas droit d’é- 
loigner les fideles des Sacrcmens. S. Paul re- 
prend très fortement ceux qui plaident , Qua- 
re non magis injunam patimini ? Cependant 
on ne pourroit pas refufer l’abfolution à tous 

, ceux qui le font. 

2. Ce qu’il dit dans l’Epitre à Poffidius, eft 
encore plus clair. Je ne voudrois pas que vous 
allajfieç fi vîte à défendre les parures d'or , & 
les étoffes precieufes , fi ce n'efl aux perfonnes , 
qui ri étant point mariées , (y naiant point envie 
de l'être , ne doivent fonger qu'à plaire à Dieu. 
On voit aficz par là, qu’il n’a pas cru que cc 
que difent les Apôtres fur ce fujet , donnât 
droit d’éloigner des Sacremens ceux qui ne 
le pratiqueroientpas. 

Cela fe voit encore par ce qu’il dit à Ec- 
dicia : que fi fon mari l’eut voulu forcer par 
quelque mauvais traitement , non feulement à 
snabiller comme une mariée, en quoi il n’au- 
roit point mal fait 3 mais même à paffer les 

bor- 
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bornes de la modcftie chrétienne, fl te aliqua 
dura conditione ad ïndecentem compulijjit orna- 
tum ; elle auroit pu s’y rendre , parce que rien 
ne l’auroit empêchée de conferver un cœur 
humble fous des habits fuperbes magnifi- 
ques : Pojjès habere injuperbo cultu corhumtle. 
Il ne croioit donc pas que ce fût une chofe 
mauvaife d’elle même, & de la nature de cel- 
les qu’on ne doit pas fouffrir pour quelque 
confideration que ce foit , que de s’habiller plus 
fuperbement que ne porte la condition d une 
femme , quand un mari le veut abfolumcnt , &C 
qu’il latraiteroit mal, fi elle ne le faifoit. 

4. On dit dans ces cas , que S. Auguftin dé- 
fend les frifures, en permettant le refte que 
les Apôtres reprennent. Mais il ne parle point 
en particulier des frifures. Il dit feulement 
que capillos nudare fœminas nec maritatas de- 
cet i que ce rie fl pat une chofe de cent e que les 
femmes même mariées laijjent 'voir leurs che- 
veux , puifque l’Apôtre veut même qu’elles 
foient voilées. Or cela regarde au(fi bien les 
femmes non frifées que les ftifées. Et ainfi , 
ce que l’on voit pat là, eft que ce n’étoit pas 
la coutume en Afrique que les honnêtes fem- 
mes laiffaflènt voir leurs cheveux. Mais ces 
fortes de coutumes peuvent changer, comme 
nous voions qu’on ne trouve point contre la 
bienfcance &: la modcftie , que de pauvres fil- 
les qui peuvent être belles, foient lans coiffe , 
même à l’Eglife *, quoique S. Paul ait dit que 
les femmes y dévoient être voilées. Cela fe voit 
par les filies de la charité dans les paroifies , qui 
11’ont que leur tortillon fans aucune coiffe. 

f . De plus les Apôtres n’aiant point diftin- 
gué la frifure des ornemens d’or Sc des vc. te- 
rriens précieux, on ne fe pourra plus fonder fut 
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<ce que difent les Apôtres , pour défendre Tune 
plutôt que les autres : tout ce que l’on pourra 
dire eft , que les frifurcs fervent plus à relever 
la beauté. Mais il s’enfuivra de la qu’il y aura 
beaucoup à diftingucr entre frifure èc frifurei 
car il y en a qui n’ont point cet effet , & ne pa- 
rodient pas contraires à la modeftie ; & d’au- 
tres qui ont un air de coquetterie & de galan- 
terie : qu’il faudroit s’atacher à empêcher 

celles-là , ce qui fcroit plus facile , que fi o% " 
youloit les condamner toutes# 

■ m 

Je ne crois point qu’on doive condamner les 
•paffemens , ni ceux qui les font , ni ceux qui les 
vendent. Et ilefl de même de plufîeurs chofes 
qui ne font point néceffaires , &c que l’on dit 
ji’ctre que pour le luxe & la vanité. Si on ne 
vouloir fouffrir que les arts , où on travaille 
aux chofes néceffaires à la vie humaine, il y 
auroit les deux tiers de ceux qui n’ont point de 
revenu , S< qui font obligez de vivre de leur 
travail, qui.mourroientdc faim, ou qu’il fàu- 
droit que le public nourrit fans qu’ils eufïent 
rien à faire -, car tous les arts néceffaires font 
abondamment fournis d’ouvriers , que pour-; 

* roient donc faire ceux qui travaillent prcfente- 
ment aux non-néceffaires , fî on les interdifoit? 
Les filles fur tout & les jeunes veuves feroienc 
extrêmement expofées. Car il y a des pais en- 
tiers où elles ne lubfîftentque par les dentelles* 

Et il y a des Congrégations qui vivent dans une?- 
pieté admirable , n’aiant que cela pour vivre. 


Tome IV. L IV. 
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IV. 

S. Auguftin fait affez entendre dans k lettre 
à Ecdicia , qu’il eil à propos que les habits 
fervent à diitinguer les differentes conditions 
des perfonnes. Cela avertit le peuple de por- 
ter refpeéf aux personnes de qualité > ce qui eft 
fort nécefiaire pour éviter les querelles. Or ce 
font ces ornemens 8c ces parures dont on fç 
pourroit paffer , qui font prefque toujours ces 1 
« diftinftionsd’habillemens.Iln’enétoit pas tout 
à fait de même dans la primitive Eglife : parce 
que d’une part le corps de la Republique n’é- 
tant pas chrétien , il n’y avoir pas tant de dif- 
férences de conditions parmi lesfideles, 8c de 
l’autre la plupart des premiers chrétiens fe 
connoiffoient , & avoient tant d’amitié les uns 

{ >our les autres , comme il paroît par Tertul- 
ien j qu’ils n’avoient pas beîoin de ces marques 
extérieures , pour rendre à chacun ce qui lui 
étoit du. Cependant on voit par S'. Jaques , qu’il 
y en avoit qui avoient des anneaux d’or, 8c 
des habits plus magnifiques que les autres. Et 
cet Apôtre ne condamne point cela j mais feu- 
lement la rrop grande préférence que l’on fài- 
foit des-riches aux pauvres dans les Afl'embiées 
Eccléfiaftiquçs. 

V. 

N’y aiant jamais eu , que je fâche , d’ordon- 
nance de l’Eglife, ni de rituel , qui ait mis les 
frifures entré les caulés pour lcfquclles on de- 
voir refufer les S'acremcns , je ne crois pas qu’un 
Confeflcur ait droit de le faire pour cela fcul. 
Mais il peut bien arriver qu’une femme foit 

coiffée 
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coiffée d’une maniéré û mondaine 8c fi affec- 
tée , que le Confeffeur aura lieu de juger qu’elle 
n’aura que le monde dans la tête , 8c nul efprit 
de pieté. Et alors il fera bien de ne fe point 
charger de telles perfonnes. Il y a au contraire 
des ftifures qui font fi peu de chofe , que je ne 
çroirois point que ce fut par là qu’un Confef- 
feur.devroit commencer. Car il me femble 
qu’il vaudroit bien mieux diffimuler cela d’a- 
bord , 8c travailler à fonder une ame dans la pie- 
té , en lui recommandant la priere , les bonnes 
leftures, le travail, le foin de fa famille , enfui- 
te de quoi il feroic plus aifé de reformer l’exte- 
rieur a l’égard de ces fortes de chofes, que l’ot\ 
ne peut pas dire être criminelles. 

VI. 

Il s’enfuit affés de ce que je viens de dire, 
que je n’approuve point la feverité de ceux qui 
voudroient qu’on ne donnât point l’abfolution 
aux femmes de chambres qui coiffent leurs 
maitreffes 8c qui les frifent , li elles ne promet- 
tent de ne le plus faire. Il y a plus de difficul- 
té pour les Coiffeufesde profèmon, parce que 
pour l’ordinaire toute leur application eft de 
trouver de nouvelles maniérés qui relcvent le 
plus la beauté , 8c qui aient un plus grand aie 
de mondanité 8c de galanterie. Celles qui 
lèroient dans cet efprit , feroient en méchant 
état. Et ainli je ne veux rien déterminer U 
deffus, 

IL Comedie $ Opéra . 

Je trouve que la Comedie 8c l’Opera font de 
fim échantes chofes, que j’aurois de la peine à 

E * mç 
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■me charger d’une perfonne qui y iroit, quoi- 
que ce £üt pour accompagner fa maitrefî'e oa 
-pour y mener des enfans. Ce n’eft pas que je 
voulufie condamner de péché mortel celles qui 
n’y auroient été que par cette efpcce de néce£ 
fité: maisc’efi: que cela ell -trop dangereux, S>C 
qu’on cft obligé , quand on eftunpeu inftruity 
de témoigner un entier éloignement d’une .cho- 
ie fi pernicieufe. 

/ / /. CeJJation du travail les dimanches 
& les fîtes,. 

*• 

Je ne fai fi on pourrait prouver que la ceffâ- 
ition du travail les jours du dimanche e(t de 
droit divin. 11 ne paraît pas que S. Augullin 
l’ait cru , puifquhl dit par toutquelecomman- 
dement de ne point travailler un certain jour 
de la fémaine a été figuratif, & n’oblige plus 
dans la nouvelle loi, qu’à l’égard de ce qu’il fi- 
gnifioit, quieft-la cefiàtion du péché.: ce qu’il 
n’auroit jamais dit s’ilavoit cru qu’il n’y eut 
que le jour de -changé. Car alors nous ferions 
obligez de ne point faire le dimanche ce qu’il 
n’étoit pas permis aux juifs de faire le Samedi. 
Et fi cela étoit il ne feroit pas permis de faire 
la cuifine le dimanche. Il femble donc qu’on 
ji’a pas droit d’inquieter les chrétiens dé faire 
cc jourlà ce quclesloix de l’Eglife ne leur ont 

Ï )oint défendu de faire , & ce que la police leur • 
aifl'e faire. Et ainli je ne vois pas qu’on puifle 
rien dire pour cela léul aux Patifficrs &c aux 
Ronfleurs. Mais on doit leur reprefenter , 
qu’ils font obligez de ménager leur rems 
pour prier Dieu ) & pour fe faire inffruire de 

}eur$ 
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leurs devoirs, ou par des prédications Ou par 
des Catechifmes. De forte que s’ils n’ont pas 
tant de loilîr les dimanches , ils devroient pren- 
dre quelqu 'autre jour de la feiïiainë où ils ne 
feroient pas fi occupez, comme feroit le Ven* 
dredi , ou le Samedi , 6c tout le Carefme pour 
les Rot-iflèurs.- Les Gurés devroient avoir loin- 
de cela , 6c comme on a fondé une méfié à S# 
Gervais, qui fe dit de fort bon matin pour les- 
RotiiTeurs, il faudroit faire tous les Vendredis- 
quelque inflruction pour eux. 

il* 

Je ne fai que vous dire des Barbiers. Cat je 
ne fai s’il ne leur elt point défendu par les or- 
donnances de faire la barbe les dimanches- 
Mais fi ces ordonnances ne s’obfervent plus, 6C- 
que les Magiftrats foufïrent qu’ils la falfènc ail 
vu 6c au fçu de tout le monde , ce feroit aux 
Evêques à donner ordre à ces cfiofes là. Que - 
M. de Paris ne les regle-t-il dans fes Confé- 
rences ? 

• • t 

I V- Ûe t obligation et entendre la m Jfj ' 
les dimanches r 

• \ * : 

Il feroit à fonhaitter qu’on obligeât davanta- 
ge les fidèles d’entendre les méfies de paroi lie. 
Mais je ne crois pas que des Confeflenrs par- 
ticuliers pùiflent faire ce que les Evêques ne 
font point. Ils doivent exhorter autant qu’ils 
peuvent à tous les devoirs de paro'lfe. Mais jo 
nepenfe pas qu’ils puiilcnt dire , que fans ccU 
on ne fatisfait pas au précepte de i’Eglife.- 
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II. 

On n’eft point obligé pour la pratique , de 
déterminer toujours quelle eft la grandeur du 
péché de ceux qui entendent la méfié en état 
de péché mortel , fans en avoir aucun fenti- 
ment. On en peut demeurer à ce qui a été dit 
par M.l’Eftoc dans les Confèrences de M. de 
Paris. Mais je laifierois là la queftion s’ils 
obfervent ou n’obfervent pas le commande- 
ment. Je crois qu’ils l’obfervent quant à un 
certain ordre extérieur qui empêche le feanda- 
le, ôc qu’ils ne l’obfervent pas quant à l’inten- 
tion qu’a l’Eglilë en commandant d’aller à la 
meffe. Quoiqu’il en foit , je crois que ces for- 
tes de pechez font comme des pechez d’état.* 
qu’il n’eft pas neceiïâire de fpccifier fi particu- 
lièrement , parce que cela eft enfermé dans le- 
çompte qu’un pecheur rend de fon état. 

III. 

Je crois qu’un pecheur eft obligé de fe repen- 
tir de fon péché fi-tôt qu’il s’en fouvient , èc de 
fe convertir à Dieu par amour. Mais c’cft tout 
ce qu’il eft nécdïaire de favoir fur cela. Le rc & 
te ne fait rien pour la pratique. 

V» Abés commendataires. 

• • » 

Je fuis perfuadé qu’abfolument parlant on 
peut être Abé commendataire en fureté de 
conscience. Mais en même tems je crois qu’il 
y en a très peu qui ne fe damnent , parce que 
mon fentiment eft que les commendcs font du 
nombre des chofes que S. Thomas dit nôtre 

pat 
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pas eflentiellement mauvaifes , mais qui con- 
tiennent plufieursdiftbrmitez, qui les rendent 
mauvaifes , à moins qu’cllesne foicnt corrigées 
per circumjlantias honejlantes. Or c’eft ce qui 
manque à prefque tous les Abés commendatai- 
res. Mais s’il y en a jamais eu un à qui elles 
n’aient pas manqué , c’eft M. de S. Cyran le 
dernier mort , qui hors le froc a mené la vie 
d’un véritable moine, 6c a fait par fes inftruc- 
lions 6c par lbn exemple que la Réglé de S. Be- 
noît eft plus parfaitement obfervée dans ce 
Monaftere,que dansaucun autre de l’Eglifc. 

Pour le cas fmgulier de la femme 6c de l’A. je 
ne voi pas qu’on lui puiffe permettre de lui 
rendre aucun fcrvice, quand elle devroit mou- 
rir de faim', ou qu’elle feroit réduite à rmndier 
fon pain. Ce feroit agir contre toutes les re* 
gles, que delui être indulgent fur cela. 

LETTRE CCLX V.* 

Madame de Fontpertujs. Pour 
lui recomander uneperfonne qui était a vec elle, 

V Ous m’avez parlé fi bonnement , ma très- 
chere fœur , de ma pauvre confine en nous . ' 
féparant , que je ne puis m’empêcher delà re 
commander encore à votre charité. Je ne fuis 
point aveugle fur fon fujet, 6c je reconnois fes 
defauts autant qu’un autre. Mais je fuisperfua- 
dé que les imperfections de ceux à qui la provi- 
dence de Dieu nous a unis , ne nous doivent 
point empêcher de les aimer, 6c de les fcrvic 
pour leur falut en tout ce que nous pouvons. 
C’eft l’exemple que J. C. nous a donné. Il 

E 4 nous 
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nous a aimez lorfque nous étions Tes ennemis r - - 
& pendant qu’il a été fur la terre ,il n ! a point: 
dédaigné, quoiqu’il fût la fainteté même, de 
convcrfer avec les pécheurs pour les attirer à 
la pcnitence. Ainfi j v avoue que vous avez fujet 
de vous plaindre de la maniéré dont cette per~ 
fonne vous a traittée. Mais je n’en luis pas 
moins affiné que vous ferez debcn coeur ce que 
vous m’avez promis, qui cil de la prévenir ôC- 
de pratiquer envers elle cesparoles de S. Paul :• 
Noli 'vinci à tnalo r/ed vince in bono molum .• 
Qui fait li ce n’elt point vous , dont Dieu fc 
veut fervir pour la gagner toute «à lui , & fi ce 
n’en eft point une occalîon de lui témoigner* 
beaucoup de bonté , lors même que vous a vea. 
fujet de n’être pas contente d’elle ï Les jeûnes »> 
les veilles & les autres aulleritez étant faite®, 
par l’efprit de Dieu lui font agréables. Mai®, 
c’elt fans doute une chofe de beaucoup plu» 
grand mérité de faire pour contribuer au falue 
d’une ame , ou à fon avancement dans la piété», 
ce q ue fait une per fonne paflionnée pour fe fai- 
re aimer de celle qu’il àime.- J ’ai été touché d’u- 
ne parole que vous m’avez dite , que ce lui fë— 
roit un grand avantage, fi elle avoit- une per-* 
fonne fage &c éclairée à qui elle put ouvrir for> 
cœur , que ne donnerois-je point pour ob- 
tenir de Dieu qu’elle eut eu vous, cette cou-* 
fiance 2 
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LETTRE GCLXVL* 

AM. du Y auc el. Sur le livre de l’Amor 
Pœnitens de M, de CaJtorie r 

V Otre derniere lettre, jre vous l’avoué ,-m’* 
d’abord un peu effraie : mais- je me fuis 
bientôt raifuré. Je lie faurois croire que fous 
iln ii bon Pape, &: qui a jufqu’ici témoigné tant 
de zcle pour la pureté de la Morale Chrétien- 
ne, il arrive un fi grand fcandale dansl’Eglife de 
Dieu. Car c’en feroit afliirément un tfôs-grand*> 
qu’un livre lï pieux & fi folide , fait par un 
ii faint Evêque, fie trouvât flétri par une con- 
damnation de Rome à la follicitation de quel- 
ques Religieux qu’on fait être fies ennemis dé^ 
clarez. 

Hoc Ithacus velit , <& magno- mer cent ur' 
Airid&. 

On ne pourroit plus réjouir les hérétiques* 
ni leur donner lieu d’infiuker aux Catholiques 
avec plus d’infolence. J’ai été allez longtems en 
ee pais ici pour connoïtrc la miflion de Hol- 
lande , fur tout pour ce qui regarde le Clergé 
ièculier. Rien ne me paroit plus édifiant , & je 
ne crois pas qu’en un pais de pareille étendue il 
y ait aufîi grand nombre de bons Palteurs dans- 
tout le refte de la chrétienté. Cependant je fai 
qu’une grande partie de ce bien efl: due au*' 
foins & a la vigilance de leur Evêque , -tant par 
1-exaftitude qu’il a eue à n’admettre au facer* 
doce & aux fondions paflorales* que des fujets* 
capables & bien apcllez , que pour avoir tra- 
vaillé avec un zèle infatigable à empêcher qu’il 

E \ a v 
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ne fe gliflat parmi eu,x aucun defordre , de ceux 
mêmes qui fe tolèrent plus facilement en de 
certains pais , parce qu’ils y font plus communs. 
L’exemple de fa vie toute fainte 3c toute apl(- 
quée à ion miniftére , la fageffe de fa conduite , 
qui lui a attiré tant d’eilime parmi les Protêt 
tans mêmes , & fes prédications ferventes qu’il 
fait fou vent en divers lieux, ont répandu par 
tout avec tant d’efficace ce que S. Paulapelle la 
bonne odeur de J. C. que tien ne me paroît 
plus horrible queTentreprife de ceux qui vou- 
droient changer cette odeur de vie en une odeur 
de mort, en décriant la doélrine de cet excel- 
lent Prélat par leurs faufles accufations. Mais 
Dieu diffipera ces mauvais confeils , 8c une 
feule parole du premier Vicaire de J. C. appai- 
fera cette tempête en impofant fiicnce a ces 
cfprits turbulens. 

Ce n’eft pas en des rencontres femblables 
qu’un Pape auifi bien intentionné que celui-ci 
doit laifler agir les Congrégations. Comme il 
en eftle maître , il repondroit de leurs fautes, 
s’il ne lesprévenoit pas le pouvant 3c le devant. 
Il y va de l’honneur du S. Siégé , à qui ces ju- 

f emens précipitez 3c obtenus par furprife font 
eaucoup de tort j 3c jamais rien ne lui en pour- 
toit faire davantage que la condamnation d’un 
livre qui a une approbation fi générale , 3c qui 
eftfi fort eftimé de tous les habiles gens , qui 
n’ont pas l’efprit fi flexible, pour fe rendre fa- 
cilement contre leur propre lumière, à croire 
mauvais ce qu’ils ont jugé très bon. On fe trom- 
pe , fi on s’imagine que ces changemens de 
penfées fe faflent auflî aifément que la crainte 
•ou" la complaifance fait changer de langage à 
ceux qui n’ont point d’amour pour la vérité. 
Mais je aie tiens affûté qa’-on ne fera pas en 
* .peine 
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peine de cela dans cette rencontre , & je m’at-f 
tends qu’avant qu’il Toit 1 f. jours , vous nous 
manderez que le zèle du S. Pere , pour une auffi 
grande vérité , qui eft la ncccflité de l’amour de 
Dieu , aura fait triompher l'amour penitent , de 
la cabale de Tes adverlaires. 

J’ai bien de la joie de ce qu’on eft enfin affû- 
té que le P. Cerle n’eft point mort > mais je ne 

£ uis~ penfer fans douleur à l’état de ce pauvre 
lioccfe * fans queperfonne penfc à mettre du 
iles maux. 


L E T T R E CCLXVII. * 

\Ati PrinceErnest de Hess e-R h t n- 
• f elts. Sur le livre de M. Vigor , <ÿ quelques 
points concernant si' autorité du Pape, 

Monseigneur, 

J ’Ai été bien furpris , de voir par la derniere 
lettre de V. A. $. qu’elle n’avoit point reçu 
celle que je lui avois écrite il y a plus d’un 
mois. Je ne fai comment cela eft arrivé* 
mais en aiant gardé le brouillon, je lui envoie 
tin duplicata. 

Pour ce qui eft de cette derniere lettre de V* 
A. que j’ai reçue depuis quelques jours avec foa 
fentiment fur le livre de M. Vigor , je n’err 
faurois que dire', car je n’ai point les livres de 
cet auteur , &c ne les ai jamais lus. Je fai feule- 
ment qu’il n’étoit point Dofteur de Sorbonne , 
mais laïque, marié & Confeiller du grand 
Confeil,qui eft une Cour Souveraine, dont 
Jes charges ne font guere moins eftimées que 

E 6 celle» 
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celles du Parlement de Paris. De forte qu’ii 
y a moins lieu de s’étonner s’il foutient les ma- 
ximes des Cours fouveraines de France , qui 
donnent beaucoup aux Rois dans les matières, 
ecclefialtiques ,• en les regardant comme pro- 
tecteurs des canons ifur quoi les Evêques ne 
font pas toujours d’accord avec ces Magiftrats 
feculiers. V. A. peut avoir vu fur cela ce que 
M. de Marca écrit dans fon livret Concordiœ 
Sacerdotii & ïmperii , qui a été fort dure- 
ment cenfuré à Rome , quoiqu’il foit très- 
cloigné de n’accorder au 1 Pape qu’une fimple 
préleance fans jurifdiftion. Et ainfi V'. A. a. 
grande raifon de condamner M. Vigor, s’il 
efl dans ce lêntiment. Mais cela me fur prends 
car je croiois qu’il fût entièrement dans le fen- 
tinrent de Gerfon & de M. Richer , qui recon- 
noiffent dans le Pape une véritable jurifdiCHon 
injhigulos Epifcopos ,'fed non in unwerfos ». 
parce qu’ils veulent qu’il foit fournis aux 
Conciles generaux , comme il a éré defini 
dans les Conciles de Confiance & de Balle , 
auxquels la France efl toujours demeurée fort 
attachée , li ce n’eft quelle n’aprouva pas la 
depolîtion d’Eugene IV. &: l’eleélion de Félix >, 
parce qu’elle ne crut pas que le Concile de 
Bade , lorfqu’il dépofa Eugene , fut alfez rem- 
pli d’Evêques pour reprefenter l’Eglife univer- 
selle dans une aftion lî importante y au lien 
que ce fût dans les premières fclfions qu’il 
confirma les Decrets de Confiance , qui fou- 
mettentle Pape aux Conciles generaux, pen- 
dant lequel tems on ne peut douter raifonna- 
hlementqu’il ne fût œcuménique ,1e Pape Eu- 
gene IV. aiant envoie une Bulle à ce Conci- 
le qui y fût lu dans la fedlon 1 6 . par laquelle 
ilreconnoît qu’l] ïtQR SqUÇïAl j & qu’ÎUVoit 
W9ltt§ £& ‘ Pour 
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Pour ce qui eft des huit points auxquels 
V. A. réduit l’autorité du Pape , & qu Elle 
•prétend que tout vrai Catholique doit recon- 
noïtre,des Sorboniftes du fentiment de Ger- 
fon lui accorderont fans peine les deux pre- 
miers. Car c’eft en quoi ils mettent la primau*. 
té du Pape > qu’ils reconnoifiênt être de droit 
divin. Mais je ne fai- li V- A.- jugeroit qu’on 
ne devroit pas recevoir dans l’Eglife Catholi* 
que un Proteftant qui voulant y "être admis ne 
conviendroit pas des fix.clerniers >■ 8c qui di- 
roit , comme auraient pu faire M. Richer». 
M. Vigor 8c d’autres de fcmblables opinions. 

Sur le III. premièrement. Que ce font les 
Empereurs , qui ont convoqué les huit pre- 
miers Conciles généraux , 8c les Rois de Fran». 
ce les Nationaux de leur Roiaume. 

î. Que ce qui a été fait 8c réglé par un Con- 
cile général légitimement aflèmble n’a pas be- 
soin d’être confirmé par le Pape , 8c que le 
contraire ne peut faire partie de la doélrine 
Catholique , puifqu’il eft marqué à la fin du 
Concile de Trente , félon les anciennes édi- 
tions , qu’il y eut trois Evêques qui étoiene 
d’avis qu’on n’en demandât point la confirma- 
tion au Pape. 

• y. Que c’étoient les Empereurs qui confir- 
moicnt autrefois les Conciles , mais que c’é- 
toit feulement pour donner force de loi à ce 
<jui y avoir été arrêté , afin que les Magiftrats 
s y conformaflênt-dans leurs jugemens. 

Sur le IV- premièrement i Que pendant 
plus de neuf ou dix fiecles les Religieux 
croient fournis à leurs Evêques y 8c non immé- 
diatement au Pape y que S. Bernard a parlé for- 
tement contre ces exemptions , 8c que de fou 
tems il n’y çu avoit point-dans l’Qiie de Cif- 
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teaux *, qu’il en a été de même dans l’Ordre de 
-5. Ftançois pendant la vie de ce faint,, 8c que 

S uoique l’Ordre de la Vilîtation établi par 
. François de Sales l’oit fort répandu , chaque 
maifon eft foumife à fon Evêque fans aucune 
dépendance particulière de Rome. 

x. Que pour les mifïlonsvers les hérétiques 
les infidelles, il eft très bon que les Papes 
en aient foin , mais que l’on ne voit pas que ce- 
ia fait de necefïité. L’Hiftoireeccleliaftiqueefl: 
pleine d’exemples de faints Evêques qui ont 
travaillé de leur chef à la convernon des Infi- 
delles, 8c envoié des Ouvriers Evangéliques 
pour leur prêcher la foi. 

3. Que S, Auguftin aiant trouvé à propos 
d’établir un nouvel Evêché dans une petite 
Ville de fon Diocefe, dont il avoir fait retour- 
ner les habitans à l’unité de l’Eglife, n’en con- 
duira point le Pape, mais feulement le Primat 
de fa Province. Mais que le Pape jouiflant 
maintenant du droit d’ériger feul de nouveaux 
Bvêchés 8c y aiant bien des raifons qui font 
juger quil eft à propos que cela foit ainfi ,oa 
-auroit tort de le lui contefter. 

Sur leV. Que les facres des Rois 8c des Em- 
pereurs ne font que du 8. ou 9. fîecle : que 
jamais les Papes n’ont difputé à l’ Archevêque 
de Reims le droit de confacrer les Rois de Fran- 
ce, ni prétendu qu’ils ne le Ment que par une 
autorité déléguée du S. Siège, Se que même 
Henri IV. s’étant, converti Reims tenant 
-encore pour la ligue , fe fit facrer à Chartres 
par l’Eveque du lieu , fans qu’on lui en ait fait 
un procès à Rome. 

Sur le VI. Qu’on ne doute pas que non feule- 
ment le Pape , mais les Evêques particuliers , 
dur tout en fynode , ne puifTenc en attendant 


Dofteur de Sorbonne, lit 

la tenue du Concile général , prononcer fur les- 
conteftations qui regardent la foi 8c les mœurs. 
Mais que pour cette voie qu’on s’avife fouvent 
■de prendre aujourd’hui , d’impofer fiience à 
l’un 8c à l’autre parti fans rien déterminer, 
comme on a voulu faire à Rome fur la matière 
de Auxïlïïs , en défendant aux Théologiens 
d’en rien publier fans la permifiion du S. Sié- 
gé , elle paroît plus politique qu’Ecclelîafti- 
que , & lia pas bien reufii au Pape Honorius , 
non plus qu’aux Empereurs Heraclius 8c Con£ 
tant : qu’il arrive de là , que fi le parti qui fou- 
•tient l’erreur eft le plus puiflant en cabale, il 
accable l’autre par des voies de fait , fans qu’il 
s’en puifie défendre : que l’on avoue nean- 
' moins qu’en des matières peu importantes, 
fur lefquellcs on s’échauferoit beaucoup , on 
peut impofer fiience aux .uns 8c aux autres 
pour conferver la paix , mais que ce n’eft 

f oint un privilège particulier au Pape , les 
vêques le pouvant faire auftï , fur tout dans 
les Conciles Provinciaux , ou Nationaux ; 8C 
que rien neft plus faux que ce que voudroit 
faire croire l’Inquifition de Rome , qu’il n’y 
a que le Pape qui puifie juger des matières de 
foi j ce qui eft la propofition de l’Archevêque 
de Gan qui fut cenfurce l’année paflee par la 
Sorbonne. 

Sur le VU. Qui eft des difpcnfes & leVIIL 
des Indulgences plenieres , que ce font des 
droits dont le Pape jouit maintenant , 8c qu’on 
auroit tort de les lui difputer. Mais qu’il fe- 
xoit difficile de prouver que l’un 8c l’autre lui 
apartiennent de droit divin privativement aux 
autres Evêques. 

Je n’ai rien à dire touchant les droits que 
y. A, ne croit pas .qu’oa doive attribuer an 

&& 
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S. S. finon qu’il feroit à fouhaiter qu’on ne 
s’échaufât pas tant à Rome pour les foutenir , 
parce que cela peut apurement nuire beaucoup 
alaconveriion des hérétiques. Mais fi M. Vi- 
gor a été fur cela plus loin que V. A. il n’eft 
pas à craindre qu’il foit fuîvi ni des Evêques 
ni des Théologiens-de France. 

Le nouveau livre de controverfe de M. Ni- 
cole eft prefentement public.- C’eft à quoi Y. 
A. a déliré qu’il travaillât il v a long-teriîs. 
Car il y foutient les Préjugés légitimés contre 
la Défenfe de la Re formation de M. Claude. J ’a- 
prehende qu’il ne lâche pascomment on le peut 
taire tenir à V. A. fi fen avois , je lui en envoie- 
rois d’ici mais je n’en ai pas encore. «• 

En fortant d’ici peur faire le voiage dont je 
parle dans l’autre lettre, j’y lailTai pour quel- 
ques jours celui qui écrit ordinairement pour 
moi, qui s’étoit chargé d’envoier à quelques uns 
de nos amis un nouveau livre que j’ai fait pour- 
foutenir celui des Idées . Je me perfuade qu’il 
n’aura pas manqué d’en faire tenir un à V. A » 
-Que fi cela s etoit oublié , je ne manquerai pas 
d’en envoier auiïi-tôt que je le faurai. La ma- 
tière en eft un peu farouche , étant fortabftrai- 
te 8c metaphylique. Ainfi je ne prie pas V. A* 
de le lire, mais feulement de le recevoir com- 
me une marque du rcfpeét que j’ai pour Elle » 
&de la reconnoiflanceque je lui doispour toutes- 
les bontés qu’Elle me témoigné.- Je demeurerai 
en ce païs un peu plus long-tems que je ne pen- 
fois. Cela peut aller à un mois ou cinq femai- 
nes. Etainli je pourrai encore avoir l’honneur 
d’y recevoir des lettres de V. A. à- qui je fuit 
avec une plénitude de cœur que je ne puis afleZ; 
taire entendre , le trèsdlUiUble 8C très-obeif- 
fcat fervitçur A» A r 
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LETTRE GCLXVIII. * 

A Af. du V auc ei. Sur la jervitude que 
l'Internonce de Brujfelles vouloit ïmpofer aux 
Dofteurs de Louvain* 

D N ne fauroit aimer l’Eglifé qu’on n’ait foui 
les jours^des fujcts de douleur. C’en eft uil 
nouveau , que la maniéré imperieufe , ou plu- 
tôt tyrannique , dont l’Internonce ,• qui n’eft 
qu’un Clerc tonfuré, traitte l’Univcrlité de Lou-** 
vain , que je crois être fans difficulté de toutes- 
les Univerntez Catholiques la plus pure dans la- 
doétrine » la plus réglée dans la dilcipline , ô 5 
la plus exemplaire dans la piété.* 

Un Eccleliaftique Doéteur en droit nommé 
U. van Efpen, qui a fait depuis peu un trèsf 
bon livre , dont notre amî vous écrit , a une le-'- 
çon de lix femaincs , comme on les appelle À 
Louvain ,-oû il- traitte toujours quelque point 
important de la discipline eccleliaftique.- lia 
traité dans la derhiere , c^u’il ne fait que d’a- 
chcver , des difpenfes. L Internonce en a été 
averti par fes Emilfairés, fans favoir ce qu’il 
en a dicté, dans la crainte qu’il a eue qu’on n’y 
eût parlé de quelques abus allez ordinaires à 
Rome, -il a écrit à un autre Doéleur en droit, 
pour le plaindre que M. van Efpen venoit 
d’enfeignêr des choies contre l’autorité du S. 
Siège. Et ce Doéleur aiant tâché de juftifier' 
fon confrère, il a écrit au Collège étroit de cette 
Faculté , en leur enjoignant d’obliger M. van 
Efpen deluienvoier fes écrits , ce qu’ils n’ont 
point voulu faire, parce qu’ils en ont bien vu 

la 
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la confequence & en quelle fervitude ils Te fê- 
roient mis par là. Mais on ne fait s’il ne pouf, 
fera pas cela plus loin. Car il eft extrêmement 
yiplent dans tout ee qu’il entreprend , jufte oa 
injufte. Et ce lui fera au moins un fu jet défai- 
re des plaintes contre cette Univerlïté , & de 
la rendre par là odieufe à Rome , qui eft le but 

Î jue l’on voit bien qu’il a préfentement , pour 
e vanger de ce qu’il n’a pu engager la Faculté 
de Théologie à écrire contre les quatre Arti- 
cles. Car elle n’a pas empêché ceux de fon 
•corps qui en ont voulu écrire. 

11 s’eft déclaré bien ouvertement fur cela au 
regard de l’éleftion à un Doéteur pour la Facul- 
té étroite en la place de feu M. Vincent. Car 
/ans qu’il paroi fle qu’il ait reçu aucun ordre de 
Rome pour agir dans cette afïàire, & fans at- 
tendre la réponfe à la lettre que l’Uni verfité 
en corps a écrite au Pape fur ce fujet , il eft allé 
à Louvain dire que l’éleftion qui fe devoit fai- 
re à la faint Jerome , ne fe feroit point , & a 
fait entendre que ce n’étoit pas qu’on eût rien 
à direcontre laperfonnedeM. Huigens en par- 
ticulier 3 mais c’eft qu’on étoit à Rome tort 
mal content de l’Univeriïté de Louvain pour 
les raifons que l’on favoit , & qu’il ne tenoit 
qu a cela qu’on ne leur lailfât la liberté de leur 
eleeftion. Il a eu fur cela une conférence avec 
Al. Viane , qui lui a reprefenté avec beaucoup 
de jugement Sc de modeftie , que la Faculté 
ne pouvoir faite ce que l’on demandoit d’elle, 
fans donner un tel avantage aux Miniftres hé- 
rétiques contre l’Eglife , que les Eleves de la 
Faculté de Louvain , qui font tous les jours 
aux prilès avec eux dans les Provinces unies* 
ne s’en pourroient défendre raifonnablement. 
Car il y a long-tems qu’il né s’eft fait-de livre 

plus 
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phi avantageux à l’Eglife, & qui, pâr l’aveu 
même des Huguenots , Toit capable de leur ren- 
dre' leur Religion fufpedte , que celui de M. 
l’Evêque de Meaux de l’Expofitiort de la foi. 
Et c’cft ce qui l’a fait traduire en tant de langues 
en Latin , en Italien , en Anglois , en Irlandois, 
en Flamand. Ce que les Miniftres ont trouvé 
d’abord de plus fort pour empêcher qu’il ne fie 
impreftion dans l’efprit de ceux de leur parti.... 
l’ai été interrompu. Je n’ai pu achever ma 
lettre: ce fera pour l’ordinaire prochain. 

LETTRE CCLXIX.* 

A M. dü Vavcei. Sur le livre de l’Expo- 
fîtion de la Foi Catholique , à l'occajion de ce 
il lui avoit mandé de l' Inter nonce de Bruf 
jelles & de l'ifniverfté de Louvain . 

T E ne pus la dernierefois achever ma lettre* 
J parce qu’onme vint interrompre. J’cn crois 
fur le livre de M. de Meaux , de je vousrepre- 
fentoisque ce que les Miniftres avoient trouvé 
d’abord de plus fort pour empêcher qu’il ne fît 
impreftion fur l’efprit de ceux de leur parti, 
avoir été de prétendre que M.de Meaux n’a- 
voit fait quWowc/V & extenuer les dogmes de 
Ja Religion ; qu'il abandonnait lesfentimens de 
fon Egide; de qu’ajtrès tout ilfaloit que l'Ora- 
cle de Rome parlât fur les matières de la foi, 
M. de Meaux les a confondus en leur faifanc 
voir les aprobations de Rome. On les peut 
voir dans fon AvertiiTement qui eft à la tête 
des dernieres éditions de fon Expolition. On 
doit fur tout remarquer ce qu’il raporte d’une 

„ lettre 
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lettre de M. le Cardinal SigifmondChiçi-, quf 
portoit exprefl'etnenc, que M. de Condom avait 
très- bien parlé fuir l'autorité du Papr;& qu'il 
avoit trouvé dam le même fentiment le Maître 
du Sacre Palais , le Secrétaire & le s ConCulteurs : 
de la Congrégation del Indicf.,^ tous les- 
Cardinaux qui la compofent , fij qu'ils don- 
noient tousde grandes louanges au livre de l'Ex- 
pojittotu Gela fait voir qu’on a eu une particu-’ 
liere attention à Rome fur ce qui e(t dit dans 
le livre de M. de Meaux de l’autorité du Pape,, 
&: qu’après l’avoir bien confîderé , on y a aprou-- 
Vé qu’il en' eût parlé en ces termes; 

Le fils de Dieu aiant voulu que fon Eglifefût' 
me, & Jblideinent bâtie fur l'unité , a établi & 
tnftitue la Primauté de S. Pierre pour l'entretenir 
éj la ctmenter.-C ejl pourquoi nous reconnoififions 
cette même Primauté dans les fuccejfeurs du Prin- 
ce des Apôtres, auxquels on doit pour cette rai fon" 
la Joumijfion & l'obéi fiance , que les SS. Concilery. 
& tes SS. PF. ont tou jours enfeignée à tous les fi- 
dèles. t Quant aux chofes , dont on fait quon difi' 
pute dans les Ecoles , quoi que les Minifires ne 
Cefientde les alléguer pour rendre cette pui fiance- 
odteufe , il n ejl pas necejfaire d'en parler ici , 
puisqu'elles ne font pas de la foi Catholique. Il 
fuffit de reconnaître un chef établi de Dieu pour 
Co nduire tout le troupeau dans ces voies, ce que fe- 
ront toujours volontiers ceux qui aiment la con- 
corde des freres ,& l'unanimité ecclefiajlique. 

. Ceft enfuite de la Reflexion qu’on a faite 
fur cet article & de l’aprobatioh qui y a été 
donnée à Rome, que le Pape a donné fon Bref 
du4. Janv. 1679. où il eft dit du livre de M.de 
Meaux -. Nous le jugeons digne non feulement 
d être loué & aprouvé de nous, mais encore d'ê- 
tre lu ejiimé de tout U monde • Cependant - 

corn- 
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comme les Minières depuis meme toutes ces 
aprobations ont toujours continué à dire que 
cette Expofition de M. Meaux riefi au’ un por- 
trait fardé de la dotilrine de l’Eglifè Romaine » 
ôc qu’il n’elt point vrai qu’elle n’ôblige les Ca- 
tholiques à croire fur les articles qui y font 
traittez , que ce qui en elt dit dans ce livre y 
que ce n’clt qu’une fourberie pour attraper les 
Proteltans qu’on obligerai croire bien d’autres 
choies , fitôt qu’on les aura portés par cette fur- 
prife à fe rendre Cathojiques , peut-on les con- 
firmer davantage dans ces foupçons injurieux 
à la fïneerité de l’Eglife, que de vouloir con- 
traindre une Faculte célébré à foutenir comme 
faifant partie de la doétrine Catholique ces ar- 
ticles mêmes touchant l’autorité du Pape , 
qu’on a trouvé bon à Rome que M. deMeaux 
déclarât ne faire point partie de la foi Catho- 
lique j mais n’être que des chofes , dont on 
difpute dans les Ecoles, & que les Mjniftres 
par confequcnt ont tortd’alleguer pour rendre 
la puilfance du Pape odieufe." Je ne prétends 
pas que M. Viane ait dit. tout cela à M. l’Inter— 
nonce, mais feulement qu’il y en a dit la fub- 
ftance, à quoi l’Internonce ne fut que répon- 
dre. Mais il ne laide pas d’aller fon train , par- 
ce que l’intérêt de l’Eglife ne le touche point, 
êc qu’il ne fe met gueres en peine de mettre un 
obftacle à la converiîon des hérétiques , pour- 
vu qu’il fâlfe le bon valet, & que fon faux -zèle le 
puilî'e rendre recommandable auprès de ceux 
de la Cour Romaine qui font dans le même e£ 
prit que lui , 6c qui diroient volontiers ce que 

Î e fai avoir été dit par un Theatin de Paris à un 
icclefialtique de mes amis : Pereat orbïs , modà 
maneat autoritas Papa. 

JVlais on eft bien alluré que ce ne peuvent 

pas 
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pas être là les fentimens d’un Pape qui a tant de 
religion 8c de confcience. Il lait avec quelle 
force J. C. a parlé du péché que l’on commet , 
quand on fcandalife le moindre de ceux qui 
Croient en lui. Les hérétiques font profeffion 
de croire en J, C. mais il n’y a point de falut 
pour eux , s’ils ne rentrent dans l’Eglife. Quel 
péché feroit-ce donc de mettre une pierre d’a- 
choppement , qui rende plus difficile ce retour , 
d’où dépend le falut de tant de milliers d’ames 
en donnant occafion aux Minières d’accufer 
l’Eglife Romaine *, ou d’exercer envers fes en- 
fans une tyrannie fpirituelle en les voulant 
contraindre de foutenir comme de foi,ce qu’elle 
n’oferoit foutenir expreflêment faire partie de 
fa foi , ou d’être double dans fes paroles , en 
difant tantôt qu’une chofc n’eft pas de foi pour 
attirer les hérétiques , 8c tantôt quelle eft de 
foi pour tourmenter les Catholiques? 

LETTRE C C L X X. * 


Av Prince Ernestde Hesse-Rhin- 
Felts. Il le remercie de fis offres obligean- 
tes. Il le prie de ne plus l'obliger à lui parler 
tluP.Jobert. Il lui parle de M. Nicole & du 
P. Malebranche. 


J E dois commencer , Monfeigneur, par ren- 
dre de très-humbles aftions de grâces à V. 
A. S. des'offres fi obligeantes quelle me fait 
de nouveau. Ce me feroit beaucoup d’hon- 
neur de les pouvoir accepter : mais il n’y a 
point d’apparence que dans l’âge où je fuis , 
l’entreprenne un fi grand voiage , ôc que ie m’é- 
loigne. 


* 5. Octobre 1684» 
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Joigne fi fort d’un lieu où j’efpere toujours do 
pouvoir aller un jour mourir. Il fe trouve même 
que rien ne m’oblige prefentement de changer 
de demeure : & ainlï j’y pourrai encore palier 
au moins cet hiver. 

Je fupplie V. A. de medifpenfer de lui plus 
lien dire fur les lettres du P* Jobert, 11 eft li dé- 
raifonnable &c lî affermi dans l’habitude de ca- 
lomnier ceux qu’il n’aime pas , qu’il n’y a qu’une 
grâce 'Viétorieufe , laquelle il ne reconnoîc 
point , qui lui puifle infpirer des fentimens plus 
chrétiens» ' 

Ce fera fans doute , parce qu’il a prétendu 
éjue M. Nicole avait renoncé autentiquement au 
parti , qu’il donne avis à V. A. de fon nou- 
veau livre. Mais li celaétoit, il fàudroit donc 
auffi que je ne fulfe pas de ce prétendu parti* 
Car il eft bien certain- qu’il ne m’a pas renon- 
cé j &: que nous fouîmes toujours auffi bons 
amis que jamais. Cependant V. A. peut être 
allurée , que lî M. Nicole ne lui a pas en- 
core envoie fon livre, c’eft qu’il n’aura pu 
découvrir par quelle addrelfe on lui écrit. Et 
comme je ne doute point que M. Beccx ne le 
lui ait envoié fur 1 avis que lui en a donné le 
P. Jobert , je penfe qu’il fera mieux que je l’en- 
voie à V. A. de la i. édition qui fe fait ici *. 
ôc qui pourra être achevée dans quinze jours 
ou trois femaines , parce qu’elle fera plus cor- 
recte que la première , quoi qu’elle foit de 
plus petit caractère , & qu’ainlï il vaudra 
mieux quelle en ait de toutes les deux édi- 
tions. Cependant fans attendre cela , je ferai 
envoier à fon correfpondant à Cologne , par la 
voie d’un marchand , mon dernier livre con- 
tre le P. Malebranche. Mais ce fera feulement 
pour la Bibliothèque de Y. A. Car la matière 

en 
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en eft fi abftraite , que je ferois fâché qu’elle 
fe fatiguât à le lire. Neanmoins on me man- 
de de divers lieux qu’il n’eft pas mal reçu, ÔC 
que d’habiles gens trouvent , que j’ai allez bien 
prouvé qu’il n’y a rien de fi mal fondé , &C- 
de plus contraire au bon fens , que les fpecula- 
tions metaphiiïques de ce Pere, qui a d’ailleurs 
beaucoup d’efprit. 

On attend avec grande impatience des nou- 
velles de Bude , .& on ne fauroit aimer la chré- 
tienneté qu’on ne foijt en inquiétude de ce qui 
arrivera de la bataille que l’on croit qui fe don- 
nera contre les Turcs qui ÿ amènent du fe- 
cours. J’ai apris que la lettre que je craignois 

j ui ne fût perdue n’avoit point été envoiée. 
efuis. . 

LETTRE CCLXXI. * 

s A Madame deFontpertuis. Sur les 
faujfes alarmes que prenoient J'es amis à fort 
fujet , & l'obligation ou elle étoit de fe mena . - 
ger , fur tout par raport à fon Fils . 

J E vous aurois écrit plus gaiement fi je Pavois 
fait hier , comme j’en avois le deflein. Mais 
nous venons de recevoir des lettres qui m’ont 
rendu plus trifte par l’image de l’effroi où font 
nos amis fur mon fujet/Ce n’eft pas que je 
craigne ce qu’ils appréhendent.; car je n’en vois 
pas de fujet. Mais. c eft cela même qui me don- 
ne de la peine de ce que ne pouvant entrer 
fur cela dans le fentiment de nos amis , il fem- 
ble que je les condamne ; ce qui néanmoins eft 

fort 
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'fort éloigné de ma penlée. Car Tachant très- 
bien que la peur qu’ils ont pour moi , n’eft 
qu'un effet de leur amitié , je ne fuis pas allez 
deraifonnable pour ne leur en favoir pas bon 
grc. Mais je crois qu’ils s’arrêtent trop à la 
mauvaife volonté qu’on a contre moi , 8>C 
qu’ils ne confiderent pas affez. les difficultez 
qu’il y adroit de l’exccuter au lieu où je fuis. 
Avec cela je ne m’oppofe point à aucune des 
précautions raifonnaoles qu’on croit devoir 
prendre: mais je ne crois pas qu’il taille pouf- 
fer cela jufqu’à des excès qui me paroi fient 
hors de raifon. Et c’eft- quelquefois ce qui me 
donne du chagrin , quoique j’aie tort en cela : 
car il faut lailfer chacun dans fon fcntiment. 
C’eft pourquoi je ne fuis pas étonné de ce 
qu’on trouve tant de difficulté à ce que vous 
fouhaiteriez , & j’avoue qu’il y en peut avoir 
beaucoup. Cependant vous pouvez juger quel- 
le confolation ce me feroit, fi cela fe pouvoit 
faire ainfî ne doutez point que je ne vous 
fois infiniment obligé du delir que vous en au- 
riez aufti bien que moi. Pour moi je ne ^roi- 
rois pas que cela fût fi hors d’apparence que 
l’on s’imagine , fi vous étiez bien allurée de 
vos gens. Car pour M. votre fils je n’en ïerois 
point en. peine , aiant éprouvé que les enfans 
gardent fort bien le fecret. Mais perfonne ne 
vous le confcillant, il n’y a pas lieu d’y penfer. 

Au refte je ne faurois trop reconnoitre la 
peine que vous prenez pour des affaires auffii 
perilleufes que les nôtres. Mais je crains que 
vous n’en faflicz trop , & que vous ne vous 
ménagiez pas affez , étant fi foiblc que vous 
êtes : ce qui me caufe louvent de grandes in- 
quiétudes. Au nom de Dieu prenez y garde. 
Vous n’étes pas à yous même, votre vie éc 
Tom IV . F votre 
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votre fanté font néceiraires ou au moins utiles' 
à bien du monde , & fur tout à votre fils , à 
qui vous devez l’éducation après lui avoir 
donné la vie. Et ainfî coritentez-vous du foin 
general , &. faites autant que vous pourrez , 
exécuter par d’autres , pour ne pas demeurer 
accablée lous le faix , faute d’avoir mefuré vo- 
tre zèle à vos forces. - 

J’ai bien de la joie de ce que vous me man» 
dez du troifieme fils de M. Bignon. Rien ne 
donne plus de joie que ces fortes de nouvelles. 
Mais helas elles font bien rares ! On me man- 
da hier qu’on craignoir que Madame de Belify 
ne tombât en apoplexie ou en léthargie. J’a- 
prehende bien ce qu’on nous en écrira la pre- 
mière fois. Si vous ja voiez , je vous prie de 
lui témoigner que nous avons été bien touches 
de cette fâcheufe nouvelle a Ôc que nous ne 
manquons pas de bien prier Diet^qu’ft la con- 
ferve pour 1a famille & pour les pauvres. Vous 
ne me dites rien de M . votre fils ; ce qui me fait 
croire qu’il fe porte mieux. Te ne crois pas que 
vous deviez vous inquiéter de ce qu’il n eft pas 
encore beaucoup avancé. Cela viendra avec le 
tems : il eft encore jeune •, mais je ne penferois 
qu’à lui faire bien apprendre les humanitez , & 
j’emploierois à cela les deux ans qu’on leur fait 
perdre d’ordinaire à apprendre la Philofophié 
dgCollege. Celalui donnera 4. ans àétudier les 
lettres humaines qui font bienplus importantes. 
Je vous prie de me bien recommander aux 
jprietes du bon Curé. Je fuis tout à vous. 


V ' , / LET 1 


Digiti 


kJ by Google 


Doïïeur de Sorbonne • ii\ 

LETTRE CCLXXII *• 

^Madame deFontpertuis. Sur la - 
mort de deux personnes de mérité , (y la Pro - 
fejfîon dune Religieufe . 

N Ous avons reçu en même tems deux nou- 
velles bien affligeantes , & dont nous ne 
doutons point que vous n’aiez été touchée. 
Dans l’une c’ell une grande perte que vous fai- 
tes en votre particulier *, & dans l’autre, ce qui 
ne vous fera pas moins fenfible , c’en cil une 
prefque irréparable pour les perfonnes que 
vous aimez le plus. Mais vous avez trop de foi 
pour ne favoir pas qu’il n’y a rien à faire en de 
femblables rencontres , linon de louer &C d’ado- 
rer Dieu. Il a compté tous nos jours. Il fait le 
tems qu’il a deftiné à fes ferviteurs pour relier 
fur la terre. Il les en retire quand il lui plait. 
Et c’ell fans raifon que nous nous plaignons 
qu’ils nous ont été enlevez , lorfqu’ils pou- 
voient faire encore beaucoup de bien. Ce font 
des vues humaines que. nous ne nous faurions 
empêcher d’avoir , mais qui dans le fond n’ont 
rien de folide , puifque nous ne pouvons foire 
de bien qu’autant que Dieu nous l'a préparé , 
comme dit l’Apôtre , pour nous y faire marcher ; 
Or il ell fûr qu’il ne nous a point préparé de 
bien à faire en ce monde au delà du terme de 
notre vie. Souvenons-nous donc plutôt du 
bien qu’ont fait nos amis , qui vont devant 
nous pour en rendre grâces à Dieu , & tachons 
par nos prières d’obtenir de fa mifericorde , 
qu’étant purifiez des taches que l’infirmité hu- 
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inaine leur a pu faire contracter , ejus in quem 
crediderunt 0f fperaverunt > aternum captant 
ipjomifhante conjortium. C’eft ce que j’ai de- 
mandé aujourd'hui pour l’un de pour l’autre 
dans le S. Sacrifice de la méfié. 

j’ai reçu une fort bonne lettre de la pauvre 
fœur Marie Madeléne. Elle n’a fait profèfiion 
que le 1 6 . du mois pâlie., parce que le fuperieur 
delà mai fon l'avoir fait différer , délirant de 
la recevoir lui même. Mais ne l’aiant pû,ç’a 
été un Dofreur de nos amis , qui lui.a donné le 
voile de qui l’a prêchée. Qu’elle cft heureufe 
d’être arrivée à un fi bon port , & de reconnoî-»- 
tre Ion bonheur autant qu’elle fiait. 

LETTRE CCLXXII1* 

A Màdamede Fontpertuis. // /«f 
fait part d'une penfée qui lui étoit venue au 
fujet des précautions quon le follicitoit de 
prendre. 

A lant une voiebien fure , mais un peu lente 
d’écrire à Paris , je ne m’en ferts pour 
vous dire la penfée que j’ai touchant ledeflein 
rompu •, mais à condition, foit que vous l’a- 
prouviez , ou que vous ne l’aprouviez pas, 
que cela demeurera fccret ,& ce fera toujours 
en fuppofanr qu’il ne fe fera point de change- 
ment jufqu’après Pâques. Je ne vois point 
qu’on ait eu raifon de s’oppofer à la refolutioa 
qu’on avoit prife. On n’a fondé cette oppolï- 
tion que fyr.ee que l’on eft très- mal* difpofé 
«contre notre ami, t II n’en doute point. Mais 
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delà ne fait pas trouver les gens , quand ils font 
dans une maifon , où on eft aflùré de la fidelité 
de tous les domeftiques. On eft frappé de l’i- 
dée de la prifon > & on a raifon de l’être. Mais 
le danger ne doit pas fe juger par là ièul , mais 
parla probabilité plus ou moins grande de tom- 
ber dans ce danger. C’eft une'écïange chofe 
d’être noié>& on i’eft quelquefois en allant d’i- 
ci par mer en Hollande, Mais. parce .qu’il eft 
rare que cela arrive, il n’y a pas d’impruden- 
ce à faire ce voiage en cette maniéré , quoiqu’on 
le put faite d’une autre forte. On peut auffr 
être tué par des voleurs en allant par terre; on 
ne regarde pas néanmoins pour imprudens 
tous ceux qui voiagent fans de grandes nécefti-» 
tez. Or il eft pour le moins- aufîi rare qu’on 
furprenne un nomme y qui garde les précau- 
tions que notre ami vouloir garder. Mais 
pourquoi , dit-on , fe hafarder fans befoin ï Je 
ne demeure pas d’accord que ce foit propre- . 
ment fe hazarder. Mais je ne conviens pas non 
plus qu’il n’y ait beaucoup de raifonsàfaire ce 
qu’on vouloit faire. On eft bien par tout 
quand on ne travaille que pour foi. Mais puif- 
que l’on veut que notre ami défende la vérité 
il trouveroit de très grands avantages à être au 
lieu où il defiroit d’aller trouver des amis qu’on 
eft bien aife de confultcr, & des livres qu’on a ' 
peine à trouver où il eft. Il pourroir aufii don- 
ner des avis à d’autres. On convient mieux des 
chofes quand on fe voit. On ne s’entend point 
par les lettres. On peut aufli confidcrer que fi 
on devenoit malade &c. Il me femblc que 
tout cela eft aflèz conlîderable', de contrebalan- 
ce bien le danger , fi on le regarde par le peu 
d’apparence qu’il y a que ce que l’on craint , ar- 
rive. Je conclus de tout cela , que ce que l’on 
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vouloir faire pourrait bien n’être que différé, 
fi vous vouliez entrer dans ma penfée , qui fe- 
rait de difpofer toutes chofes pouf d’ici à fix 
mois fans en rien dire à perfonne , & l’exécu- 
ter de même, fans que les amis qui s’effr aient 
fans raifon , en fâchent rien que quelque tems 
après que la chofe fera faite. Ce n’clt néanmoins 
qu’une propolition que je vous fais , dont je 
veux bien prendre tout le rifque fur moi , mais 
à laquelle je ne voudrois pas que vous vous en- 
gageassiez, fi vous y aviez trop de répugnan- 
ce. Il faudrait pour cela que l’on fut bien fur 
du nouveau précepteur : mais il eft difficile què 
vous en preniez d’autre. On aura du tems à 
confulter Dieu , &c à le prier de nous faire con- 
noître fa volonté. C’eit pour cela même que 
j’ai été bien aife d’avoir une occafion devons 
faire de bonne heure cette ouverture, afin que 
vous la recommandiez à Dieu de votre côté » 
ôf je veux bien auffi que vous en parliez à vo- 
tre directrice : mais il me femble que cela ne 
doit point aller plus loin. C’ell , ma très-chere 
feeur , ce que j’ai à vous dire pour cette fois * 
car je n’ai été averti que bien tard de cette oc- 
calion qui fe préfente. 
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jfiunAmi,^ quiluiavoit fait /avoir les plaintes 
- generales que l’on avoit faites de lui en An* 
gleterre touchant M. Southwell. 

C Omme j’ai toujours pour but de dire la vé- 
rité , je n’aurai jamais de peine d’avouer 
que je me fuis trompé quand on m’aura fait 
voir que ce que j’ai pris pour la vér ité , nel’eft 
pas, Ainli je fuis très- difpofé à faire ce que 
M. Juftel témoigne que l’on déliré de moi en 
Angleterre touchant M. South>vell,que l’on dit 

que ' 
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* f M. Arnauld s’étant trompé dans la %• partie 
de l’Apologie pour les Catholiques , au fujet de M. 
Southwell Secrétaire du Confeil de S. M. Britanni- 
que , 8 c celui- ci’ fe plaignant de ce qu’on y difoit de 
lui , M. Juftel qui étoit en Angleterre, en écrivit à 
un Ami de M. Arnauld , qui lui envoia la lettre de 
M. Juftel même. Sur cette lettre qui ne contenoitque 
des plaintes generales , M. Arnauld écrivit une pre- 
mière lettre par laquelle il marquoit qu’il étoit prêt- 
de fatisfaire M. Southwell , quand il auroit été in- 
formé de ce qu’il auroit dit dans l’Apologie qui ne fe 
trouveroit pas conforme à la vérité. Cette première 
lettre aiànt été envoiée en Angleterre, M. South- 
Well écrivit à M. Juftel , & lui envoia les éclairciflc-r 
mens queM. Arnauld fouhaitoitî 8 c M. Arnauld les 
aiant vus , il écrivit une fécondé lettre à M. South- 
Well lui même , pour lui donner la fatisfaélion qu’il 
attendoitde lui : mais il n’en demeura pas là. Pour 
informer le public fur ce point particulier , il fit faire 
une addition à l’Apologie compofée de ces diverfe» 
lettres , qui contient }o. pages. 
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que j’ai mal- traité dans l’Apologie pour les Ca- 
tholiques, pourvu que l’on m’explique davan- 
tage en quoi je puis m’être trompé. Mais puis- 
que l’on vous marque , que M. le Duc d’Yorc» 
n’a pas aprouvé cet endroit de l’Apologie , &C 
qu’il a eu neanmoins la bonté de m’excufer en 
difant , qu’il falloir que j’eulfe été mal informé • 
ôc qu’aflurement je ferois juftice à M. South- 
well, je vous fupplie , Monfieur, d’aflurer vo- 
tre ami , que je fuis très-obligé à Son Altefle 
Roiale de la bonne opinion qu’elle a de moi » 
& que je la crois fi intelligente &c fi jufte , que 
je me foumettrai de bon cœur à tout ce qu’elle 
m’ordonnera fur ce fujet , aiant tout lieu d’être 

E erfuadé qu’elle ne m’ordonnera rien qui pût 
lefler ma confcience ou mon honneur. Et je 
n’entends point par ce mot d'honneur , ce qu’en- 
tendent dordinaire la plupart des gens du 
monde, qui mettent leur honneur à ne point 
reconnoître qu’ils aient manqué , ou àne point 
réparer le mal qu’ils auroient fait. Je tiens au 
contraire , que rien n’eft plus honorable non- 
feulement à un Chrétien, mais à un véritable- 
ment honnête homme , qu’un fincere aveu de 
fes fautes , &c une ferme volonté de fatisfàire à 
tous ceux qu’il auroit ofïènfés , quoi que ce fut 
fans defl'ein. Je me fens grâces à Dieu , dans 
cette difpolition. Mais ce qui me paroît bleffer 
la confcience & l’honneur , eft de mentir par 
complaifance , en fe reconnoiflànt coupable en 
des chofes où l’on feroit perfuadé qu’on ne l’efl: 
pas : comme certainement je ne le fuis pas dans 
cette rencontre au point que le penfent ces hon- 
nêtes gens , qui me blâment d'avoir impofé à un 
honnête homme des chofes à quoi il n'a pas penje. 
Car ma confcience ne me reproche point d’a- 
voir jamais impofé à perfonne. Je pourrois en 
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demeurcr-là , de attendre qu’on me marquât: 
plus en particulier quelle a pu être ma faute. 
Mais ce feroit différer ce que je crois ne pouvoir 
faire trop tôt , qui eft de rendre à M. South-, 
well toute la jultice que je lui puis rendre pre- 
fentement. 

_ Il me femble pour cela, Monlîeur, qu’il 
faut dirtinguer le jugement qu’on doit faire en 
general de M. South well , de ce que j’ai dit en 
paffant d’un fait particulier rapporté dans le 
Procès de M. Coleman. Je n’en ai rien dit en 
general, & je nclepouvois faire, n’aiant pas 
le bien d’en connoître autre choie que ce que 
j’en trouvois dans ce Procès. Mais maintenant 
que l’on m’aflure que c’eft un fort honnête 
homme , qu’il a eu des emplois confiderables > 
qu’il a beaucoup de mérité , de que M. le Duc 
d’YorcK en fait eftime , je le crois fans peine , 
& je fuis prêt de le déclarer dans toutes les oc- 
cafions que j’en aurai -, de de prier ceux à qui 
ce que j’ai dit dans l’Apologie auroit pu don- 
ner une autre idée , de ne s’y point arrêter y > 
parce qu’elle feroit contraires la vérité»- 
Voilà pour le general >. dont je crois que 
M. Southwell doit être content* Pour le par- 
ticulier , je viens de relire cet endroit de l’A- 
pologie qui eft depuis la page 221. jufqu’à 
la page 228. de j’avoue que j’y ai remarqué 
quelques exprefïïons dures, dk quelques ma- 
niérés de parler qu’on peut trouver méprifan- 
tes , que j’aurois certainement évitées , li j’a- 
vois lit ce que je fai maintenant de M. Sou- 
th'well. Je n’aurois point non plus mis ces 
deux mots de la p. 22 6. ou ntalïgneme nt ou te- 
merairementi de ii c’eft ce qui l’a bleffé , je le rc- 
rraéle de bon cœur , de fuis prêt de lui en fai- 
re fatisfa&ion. Mais pour ce qu’on appelle des* 
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faits faux , qui aient pu donner Tu jet de mer 
blâmer d’avoir impofé à un honnête homme , 
il m’a été impolïible de deviner à quoi ce re- 
proche pouvoir être appliqué. 

On ne me Soupçonnera pas Sans doute d’a- 
voir eu deffein d’oifenfer un homme d’hon- 
neur que je ne connoiflois pas : car quelle rai- 
Son en aurois-je pu avoir ? Et on avouera aufïi. 
que je ne fuis pas blâmable d’avoir entrepris 
de juftifier les Catholiques d’Angleterre con- 
tre l’horrible calomnie du Doéteur Oatcs , &C 
en particulier M. Coleman , dont l’Auteur de 
la Politique du Clergé que je refutois , avoir 
parlé fort outrageusement , comme s’il avoir 
été certainement convaincu d’avoir attenté à 
la vie de Son Roi. Que s’il n’y a rien eu que 
de louable dans ce deffein , je me fuis trouvé 
obligé d’apporter les preuves les plus fenfibles 

2 ue"me fburniffoit le Procès imprimé de M. 

loleman, pour infirmer la depoiition de ce 
faux témoin. 11 m’a paru que c’en étoit une 
que je ne devois pas omettre y de ce qu’Oates 
aiant accufé M. Coleman au Confeil du Roi » 
avant qu’on l’eût mis en prifon , il ne parla 
que de Ses lettres /fans rien dire de ce qu’il n’a- 
voit pas encore inventé , qu’il avoit donné u$e 
Guinée à des aflàfîins pour les hâter d’entrfei- 
prendre contre la vie du Roi, &c qu’il avoit 
ajouté fooo. livres Sterlin aux ioooo. qu’il 
prétendoit qu’on avoit promis de donner au 
St. Waieeman , pour empoilbnner Sa Majes- 
té. C’eft ce que j ai traité dans la 4. Preuve du 
Çhap. t6. 

J’y ai reprefenté que le Lord Chef de Tutti-, 
ce aiant demandé à Oates pourquoi il navoit 
pas accufé M. Coleman au Confeil du Roi de 
ces crimes-là Oates en avoit apporté quel- 
ques 
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ques méchantes raifons , mais qu’enlin il ëtoit 
demeuré d’accord , qu’il n’avoir donné alors 
au Confeil qu’une inftruétion générale.... 

Mais puifqu’on fe plaint , que j'en ai mal 
ufé envers M. Southwell , que je lui ai fait in- 
jure , j'ai avancé fur fon Jujet des chopes con- 
traires à la vérité , que M. le Duc d'YorcJ^en a 
été fur pris » & que M. Southwell a des preu- 
ves convainquantes , entre autres un Regijlre 
public , fx une Lettre de feu M. Coleman qui 
prouve le contraire de ce que j'ai dit de lui ; je 
dois croire qu’il y a en tout cela quelque cho- 
fe que je ne comprens pas. Et ainlï , Moniteur, 
j’aurois tort de ne pas accepter une proportion 
aulfi raifonnable qu’eft celle que vous fait M. 
Juftel , en s’offrant de faire envoier les Copies 
de ces pièces originales , qui me doivent ap- 
prendre ce que j'ai dit de contraire à la venté 
touchant les faits qui regardent M. Southwell, 
Car je vous puis affurcr de très-bonne foi que 
je n' en fai rien. C’eft pourquoi vous jugez 
bien que dans l’ignorance où je fuis , je ne 
pourrais en conlcience & fans blelfer mon 
nonneur , faire cette déclaration generale » 
Que j'ai été mal informé fur le fujet de M* 
Southwell 9 & que ce que j en ai dit dans l'Apo- 
logie pour les Catholiques ,ejl contraire à la ve- 
nte . Car n’y aiant point parlé de M. South- 
well fur l’information de perfonne , mais feu- 
lement fur ce que j’ai trouvé dans le Procès 
de M. Coleman > cette déclaration générale ne 
pourroit donner d’autre idée à ceux qui li- 
raient l’Apologie , linon que j’aurois reconnu 
par là, que j’y'aurois rapporté infidellement 
ce qui en: dans ce Procès , en attribuant à M, 
Southwell d’y avoir dit ce qu’il n’y auroit pas- 
dit. Or c’eft affurement ce- que je ne donne- 
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rai pas lieu qu’on croie de moi , quand il iroît’ 
de ma vie, n y aianc rien dont je me fente plur 
éloigné que detre infîdelle dans ce que je rap-- 
porte des Auteurs ou des pièces que je cite. 
J ’ai d’autant plus d’intérêt a ne pas donner fu- 
jet qu’on ait ce foupçon de moi > que tout le 
inonde fait, qu’il y a maintenant en Hollande 
des Miniftres François qui aiant pris à tâche 
de me déchirer par de miferables libelles, ne 
manqueroient pas de prendre cette occafion 
de me faire paflrr pour un homme fans foi qui 
auroit été obligé de faire réparation à des gens 
d’honneur que j’aurois calomniez. On les con- 
noît bien en Angleterre , puifque la maniéré fe- 
ditieufe dont ils avoient ofé parler des affai- 
res de ce pàïs-là , a obligé l’Ambaflàdeur de 
Sa Majefté Britanique d’obtenir de Meflieurs 
les Etats la condamnation du plus emporté 
de leurs libelles , auquel il leur a plu de don- 
ner pour titre l’Efprtt de M. Arnauld , quoi 
que je fois peut-être le moins mal-traité d’un 
gtand nombre de perfonnes qu’ils y déchirent 
fans aucun rapport à moi que ridicule ou ima- 
ginaire > n’aiant prefquc rien eu autre chofeà 
me reprocher que des intentions cachées y 
fondées fouvent fur des faufiètés manifeltcs, 
comme lors qu’ils difent, que ce n’a été par 
aucune vue de Religion que j’ai fait l’Apolo- 
gie pour les Catholiques , mais par une vue 
d’intérêt pour ne pas perdre mes Bénéfices , 
moi quetout le monde fait qui n’en ai aucun. 

Je vous fupplie très-humblement de vou- 
loiraflurer M. Juftel de mes très-humbles ref- 
pefts, & leremercierdiifoin qu’il paroîtqu’ila 
pris d’empécher que'cette affaire n’éclatât avant 
que l’on le fut bien entendu. Je fuis , &C. 


L£T- 
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/fAf. SouthwelI) Secrétaire du Confeil 
Privé de Sa Majejlé Br it unique. 

Monsieur, 

, p 

J E dois rendre de nouveau de très-humbles 5c 
très refpeftueufes avions de grâces au Grand 
Prince t que Dieu vient de vous donner poun 
très- digne Roi , de ce qu’il m’a fait la jultice 
cfe croire qu’il ne falloir que m’inftruite de là 
vérité pour me porter à l’avouer & à la faire 
connoitre à tout le monde , fans en être empê- 
ché par ces faufles réglés d’honneur qui font 
qu’on a honte de retrafter ce qu’on auroit avan- 
cé mal à propos. Je vous fuis au(fi,Monfieur, bien 

obligé d’avoir eu la même opinion de moi , oC 
d’avoir mieux aimé me rendre juge en ma pro- 
pre caufe , que d’expofer vos plaintes au juge- 
ment du public. J’efpere que vous n’y aure» 
pas regret. Il n’y a que deux jours que j’ai reçu 1a 
copie de la lettre que vous avez écrite fur mon' 
fbjet à M. Juftel avec la traduéfion Françoife de 
quelques pièces , qui regardent le procès de M. 
Coleman. J’en ai été parfaitement fatisfait , 8c 
entièrement convaincu que vous n’avez rien, 
fait , Monfieur, dans ce procès que ce qu’a du 
faire un homme d’honneur & de probité , ni 
rien dit que vous n’aiez été obligé de dire , 8c 
qui ne foit véritable. C’elt une déclaration que 

* * i&. Février itf8y. 

f M, le Duc d’Yorçic qui avoic fucccdé au Roi fbç 
frere. 
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je fais avec bien de la jôie , & que je fuis prêt dïr 
faire en toutes les maniérés poifibles , pour ef- 
facer les mauvaifes imprelîions que ce qui eft 
dit fur ce fujetdans l’Apologie pour les Catho- 
liques auroit pu faire prendre contre vous à 
ceux qui neconnoiflent pas votre mérité > com- 
me je le connois prefentement. Mais aiant eu 
la bonté de choilir les voies les plus douces pour 
terminer ce différend, & de parler de moi d’une 
maniéré fi honnête , quelque blefle que vous 
fufïiez de ce que j’avois dit de vous , je ne dou- 
te point que vousn’àiez aufll l’équité de recon- 
noitre que j’ai été trompé de très-bonne foi 
& que ce qui m’a porté à dire des chofes qui 
ne le font pas trouvées vraies , étoit très-capa- 
ble de me jctter dans l’erreur. Cependant 1 er- 
reur eft toujours un mal de quelque maniéré 
que l’on s’y trouve engagé , & on a toujours 
obligation à ceux qui nous en retirent. Et ain- 
fi , Moniteur , je vous en ai beaucoup de m’a- 
voir ouvert les yeux , tant par les inftrudrions 
que vous m’avez envoiées , que par l’eftime que 
cet éclairciflèment m’a fait avoir de votre per- 
fonne , ce qui a entièrement diftïpé tous les 
nuages dont mon efprit s’étoit rempli par les 
réponfes d’Oates d’une part , qui ne m’ont 
trompé que pour n’avoir pas fait allez de refle- 
xion fur cette parole commune , Oportet men - 
dacem ejjè memorem : qui m’auroit fait com- 
prendre qu’il peut aifement arriver qu’un im- 
pofteur ne fe louvienne pas bien de fes menfon- 
ges j & d’autre part ces mots embigus d’une 
tnftruftion fort generale > que j’aveis pris pour 
une accufation qui n’auroit point contenu des 
faits particuliers : au lieu que je vois bien à cet- 
te heure que vous les aviez pris pour une accu- 
fàtion fi confufe & fi embarrafféc , que les Sei-« 

gneurs 
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gneurs du Confeil y auraient eu peu d’egard, 
fans la découverte des papiers de M. Coleman y 
qui les irritèrent extrêmement contre lui. J’a- 
voue neanmoins que je ne m’excufe pas entiè- 
rement devant Dieu. Car quoi que notre con- 
fidence ne nous reproche point d’avoir été por- 
tez par un efprit de malignité à juger mal de 
notre prochain , il eft bien difficile qu’il n’y ait 
en de la précipitation dans nos jugemens > 
quand nous en jugeons contre la vérité , en nous 
laiftant éblouir par des conjectures apparentes# 

Il eft donc jufte>Monfieur, que je vous demande- 
pardon de la maniéré fâcheufe dont vous vous 
plaignez avec raifon avoir été traité dans /’y$- 
pologie pour les Catholiques. Mais c’eft déjà me 
l’avoir accordé que de m’avoir prévenu d’une 
façon fi obligeante en me demandant mon ami- 
tié \ au lieu que c’étoit moi qui devois com- . 
mencerà vous demander en grâce quelque part 
dans la vôtre , afin que ce me fût un gage que 
Je M. S'outhwell que je connois prefentement 
pour un fort honnête homme , n’a plus aucun 
reflêntiment de ce que j’ai eu tort de dire d’un 
M. Southwell que je n’avois pas le bien de con- 
noître. Je n’aurois qu’une chofe à fouhaiter 
pour rendre notre union plus parfaite , & afin 
qu’elle fut auffi-bien pour l’éternité que pour 
le tems# Mais c’eft 1 ouvrage de Dieu qu’on 
ne peut attendre que de fa mifericorde. Per- 
mettez-moi cependant de vous aflurer que je 
fuis avec autant de lincerité que de regret de 
vous avoir auparavant mal connu, &c# 


REPON- 
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R E’ P O N S E * 4 
De M.South w el l à Ai* A rn a tr l ds- 

MoNSIEUK.) 

J ’Ai reçu par lemoiende M. Juftel la Lettre 
que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire- 
du 16. du paflè avec autant de joie que de fur-- 
prife , étant fort extraordinaire de rencontrer 
des gens qui préfèrent l’amour de la vérité à: 
leur réputation, 

- Sans une indifpofition & quelques affaire» 
qui m’ont retenu à la Campagne je me ferois 
donné l’honneur de vous écrire plutôt que je. 
n’ai fait. La maniéré honnête avec laquelle 
vous en avez ufé y a confirmé la bonne opi- 
nion que l’on a de votre lincerité, ce qui m’a 
obligé de montrer votre Lettre à Sa Majefté y 
ou plutôt à lui obéir, en la lui fàifant voir après 
me l’avoir demandée. Elle l’a garda un jour 
entier -, &c m’a dit quelle la trouVoit très-bel- 
le, & telle qu’on la devoit attendre de M. Ar- 
nauld. j’ai crû devoir faire part à Sa Majefté 
de laréuflite de cette affaire, que je dois à les 
bons confeils & à ce qu’elle m’a préfcrit. Je 
l’ai fait voir à d’autres perl'onnes de confidera- 
tion plutôt pour publier votre juftice que mon- 
innocence , &me fuisfervi de cette occaiion, 
pour apprendre à tout le monde combien vous 
aimez la paix. Je n’ai rien autre chofe à vous 
demander , & ne me plains pas même de mon 
malheur , puifqu’il a eu une fin fi heureule. 

Je vous remercie très-humblement de l’o£ 

fre- 

aj. Macs x68j« 
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fre obligeante que vous avez faite à M — de 
faire imprimer ce qui s’eft paffé , dans le Jour- 
nal des Sçavans ou dans les Nouvelles de la Ré- 
publique" des Lettres. Mais ce feroit abufer d'eV 
votre honnêteté , & je crois qu’il feroit plus à 
propos que quand vous donnerez au public 
quelque nouvel Ouvrage , ou que vous en ferez 
imprimer quelqu’autre , vous aiez la bonté , 
Ç afin de conferver la mémoire du faitj d’y. 
ajouter, comme vous l’avez propofé, quelque» 
Eclairciflement fur l'endroit de l'Apologie 
pour les Catholiques qui me regarde , & d’y 
mettre la Lettre que j’ai écrite à M. Juftel , 
avec mes pièces juftificatives , àc de le finir 
par la votre. . 

Pour ce qui eft des expreifions de ma pre- 
mière Lettre qui peuvent être trop fortes T 
vous en uferez comme il vous plaira en les 
changeant &c corrigeant de la maniéré que 
vous le trouverczplus à propos. 

Je fuis tout-à-fait obligé à M. Juftel de la. 
bonté qu’il a eue de vouloir travailler à cet 
accommodement, & je rechercherai vecfoia 
les occalions de vous témoigner l’eltime que- 
>ai pour votre perfonne , & combien je fuis* 

■ MONSIEUR, . 

Votre très-humble & très* 
obéi fiant Serviteur 

Robert South’well, 


LET- 
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LETTRE CCLXXVI.* 

duVaucel. Sur les mauvaises affdi - 
res que F Internonce de Bruffèlles fufcitott aux 
Docteurs de Louvain. 

E N vérité, Moniteur, il eft bien fâcheux^ 
que fous un lî bon Pape d’aufligens de bien 
que MM. de Louvain foient li mal traitez par 
fon Miniftre f : & ce qui eft plus étonnant eft 
de voir que le fujet de cette nouvelle perfccu- 
tion qu’on leur foit,foit pour avoir eu recours» 
àS. S. comme à leur Pero, en lui adreflânt les 
mêmes plaintes du trouble cjue l’on continue 
à leur faire dans leur droit d’eleftion , qui en 
avoient été fi bien reçues il y a deux ans , qu’Elle 
s’emploia pour eux avec beaucoup de bontépour' 
faire ceflèr cette vexation in jufte Et aujour- 
d’hui au lieu de foire repondre quelque mot à la 
Lettre que l’Univerfité a écrite fur ce fujet au 
mois de Juillet , pour l’avertir au moins qu’on 
l’a voit reçue & qu’on y feroit attention , on en a 
envoié la copie à l’Intcrnonce, qui fe trouvant 
piqué de ce que cette U ni ver fité n’a voit pu em- 
pêcher de reprefenter à S. S. que c’ctoit lui,com- 
me il eft très- vrai , qui eft le principal auteur de 
ces troubles, il s’eftintrigué avec leConfeil pri- 
vé , dont le Prelïdent eft tout dévoué aux Jefui- 

tes> 

a i. Norembre 1684. 
f M.Tanara Internonce à BrufTelIes. 

£ M. du Vaucel avoit mis à la marge d’une co- 
pie de cette lettre , ce qui fuit : C’eji que les Doc- 
teurs avoient refuje de Je déclarer contre les 4. Arti- 
cles du Clergé de "France , comme je l’ai fu de la pra* 
fre bouche du Cardinal Tanara % 
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tes , & l’a engagé pour tourmenter ces MM. de 
Louvain , à la procedure du monde la plus 
malhonnête & la plusinjufte. Comme ce Con- 
feil parle toujours au nom du Roi , il a écrit de 
la part du Roi à l’Univerlité quelle eût à faire 
Lavoir qui eft celui qui a diété la lettre , dont la 
copie étoit revenue de Rome. L’Univerlîtéa 
fait réponfe, que puifqu’Elle avouoit cette let- 
tre, il n’en falloir point chercher d’autre au- 
teur. Rien n’étoit plus rail'onnable, & toutes 
les loix vouloient qu’on en demeurât là. Mais 
on n’écoute ni loix ni raifon , quand on n’a 
pour but que de perfecuter les gens. On a cite 
le Secrétaire del’Univerfité, qui l’avoir écrite- 
On l’a prefTé de dire qui eft celui qui l’avoit 
Cômpofee. Il s’eft exeufé fur le ferment qu’il 
avoit fait de ne point reveler les fecrets du 
corps. On n’a point voulu recevoir cette excu- 
fê , &c on ne s’eft pas foucié qu’il oftenfât Dieu 
en allant contre Ion ferment. Mais la vérité 
eft qu’il ne favoit rien , & qu’ajnli il n’a pûrien 
dire j fi ce n’eft qu’on lui a démandé fî ce n’é- 
toit point quelqu’un des cinq que l’Internonce 
avoit fait exclure il y a plus d’un an. A quoi 
il a répondu que cela pouvoir être. On a cité 
encore deux ou trois perfonnes, Sc an ne fait i 
quoi tout cela aboutira. Mais c’eft une grande 
brouillerie, dont l’Intcrnonce eft l’unique eau- 
fe i ce qui affurément ne fert pas à faire eftimer 
en ces quartiers ici les Miniftres du S. Siégé. 

Cependant ces MM. font refolus defouffirir 
toutes fortes de perfecutions plutôt que de dé- 
couvrir l’auteur delà lettre, & ils ne peuvent 
pas faire autrement, aiant autant qu’ils en ont de 
confcience & d’honneur. Car ils voient fort 
bien qu’on n’a tant d’empreflement de le favoir * 
que parce que l’on croit qu’il fera plus facile de 

vexer 
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vexer & de tourmenter un particulier quô 
tout un corps. Si on favoit à Rome ce que ce* 
la fait dite aux plus honnêtes gens de ce païs- 
ci , on auroit apparemment plus de foi» de 
ménager l’honneur de la Cour Romaine. 
Comme là fcienCe & la pieté des Doéteurs de 
Louvain eft connue de tout le monde , on en a 
une très-grande eftime -, &c cela fait dire aux 
uns : c’eft: bien à cét homme tout feculicr, qui 

Î >eut être marié l’un de ces jours, puifque tour 
e monde fait quil fait l’amour à une jeune veu- 
ve fort riche , qui pafle la plus grande partie 
de fbn teins à jouer avec des femmes , & que 
l’on fait y avoir perdu des fommes notables » 
qui ne manque point de Bais, de Comedie 8c 
d’Opera pour fe trouver avec lé beau Sexe , 8c 
qui court après elles les yeu x bandez, ce qu’oiï 
apelle jouer à Colimmaillar : c’eft bien à faire,- 
difent-ils,à un tel homme , à venir de fi loin 
pour être le perfecuteur de nos faints. D’au* 
très comparent ce qu’il fait prefentement con- 
tre les plus gens de bien du pais avec ce qu’il a, 
fait il y a environ deux ans pour en protéger le 
plus grand fripon , qui eft un certain Abaffer- 
den , qui aiant commis cent concuifions & 
cent voleries, étant encore laïque 8c dans une. 
charge toute féculiere , avoit pris les Ordres 
fort peu de tems avant qu’on l’eût recherché 
pour fes crimes, 8c aujourd’hui il veut faire 
ioumettre à la juftice fecuiiere les plus légiti- 
mement exemts. Enfin fa conduite prelente 
pour opprimer autant qu’il eft en lui les plus* 
fàvans hommes 8c les plus pieux de la Faculté 
de Louvain , fait reflbuvenir de ce qu’il fit il 
y a environ quatre ans pour empêcher la refor- 
me d’un Monaftere de Chanoines réguliers dans* 
le Duché de Limbourg. Il eft- bon que vous* 
fâchiez ce t ce hiftoirc. L& 
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Le dernier Abé étant touché de Dieu avoir 
entrepris de l’y mettre , & il s’étoit adrelfépour 
cela a l’Abé des Ecoliers de Liege , qui elt , 
comme vous lavez , de la Congrégation de 
fainte Geneviève , qui lui envoia 7. ou 8. Reli- 
gieux polir commencer la reforme , il fepre- 
ienta bientôt après 51. ou 10. jeunes gens qui 
prirent l’habit- Les anciens qu’on ne contrai- 
gnoit point à vivre autrement qu’ils avoient 
lait jufqu’alors , li ce n’eft pour le reglement de 
l’Office divin , qui fe faifoit beaucoup plus dé- 
votement , entreprirent de renverfer ce nou- 
veau deffein , comme une nouveauté de janfe- 
riiftes. Ils s’adrefferentpourcela à l’Internonce 
■parle moien d’une femme avec qui il avoir ac- 
coutumé de jouer. Cctté femme lui fait pren- 
dre feu pour ces difformés. Il fait venir un De- 
cret de Home, qui nommoit trois Religieux, 
dont l’un des trois devoit faire la vilite dans ce 
Monaftere. Ce fut un Auguftin qui l’y fit , êc 
qui fous prétexte d’une demie reformation , 
dont tout le monde put être content, ylaiffoit 
regner de fort grands abus , comme la proprié- 
té &c. L’Abé difïimule quelque temsjufques 
à ce qu’il eut reçu ces novices à proreffion, 
qu’on le vouloir empêcher de recevoir, ce qui 
eût été tout perdre,. Après <juoi il témoigna 
hautement qu il ne pouvoit s’acommoderdeee 
qu’avoit ordonné ce Viliteur , qui eût ruiné la 
véritable reforme j & n’en eütlaiffé qu’une fauf- 
fe apparence. Ce Viliteur apuié de l’autorité 
de 1 Internonce menaça de l’excommunier , s’il 
ne fe rendoit à ce qu’on lui avoir enjoint , éc 
le fit en effet , 1 * Abé étant demeuré ferme fur ce 
.que de fort habiles gens l’affurent que ce Vilî- 
teux paffoit fon pouvoir , n’aiant reçu ordre 
que de vifiter , ce qui ne donne pas le pouvoir 

d’ufet 
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d’ufer de cenfures pour faire exécuter. £t c’èffc 
ce qui a été jugé jà Rome fur l’apel de l’Abé» 
qui étant mort bientôt après, malgré la brigue 
des non reformez , fon Prieur aiant été un des 
.trois qui furent nommez au Gouverneur , il a 
iréchoifi, quoiqu’il eût peu de voix." Et ainfi 
la reforme eft prefentement fort bien établie 
dans ce Monaftere , mais il n’a pas tenu à l’In- 
ternonce qu’elle n’y ait été renverfée. Ceferoit 
certainement un grand bien pour tout ce païs- 
ci , fi on pouvoir prendre la refolution de le 
rapeller & d’envoier en fa place un homme plus 
fage , & d’une vie plus édifiante, & qui ne fût 
point fi entreprenant. 

LETTRE CCLXXVII*. 

'A Madame de Fontpertuis. Sur la 
conduite de quelques Religieufes. 

TE ne viens que de recevoir votre lettre. 
J J’ai bien de la peine de ce qui vous en fait. 
Mais permettez moi de vous dire qu’il y a bien 
en tout cela de la mauvaife entente. On ne 
croit point que la perfonne veuille faire un 
parti. Elle fe trompe en cela. On a feulement 
un peu de peine, je vous le dirai franchement, 
de ce quelle paroît regretter trop celle que 
Dieu a retirée à lui, &: n’avoir pas aflèz de 
confiance à celle qui tient fa place. Si cela eft , 
je ne la puis exeufer. Et c’efE, ce me femble , 
une tentation fort fubtile , mais qui n’en eft 

S s moins tentation , de fe réjouir de l’humi* 
.tion qui lui revient de l’opinion qu’on a 
d elle fur ce point en négligeant de travailler 
.*■ àem- 

• ajj. Décembre 1684. _ 
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à empêcher qu’on ne l’ait. L’édification du 
prochain eft l’un des devoirs les plus eflen- 
tiels de la pieté chrétienne. C’eft la bonne 
odeur de J. C. qu’on eft obligé de répandre, 
La vraie humilité confifte à être vil à fes pro- 
pres yeux , & à le vouloir bien être aux yeux 
<lu prochain quand Dieu le permet. Mais ce- 
la doit être joint à une grande fimplicité qui 
n’aftèéle rien , & qui ne faifant rien , ni pour 
être louée ni pour être blâmée , ne penfe qu’à 
fatisfaire à ce que Dieu demande d’elle félon fa 
vocation. C’eft pourquoi je ne vous diffimulerai 
pas : ( car je me fens porté à vous dire la vérité 
fans déguifement , étant perfuadé que vous ne 
le trouverez pas mauvais ni l’un ni l’autre ) 
j’aurois mieux aimé qu’elle eût fait moins de 
façon à accepter la charge de foûpricure, 8C 
qu’elle eût fait feulement ce qu’on lui avoit 
ordonné pour fa pénitence * fans y ajouter 
d’elle-même des ciiofes extraordinaires. Cela 
eft condamné par la réglé , qui dit , ce mefem- 
ble, que tout ce que l’on fera en ce genre là 
fans la permifïion de l’Abé , fera imputé à vai- 
ne gloire. Ne croiez pas que ce que je yous 
dis diminue en rien l’affeétion que j’ai pour cet- 
te perfonne. Je penfe au contraire lui en don- 
ner des marques en vous en parlant avec tant 
de liberté. Nous avons tous des défauts , 8c nos 
plus grands amis font ceux qui ont la charité 
de nous les faire connoître. Quand onfe trom- 
peroit en prenant pour défaut ce qui ne l’eft 
pas , ou qui l’eft moins que l’on ne penfe , une 
ame vraiment humble a toujours moien d’en 

F rofiter , ou en s’avançant dans la vertu que 
on fe feroit imaginé qui lui manque , ou en 
évitant de petites" chofes qui n’auroient pas 
édifié le prochain. On n’avance gueres parles 

éclair- 
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éclairicflemens, &c c’clt ;fouvent l’amour pro- 
pre qui les recherche plutôt que la charité. La 
meilleure juftihcation ell de nous conduire 
de telle forte , que ceux mêmes que nous crai- 
gnions qui ne foient pas fatisfaits de nous,aient 
tout iujet d’en être contents. On n’a fouvent 
befoin pour cela que d’un peu plus de dépen- 
dance tk plus d’ouverture. 
i N’auricz-vous point reçu une lettre par la- 
quelle je me plaignois d’une de vos bonnes 
amies , que l’on m’avoit mandé n’être point 
allez difcrete dans fes aullerités ? Si cela eft * el- 
le eft digne de pitié. Car aflurément elle 
ofïênfe Dieu en penfant le fervir. 

'*• r .. 

1 E T T R E CCLXXVIII.* 

'Au P. Qu esn el. Sur la Reponje au P. 

Malebr anche 3 & le Livre du P. le Porc . 

T > 

J E tacherai de vous envoier le commence- 
ment delà Rcponfe auiSyfteme t que d’au- 
tres travaux m’ont fait interrompre , -5c que 
je ne pourrai pas reprendre h-tôt. Si vous le 
recevez le premier , vous l’envoierez à votre 
amidelalkaullè Si-non ce fera lui qui .vous 
l’envoiera. i 

J ai lu une grande partie du livre du P. le Pore. 
C’eft: un livre très mal fait. C’eft un vrai décla- 
mateur & un mi ferable Sophille.il n’a nuis prin- 
cipes de Théologie. Les vérités qu’il a retenues 
ruinent les fàuftetés qu’il avance. Il calom- 
nie M. d’Ipres d’une maniéré tout à fait hon- 

teufe. 

. * 17. Janvier 16$ f . 1 

•j- Du P. Malebranche. 

$ M. Nicole qui étoic à Chartres* j 
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tcufe. Et rien n’elt plus facile que de le con- 
vaincre qu’il fournir des armes aux Calviniftcs 
pour {butenir invinciblement ( fes faulles ma- 
ximes étant accordées ) l’une de leurs plus 
grandes héréfies. 

; .‘.LETTRE CCLXXIX. * 

A M. du Vaucel. SurM. de Pontchateau , 
le Catechifme des trois Evêques ,* l'Expo - 
. fitton de la Foi ; le Brevis Expofîtio pour M . 
de Ca Jiorie ; les troubles de Louvain ,* le Li- 
vre intitulé , de Libertatibus Ecclelïæ Gal- 
Iicanæ •, les calomnies contre M. de Berÿthe, 
les Catechifmes du . P. Hafart & de M. van 
Font; le refus que fai/oit i internonce de don- 
ner des Juges aux Parens de M. Janfenius 
. contre le P. Hafart. 

M .De Pontchateau nous a quittez il y eut 
hier huit jours. Et M. Erneft l’eft allé 
reconduire julques 4 Orval , où M. dqr* Pont- 
chateau fait état de demeurer julques après 
Pâques, & il verra enfuite ce qu’il deviendra. 
Car il n’a point encore de refolution fixe , 
aiant toujours un grand penchant pour le lieu , 
; où on ne lui veut pas permettre de retour- 
ner, de aiant d’ailleurs beaucoup de peine pour 
fa fan té même à être fans travail corporel , de 
-fans quelque office réglé. . . 

Ce leroit une grande imprudence de cenfu- 
rer le Catechifme des trois Evêques. Ce fe- 
: roit le vrai moien défaire encore plus mepri- 
fer leurs cenfures qu’on n’a fait jufques-ici. Ce 
t leroit une plaiiànte réglé de vouloir que des 
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346 CCLXXIX. Lettre de M. Arnauld 
Evêques ne mi fient dans leurs Catechifmes 
..que les opinions que des Ecrivains de ces der- 
niers tcms.ont rendu les plus communes, & 
mon. pas celles qui iont les plus iaintes 6c les 
plus conformes à l’Ecriture 6c à la Tradition. 
;Ï1 auroit donc fallu qu’ils euffent donné la pro- 
babilité pour la réglé des mœurs. Car a ep 
juger par le nombre. des nouveaux Ecrivains^ 
c’êli aflurement l’opinion, la plus commune. 
Où en fomines-nous fi ceux qui Te dilenr les 
,cenfeurs de tç>ute XEglife, agirent par de tels 
principes,? 

’ Mais la folie des folies ce feroit déboucher 
-à l'Expufition. Je me faurois croire que Dieu 
4e permette , fi ce n’étoit pour ouvrir les yeux 
à toutes, les perfonnes intelligentes ,afinqu’ils 
vji’euflent plus de créance à un Tribunal, qui 
.auroit été capablede dire le ouijSc le non , dans 
une matière li importante,. 6c qui auroit té- 
moigné fi peu d’amour pour l’.Eglife 6c pour 
le f'alut des âmes, qu’il auroit bien voulu, 
pour fbutenir de méchantes prétentions , don- 
mer des armes aux .Miniftres pour troubler les 
^.catholiques , 6c pour empêcher qu’un livre 
qui a converti tant d’hereriques ? n’en con- 
*vertiflê plus. Il faut être bien envenimé con- 
tre la mcmoire.de M.Favoriti pour lui faire 
.un crime d’une auiîi bonne aélionqu’a.été cel- 
le d’avoir procuré des approbations à Un fi bon 
livre , 6c l’avoir fait traduire 6c imprimer en 
Indien. 

î^ous n’ayons pas encore vu la brevis Ex - 
■pdjitio * ; mais M. de Caflorie nous en a écrit 
' avec bien de la fatisfaétion , 6c a promis de 
. , . - nous 

. .j. 
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nous l’envoicr. C’cft Dieu qui vous a envoie 
en ce pais là pour empêcher un aulli grand 
fcandale , qu’auroit etc la condamnation d’un 
des meilleurs livres qui fe foit fait il y a long- 
tems. 

Tout ce qu’a fait M. van Efpen a été de fou- 
tenir dans une Théfe de droit canonique , d’u- 
ne maniéré même alfez obfcure, que les Evo- 
ques tiennent leur jurifdiétion immédiatement 
de J. C. Si cela n’eft pas vrai, il faut que tous 
les Evêques des IX. ou X. premiers fiecles, 
hors ceux des Egüfes fuburbicaires , n’aient 
point eu de jurifdiétion légitimé, puisqu’il eft 
fbien certain qu’ils ne l’ontpoint reçue du Pape. 
Que fi pour contenter la Cour de Home il faut 
fc taire fur des chofes aujfïi confiantes que cel- 
i Jes-là , il faudra auflî fe taire fur la prétention 
-où ils font , qu’il n’y a que le Pape qui puifië 
juger des matières de la foi. Ils font acharnez 
.contre la -Faculté de Louvain. Les menage- 
mens que l’on garderoit ne les en feront pas 
revenir, peuvent nuire beaucoup à la 
vérité. Dieu fera leur protecteur, quand ces 
bons DoCteurs ne mettront leur confiance 
qu’en lui; & les vexations qu’on leur fait, les 
obligeront d’étudier à fond des matières, fur 
lefquclles ils n’étoient pas allez inftruits. Et 
plus ils les étudieront, plus ils trouveront que 
les prétentions de la Cour de Rome font mal 
fondées. 

On fait une nouvelle cabale pour empêcher 
,gue M. Huÿgens n’entre dans la Faculté étroi- 
te, quoique tout le monde convienne qu’il n’y 
en a point qui foit fi digne que lui d’y être ad- 
mis , êc pour la piété & pour la doCtrine, L’In- 
ternonce y veut faire entrer M . S'tcyaert , à qui 
il avoit fait donner auparavant l’exclufion. Ce- 
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4 a t'ait croire qu’il faut qu’il ait tiré parole de Ijii 
^qu’il foutiendra les opinions ultramontaines. 

. Il paraît depuis peu .un gros livre in 4 0 . in- 
titulé, DelibertaùbusEcclefi&GaÙican&. C’eCfc s 
.contre ces Jïbertcz. Je l’ai parcouru c’eft-à- 
’.dirc j’ai lu tous Ici titres, SC en ai lu; quelques 
.endroits. Il n’efl pas mal fait. Il' prend aflez 
nbien fes avantage? contre l’Aflemblée , qui a 
.-tait les 4'. articles. 11 les attaque tous quatre 
.chacun en particulier. Il n’y .a rien de nou- 
veau pour le fond de là doctrine. Il parle eri 
Particulier de M. de Marca,de M. Richer,de M. 
\de Launoi. Il affeéte néampins une allez gran- 
die modération pour ce qui elt des auteurs 
_qu’il refuie , mais il foutient tout ce que les 
.plus dévoués à la Cour de Roine ont jamais 
foutenu. J’entends des Théologiens. Car il 
.n’ofe pas dire , comme ont fait beaucoup de 
Xanoniltes, que' le Pape eft le Monarque de 
; .touçe la terre, & qu’il a une puiflànce direéte 
Jur tous les Rois. Je.ne doute point que vous 
,11’aiez déjà entendu parler de ce liyre quand 
; vous recevrez cette lettre. Car fans doute que 
; l’I nternonce l’aura envolé par là ppiîe. . . . 

Mais nous n’ayons point vu le livre de M. 
Jdaimbourg, parce que nous nous fommes àt- 
■ tenduç qu’on ie r imprimerais et) Hollande i ce 
l qui a étccau/e qu’on ne no Us en à point envoie 
de Paris. Je pcnle en effet que M'. Maimbourg 
: fe trompe quand il dteGerfon P rouvér 
„ que dans le 1 . decret de. la 4, femon il y a à la 
. nn , $ rçfot mationem * p’c. Car je crois que 
_ Gerlon 11e cite jamais que les deux Decrets de 
..la >. fedion. Mais quand M. Maimbourg fe 
. feçpjt trompé en xela , ce ferait un îçès peut 
. avantage au piller tateur*. 

-yo^ 
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Vous nous avez fait plailïr de nous avoif 
mande l’hiftoire de Sianv, mais vous aurez autfi 
reçu l’extrait de la lettre d’un Jéïüitc Flamand , 
nommé NUldonade écrite deSiam en 1677. 
remplies d’hdïribles calomnies contre M.de Bc- 
ry the. Cela elt bien certain *, car nolis avons U’ 
copie de la lettre entière , qui a été prife fur 
l'original. Ne manquez pas s’il vous plaît 1 , de 
nous mander ce que vous faurez'dans'la luire 
du Fnurbaccio. Je ne fai de quelle religion peu- 
vent ctre ceux qui font capables dune condui- 
te li peu chrétienne : 2 c comment peuvent avoir 
l’efprit fait ceux qui ont encore de la créance 
en des gens , dont on fait tant de chofcs par des 
voies certaines 2 c indubitables , qui les en ren- 
dent entièrement indignes. 

On m’a fait voir l’excrait d’une lettre d’une 
perfonne de Rome , qui fait juger que le cate- 
chifme du P. H.izart fera condamné 9 mais qué 
celui de M. van Bon: le fera aulli. ’ Car après 
avoir dit que fon ferment ne lui permet p as d<? 
rien rcvcler de ce qui fe fait à Ylnquihtion , 
il donne de grandes louanges à ce Tribunal » 
comme étant’très juîïe , ÔC ne faifant point ac- 
ception de perfonnes. Il dit en general que tou- 
tes les. choies y font bien examinées 3 3 c qu’ol 
y pefe bien les râifons 2c ce qui elt conforme 
àl’Ecriture 6c à la Tradition , 2c qu'aifurément 
une doétrine bien apuieé fur cela , n’y fera j aa 
mais condamnée : mais qa’il peut bien arriver 

3 u un livre foit prohibé propter modum fenben} 
i contra fratremcatholtcum ( c’efl: à quoi ota à 
répondu dans le mémoire qu’on vous a envoie.) 
Il dit atiiîr en un autre endroit de la lettre, qu’il 
y a des proportions dans le catéchifme du P. Hl 
NovitA & fuf'peÜA doclrïnA , quas nunqüain 
fedes Apojlolica faciet fuas. ' 
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On ne vouloit que demander à Rome des 
juges in partibus , pour 1’affàire des parens de 
M. d’Ipres , & cela n’a pas accoutumé dé fe re~ 
fufer -, <k le nom de M. Janfenius n’auroit point 
paru dans la fuplique , parce que ces parens- 
s’apellent Àckpi. Je penfe quon auroit bien 
fait de fuivre cette voie } car on ne peut avoir' 
raifon de l’Intcrnonce , quoi qu’il ne fâche 
point qu’il .s’agiffe de Janlenius , mais feule- 
ment du P. Hazart. Il a acoutumé , quand on 
lui demande des juges , comme c’efl une de Ces- 
principales fonctions en ccs païs-ci , de mettre 
fîmplement : Fiat utpetitur. Maisilnel’a point 
voulu faire fur la fuplique qu’on lui a prefentée 
de la part des parens. Iiadit a un fort honnête 
homme qui s’eft chargé de la procuration pour 
ces parens , & qui a ligné cette fuplique com- 
me Procureur , que c’etoit une grande affaire ; 
que le P. Hazart étoit un homme d’un grande 
mérité &c. que ce feroit un grand fcandalc que 
de lui faire un procès fur cela. Et comme le 
Procureur a dit qu’il étoit obligé d’agir félon 
l’intention de fes Parties » il a prétendu qu’a- 
vant que d’acorder ce qu’on lui demandoit , on* 
lui devoit dire de quelle nature étoient les ca- 
lomnies, dont on fe plaignoit. 11 a déclaré auf- 
- fi qu’il ne donneroit point M. de Malines pour 
juge de cette affaire f c’étoit le premier de ceux 
que l’on demandoit ; parce qu il étoic fufpeét 
aux Religieux. Il a même dit nettement que 
s’il donnoit des juges, il n’en donneroit point 
d’autres que l’Ofïîcial d’Anvers. Et le Procu- 
reur a eu beau dire qu’il étoit fufpeft à fes Par- 
ties, parce que l’Evêque d’Anvers s’étoit tout 
à fait déclaré pour le catechifme du P. Hazart m 9 
il a dit fur cela que l’on donnât donc des caufes 
de fufpiçioa»§c qu’il en jugeroit. Ce qui eft 
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tout à fait contre l’ordre. Car cela feroit bon , 
fi l’Official d’Anvers étoit le juge naturel du P. 
Hazart , un juge naturel ne pouvant être recule 
- fans caufe ; mais ne l’étant'point il fuffit que 
ceux qui lui font un procès , fâchent le crédit 
que ccPerc a dans Anvers , pour regarder com- 
me une injuftice manifefte , l’afFeciation qua- 1 
l’Inter nonce de le leur donner. Quand on le vit 
ft obftiné, le Procureur lui dit qu’il prit garde 
à ce qu’il feroit, que fes Parties ctoient très- 
bons Catholiques, 8c que c’eft pour cela qu’ils 
s’adrefïbient au Pape pour avoir des juges con- 
tre le Pere Hazart i mais que s’ils voioient 
qu’on refufaf la juftice qu’ils demandoient , il* 
pourraient s’adrelfer aux juges du Pais , qui ne 
manqueraient pas de la leur rendre. Cela l’é- 
tonna , 8c tout ce qu’il put repondre eft , que- 
tant Catholiques ils n’avoient garde de faire 
cela. A quoi on lui répliqua , que ce feroit la 
faute de ceux' qui les y contraindraient. 

Voilà où en elt l’affaire. On la laide un peu 
dormir , parce qu’on attend des nouvelles de 
Hollande. Et après cela on lui fera encore de 
nouvelles menaces. 1 

Certainement ils’ y doivent prendre garde 
à Rome. Car ce dont on les menace pourrait 
bien arriver: ces bonnes gens étant outrez de 
fourrage qu’on a fait à leur famille 8c à leur 
parent. C’clt pourquoi vous ferez bien d’en 
donner avis à M: de CafTbni,afrn que l’Inter-* 
nonce ne continue point à vouloir favorilér un 
Jefuité contre toute forte de rai fon. 

Ce feroit peu de chofe que ces calomnies 
ferviflênt à faire plutôt condamner le catechif- 
me du P. Hazart. 11 en arriverait plus de mal 
que de bien. Car les Jefuites ne manqueroient 
pas de dite, qu’il n’auroit pas été condamné 

G 4 pour 
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pour aucune mauvaife doctrine , mais feule- - 
ment pour avoir dit deschofes des parens dc- 
Janfênius & de Janfeniusmême, dontilavoit 
été mal informé, & qui fe font trouvées fauf- 
fes. Ainfi vous les pouvez affûter qu’on n’en , 
demeurera pas là , îk que d’une maniéré ou 
d’autre., on aura réparation de ces horribles & 
infâmes calomnies. Et puifque S. Paul a apcllé à • 
Néron , tout Néron qu’il étoit , de la fentence 
d’un gouverneur qui vouloir qu’il fut jugé fur 
les impoftures de ceux de fa Nation : pourquoi . 
fera-ce un crime à des Hollandois, ii les Minis- 
tres du Pape , à qui ils fe font adreffez par le ref- f 
Jpeél qu’ils ont : comme Catholiques pour le 
S. Siégé , ne leur font pas juflice , de s’adreffer 
aux juges temporels que Dieu leur a donnéspar 
fa Providence , pour y avoir la jùftice qu’on leur 
refufe dans l’Eglife, Voilà ce que l’on vous fup- 
plie de reprefenter un peu fortement. 

LET T RE CCLXXX. * 

. *;• . . » 

A M. l’Eveque de Castorie. Sur 
quelques difficulté % formées au fujet de fon li- 
vre de i’amour penitenti 

* 

S I on peut fufpendre la communion pour les; 

pechez veniels* pourquoi ne pourroit-on 
pas différer l’abfolution 2 L’efprit de l’Eglifc. 
eft d’envoier àla communion ceux que l’on ab- . 
fout. Carc’eft en cela même que les pécheurs . 
font liés, en ce qu’il ne leur eft pas permis 
d’aprochcr de la fainte table. C’eft donc leur* 
en donner laliberté que de les délier &c de les- 
abfoudre. Je ne dis pas néanmoins qu’on nc 4 

puifs . 
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püiffeabfoudre &c différée la communior. Ou 
peut avoir des raifons pour cela , comme îi un 
ConfefTeur.ne pouvoir ctre prefenc dans le cems 
auquel il permet de communier. Mais ce que 
j’en dis eft feulement pour faire entendre que 
les Auteurs qui enfeignent qu’on peut lufpen- 
dré la communion pour des pechez veniels ■> 

f >euve’nt être allégués pour la fufpenfïon de 
’abfolu'tion \ puisqu’il n’y a pas moins de rai- 
fon pour l’un que pour l’autre. Il y a même 
une chofe confiderable : c’eftque l’abfolupion. 
n’ell pas nêceffaire pour- la remiilion des per 
chez véniels , qui fe peuvent remettre par 
d’autres pénitences •, au lieu qu’il y aura une 
grâce toute particulière attachée à la commu- 
nion i ce qui fait quihya moins de raifon de v 
différer la- çommunion à un tel penitent , que 
de lui différer l’abfolution. Ce n’ clt pas que ce 
que dit M. Valloni ne foit bien raifonnablc \ 
mais il femble que cela s’étend de foi-même » 
fi ce rfeft cette dernière claufe’ , qu'il faut que 
cesptche^ veniels procèdent d'une cupidité dan^ 
gereufe qui pourvoit conduire facilement au pen- 
ché mortel. Je crois point du tout que' cela 
foit néccfîâire. Si celaétoit il n’y auroit guère 
de bonnes perfonnes à qui on-pût différer lab- 
folution pour des pechcz veniels. Et ainfi je ns 
penfe point qu’il faille riçn ajouter fur cela 
à ce qui eft dans le livre *. Laprincipale utili- 
té de cette pratique , eft qu’il eft très-bon que 
le peuple fâche que l’on peut différer l’abfolu-» 
tion pour des pechez veniels, afin qu’il ne foi* 
pas. porté à juger que tout ceux que l’on n’ab-* 
fout pas fur le champ, doivenravoir commis 
des pechcz mortels. * 

.... i . G ç , Je ■ 

* C’ril d ïl’Amor pœniwrt qu’il parle, " 
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Je-doute auifi que ce qu’il dit pour allier le* 
SS. Peres 8c les Scholaftiques fur l'obligation 
d’aimer Dieu femper & pro femper , Toit lolide. 
Car elle eft fondée fur ce qu’on doit agir pour 
Dieu. Et il n’eft pas vrai , que ceux qui n’one- 
point étudié en Théologie & qui ont delà pié- 
té , fe portent vers Dieu comme vers la îou- 
veraine jullice. C’eit une abftraction que les 
plus faintes âmes n’ont peut-être Jamais faites 
en leur vie. Elles regardent Dieu comme tout 
bon , tout puiffant , tout fage : comme leur 
créateur , comme leur fauveur. Il n’eft pas 
vrai aufli que les Scholaftiques , qui n’ontpas 
voulu obliger d’aimer Dieu Jèmper pro {em- 

fer y n’aient voulu qu’exclure la néceflité d’un 
certain aide particulier de la volonté qui fe plaie - 
dans la contemplation de la bonté de Dieu, & 
de fes autres perfections <ÿ qui tâche de s'y unir . 
On ne fauroit prouver que ç’ait été là leur pen- 
fée. Tout ce que l’on peut dire, eft qu’il* 
n’ont peut-être pas alfez confîderé, qu’il n’eft 
pas toujours néceflàire pour obfervcr le com- 
mandement d aimer Dieu , de penfer actuelle- 
ment à lui 5 mais qu’il fuffitqucce foit virtuel- 
lement , comme l’a expliqué S. Bonaventure. 
Mais c eft ce que je penfe aufïi qui eft remar- 
qué dans l'Amor fœnitens ; 8c ainlï je ne vois 
point de néceflite de rien dire de plus fur cet- 
te matière , fi ce n’eft qu’on peut trouver 
quelques Théologiens modernes , qui euflent 
dit que ce commandement, quoi que pofïtif* 
oblige femper (y pro femper. Mais qtiand il n’y 
en auroit pas, ne difant pas cela de vous mê- 
me, mais feulement pour répondre à une ob- 
jet ion , on n’a rieïi à vous dire fur cela. Car 
n’aiant-rien dit fur ce lujet qui ne foit très 
çoaftant par BEcritnre 8c par les Pères: quand 
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il : y auroit quelque choie de nouveau dans U 
reponfe que vous faites à une chicane de fcho- 
laltiques, qu’il n’y a que les préceptes négatifs 
qui obligent femper & pro ftniper , ne feroit-ce 
pas une choie tout à fait honteufe , qu’on en 
nt un chefd’accufation côntre le livre d’un Evê- 
que, &: que fur de telles vetilles,on' mette en ba- 
lance li on ne le flétrira point par une cènlure* 
Un procédé li indigne 6c fi injulle , dont ou 
ne voit point de fin , t’ait voir , ce me lèmbic , 
que les Cardinaux qui témoignent être de vos 
amis, ne jugent pas bien quand ilscroient qu’il 
faut trainer cette affaire en longueur, 6c cepen- 
dant ne point publier la fécondé édition. Cet- 
te longueur elt très préjudiciable à la vérité, ■> 
& les ennemjs du livre en prennent lu jet de 
multiplier leurs objections à l’infini. Car d’a- • 
bord on difoit qu’on ne trou voit point à redire 
au premier livre : mais feulement au delai de 
rablblution. Et prelêntcment ilparoïtquec ’clt r 
le premier livre que l’on attaque le plus * 6c 
qu on ne peutfouffrir qu’on y enfeigneque l’a- ~ 
mour néceflairc pour le Sacrement de Penitcn- ~ 
ce, elt l’amour dominant 6c ut toutes chofes. - 
On voit donc que la fuite les a rendus plus har- * 
dis qu’au'commencement. Il me femble que ' 
vous devriez reprefenter qu’il y a un libraire - 
qui a acheté de l’Imprimeur toute la fécondé 
Impreflion , & qui fe plaint que le retardement 1 
qu’on apporte à la publier , lui eft d’un très- ; 
grand préjudice;, 6c que vous ne voiez pas quel * 
inconvénient il y auroit de la donner , puis- ■ 
qu’elle explique beaucoup de difficultés qu’on 
a faites à la première , 6c qu’ainli elle elt plus 
hors d’atteinte. Voilace que lcsCatdinauxqui * 
vous aiment devroient confidérer, 6c ce leur 
feroit uneoccalion défaire agir le Pape d’autfr-- - 
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rité pour faire ceffer cet examen , comme n’é-» 
tant plus nécelfaire depuis les éclair ci flemens 
qu’on a donnés dans cette z. Edition.. 

Ce feroit , ce me femble , le vrai inoien de ff- 
nir cet examen importun >& ceuxquivous ai- 
ment à Romedevroient prendre ce parti, bien 
loin d’empêcher cette publication* en s'imagi- 
nant qu’il vous ell avantageux de traîner cetta 
affaire en longueur, au lieu qu’il me paroït au 
contraire que cela vous eft fort defavanta-i 
geux , ôc fait beaucoup de tort à la vérité. • 
Onenvoieraau premier jour en Hollande le 
petit livre contre le P.Malebranche que j’ai fait • 
chez vous. 

LETTRE CCLXXXI. * ! 

A M- du Vaucel. Sur les Thefès de 
vau- Efpen ; les affaires de là Regale ,• Af. 
Nicole ;un chanoine de N . D. de Paris ; un 
mandement de l'Evêque de Bruges , (y un 
Concujjionaire nomme à. la Prévôté de cette 
Eglife. _ . * 

- . • i 

J } Ai reçu dès Mercredi votre lettre du i. Jô 
he doutois point, que vous n’approuvaifiés. 
fort les Thefes de M. van Efpen. Mais je fuis 
bien aifeque vos amis aient été du même fen-* 
riment que vous. Nous necroirpns avec, vous 
que M. de S. Hydç f a trop méchante opinion- 
de vos congrégations , que quand le livre du P. 
Hazart y aura été effectivement condamné. Les 
Cardinaux qui aiment l’Amor Pœnitens de- 
vroient être bien aifes qu’on en publiât la fe-. 
/. ^ condfr 
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eondc édition , parce que ce leur fcroit une oc- 
eafion de faire ceder les pourfuitcs des Frati $ 
les chofes étant plus expliquées , 8c même plus 
■ adoucies dans cette fécond© édition^ que dans * 
l’autre. Au lieu que les chofes demeurant au 
même état , il eft plu* à craindre que les advcr- 
faires de ce . livre ne fe. déchaînent contre de 
plus en plus,qu’iln’yaàefperer qu’ils fc r al lcn- 
tiront.On afujet d’apprehender qu’il ne fe fa fie 
quelque chofe de fâcheux à l’-ademolée prochai- 
ne fi l’affaire du refus des Bulles n’eft accomo- 
dée auparavant. Mais il n’y a guère lieu d’efpe*. 
rer qu’on puhfe accomoder en même tans tout, 
te l’affaire de la Regale. Il eft bon néanmoins de 
le tenter. Mais je voudrois que ce fut en fe re- 
duifant à finir au moins l’affaire de Pamiers, 
félon ce que je vous-ai mandé dans une autre 
lettre. Car c’eft une chofe horrible de laifîer 
toujours cette pauvre Eglife dans un fi mifera- 
ble état. Ils peuvent voir préfentement à Ro- 
me combien ils ont été méchans politiques d’a- 
voir fi peu ménagé les Evêques qui avoient écrit 
au Pape avec tant d’ouverture de cœur au com- 
menccmentdc ce Pontificat. Ils n’ont pas dai- 
gné répondre à plufieurs} 8c c’eft ce qui- fait 
qu’ils ne trouvenrperfonne dans les afiêmblées 
qui fedéclare pour eux. Un feul Evêque ferme 
8c éclairé comme eft M. de Grenoble , y pour-- 
roit faire des merveilles. Je ne doute point que 
s’il avoit voulu , il n’eùt été de l’afTembiée. Que 
ne le prévenoient- ils , il y a fix mois >• pour 
l’engager à vouloir bien en être? 

Mais c’eft peut-être qu’ils le foupconnoient ~ 
d’être Janfemfte , 8c il h’en fout pas davantage 
pour fe défier de lui. f . , 

' Ce que vous dites du procès qu’ils font à Mf • 
Nicole eft une grande marque de leurs injuftes 

pré- 
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préventions; Car c’elfc une belle preuve qûe 
lesjanfenilïes ont eu la meilleure parta ce qui 
s’eft fait dans la derniere a Semblée , qui ne plaît 
pasà Rome , de ce que M. Nicole aiant entre- 
pris de défendre une très bonne lettre de cette 
aflemblée pour porter les Prétendus-Réformés^ • 
à fe réunir a l’Eglifq Catholique , a parléde Toc-- 
calion qui- avoit fait faire cette lettre > en rap- 
portant fïmplement ce quelePrélîdent en avoit 
dit -Mais c’eft, dit-on, comparer cette af- 
femblée au Concile de Carthage , & l’Arçhevê- - 
que de Paris à Aurelius , ce qui leur fait hor- 
reur. Pourquoi n’ont-ils pas eu la même hor- 
reur, -quand ils ont oui tant de fois comparer 
eequ’avoie fait Innocent X. contre les cinq pro- - 
politions , à ce qu’a lait Innocent I. contre rhé- 
refie des Pelagicns ? Car aflîirément il y avoit 
bien de la différence entre ces deux Papes pour 
ce qui efl du mérite perfoncl. C’eft chicaner 
que de poulfer les comparaifons au delà de ce 
à quoi on les applique. Si une.afîemblée d’E- 
vêques & celui qui y préfidefbnt quelque cho- 
fe de bien 8c quelque chofe de mal , on peut 
fort bien approuver ce qu’ils ont fait de bien 8c 
le juflificr par l'exemple de ce qui s’eft fait de 
fembiable dans les plus faints Conciles , fans - 
pouvoir être foupçonné , que fort injuftement 
d’avoir eu paré a ce qu’ils ont fait de mal , 8c 
d’eltimer autant leurs perfonnes que les Evê- 
ques de ces Conciles. Jç voudrois bien favoir" 
n ces MM. auroient de l’horreur de ce qu’on 
loueroit devant eux ce qu’a fait le feu Arche- 
vêque de Gran contre les 4. Articles de l’AfTem- • 

blée. 

/ .. 

♦•Dans lâConclüfion du livre des Précendus-Re- 
fonués convaincus de fchifme. 
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t>léc. Cependant je viens de lire une Gazette , • 
ou il efl dit que l’Empereur aconfifqué tout 
ce qu’il a laifl'é de bien , qui: fe monte à 4. mil- 
lions , parce qu’on a découvert qu’il étoit d’in- 
telligence avec Teiceli. 

Ce qu’on a mandé à M. Guenct de M. Ar- 
nauld , que M. Nicole lui a écrit delà part de 
l’Archevêque, eft un pur fonge. Celaauroit 
pu être , s’il avoir voulu l'aire quelques avan- 
ces , comme Tes amis le lui confeilloient. C’eft: 
à quoi je fai qu’il n’a jamais voulu entendre. 
S’il vouloir aller en ce pais là, ce feroit inco- 
gnito. Mais il a Eu jet de trouver étrange qu’on 
lui ait refufé une grâce de rien qu’il avoir fait 
demander dans cette vue. 

• Pour le Jantta Linguarum , *ôn n’en envoie- 
ra à M. de S. Quentin f , que par la voie de la 
mer , puifque vous le voulez ainfi. Je fuis 
bien tenté de vous envoier un livre intitulé , 
Bellum Poeticum fait par le Profe fleur en Poe- 
fie du nouveau College de Louvain f ( qui eft, - 
à ce qu’on m’a dit , un homme fort pieux) par- 
ce qu’il y juftifie d’une maniéré fort jolie SC- 
fcrt folide ceux que l’on décrie fous le nom de 
Janferiiftes. 

Un de nos amis nous mande de Paris trois - 
ôu quatre hiftoires bien horribles La fé- 

condé d’un Chanoine de N. D. nommé M. T. - 
Perfécuteur de M. Guelphe. Ce dévot du for- 
mulaire a été convaincu.... ôtaétécondanv 
né pour cela par le Chapitre à être fix mois en 
pénitence dans un feminaire. A quoi ne voulant" 
pas obéir, il a réfigné fa prébende, fe doutant 

bien 

* Les Provinciales en 4. Langues, 

f M. Cafloni. 

£ M. Opftraec, qui depuis s’eft rendu fi célébré 
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bien que le chapitre Feroit aflez* lâche pour en 
demeurer là. Car d’ailleurs je ne vois pas que 
cela dut ôter le droit au Chapitre d ! executer 
iâ'Fentence contre lui , bon gré , malgré qu’il 
en eut. Outré que c’eft un effroiabie deFordre 
dans la diFeipline de l’EgliFe , de laiflèr à-un 
homme Fententié pour Tes crimes , le pouvoir 
de diFpoFer de Ton bénéfice comme il luLplah- 
ra, & mêmede le refigner à penfion. C’eft une 
choFe hontcuFe que cela fe foufFre , & que per- 
fonne ne Fonge à remedier à un fi grand abus..» 

Nous ne Favons fi nous ne vous avons poinç 
écrit d’une Ordonnance Fort Fcandaleufc de M. 
l’Evêque de Bruges , par laquelle Fans diftin- 
gucr les Ecclefiaftiques des Laïques , & ceux 
qui auroient permiftion de ceux cjui ne l’au- - 
roient pas , il défend abfolument à tous ceux 
de fon diocefe de lire récriture en langue vul- 
gaire. Si on trouve cela bon au lieu où,' vous 
êtes , on n’y a guere de Foin du Falut des âmes 
8c de l’honneur de l’EgliFe. Car rien ne don* . 
ne aux hérétiques plus d’avantage contre elle 3 
que ces Fortes de dcfenFes , vous le Favez alfez , 
8c ainfi je n’ai pas beFoin de vous en direda* 

- vantage. 

11 elt aufti arrivé ici un très grand Fcandalô v 
par un conflit de JuriFdiétion. Un Secrétaire 
ou Fous-Secretaire du Prince de Parme, aianç 
commis un grand, nombre de concuiïîons n’ér 
tant point encore dans les Ordres, s’eft fait". 
Prêtre peu de tems avant la Fortie de ce Prin- 
ce 7 , lorique Fes crimes n’étoient pas encore dé- 
couverts. Ils- le Furent auifi - tôt après , 6c lé * 
ConFeil de Brabant lui voulut faire Fou Procès i 
fondé Fur une Bulle & un Placard de Charles V. 
L’Internonce s’y eft oppoFé. On a gagné la- 
Cour d’EFpagne > §c ainfi les juges Fcculiers 

aiant 
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«. ôiant les mains lices , 5c le juge Ecclefiaftique 
n’aiant point les informations > cet homme 
tout chargé de crimes , appuie par M. l’Inter- 
nonce , a été renvoie à ion bénéfice , qui eft 
la Prévôté de Bruges > de la Collation du Roi 
d'Efpagne, &que le Prince de Parme lui avoit 
donnée , il y a été reçu en triomphe. 11 cft pre- : . 
lentement la première perfonne après l’Evê- 
que : il a cinquante bénéfices à donner, voilà 
ce qu’on appelle foutenir les droits de l’Eglife. 
Mais il eft digne de l’Internonce d’être en' 
même tems le protecteur de ce fripon* & le 
perfécuteur de M. Huygens. _ ' 

Vous faurez fans doute que le Roi d’Angle- 
terre eft mort , &c que le Duc de Yorcica été- 
proclamé Roi à fa place. • 

LETTRE CCLXXXII.* . 

** 

\A M. du V a U c e l. Il le prie de remercier' 

M Cajjbnt des bons fervice s quil renioit , /wr : 
tout aux Religièu/ 'es de P.R.& a M. de Caf- 
torie. Il lui pat te du Prince de Hcffe-Rhin -? 
felts , de la mort du Roi d' Angleten e , de Jon - 
fuccejjeur , & de l'affaire de là Regale. 

* - \ « 

J E ne puis aifez , Monfieur , vous témoigner 
combien je fuis obligé à M. de S. Quentin t 
d’avoir témoigné tant de zèle pour de pau^ 
vres orphelines f deftituées de tout fecours 
humain, le ne manquerai pas de le leur faire 
entendre d’une maniéré qui ne pourra être com- t 
ptife que d’elles, afin qu’elles s’aquittent de ce * 

qu’elles - 

* 8. Mars 1 685. • 
f.M. Caflbni. 

£Les Religieufesde Port-Roiaf, • •• 
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qu’elles doivent devant Dieu à cet incompara-^ 
ble ami , qui avec tant de bonté & de promti- 
tude efl: allé au devant du mal qu’il y avoir 
beaucoup lieu de craindre qu’on ne leur voulut 
faire. Mais je viens d’aprendre que Dieu a dife 
fipéccsfujets d’apprehenfion, 6c qu’on ne par- 
le plus de cette prétendue r éunion , qui ne pou- 
voir avoir pour but que de ruiner une maiforr 
feinte qu’il y a long-tems que l’on voudroit 
voirabimée. Et ainli il ne faut que remercier 
Dieu -6c ne plus parler de rien , puifque les 
chofès font au même état quelles étoient au- 
paravant. Cependant on me vient de décou- 
vrir ce qu’on m’a voit caché pour ne me pas 
tant allarmer. C’-eft qu’au mêmetems quelon- 
pàrloità Pàris de réunir les deui maifons , l’A- 
Dëfleéleétive de P. Ri des Champs étoit mala- 
de très dangereulement , fans que ceux dont on 
craignoit les mauvais delfeins , en fufient rien. 
Or vous jugezafiêzce que c’eût été fi elle fût 
morte dans cette conjoncture. Mais Dieu a 
eu pitié de ces pauvres filles. Car on me mande 
que ccs fraicurs font pa fiées , 6c que la malade 
efl: hors de fievfe , par la mvferrcorde de Dieu 
& par les foins du bon médecin. Nous vous 
fupplions d!en dire une méfié d’actions de 
grades. 

J’ai bien delà joie de ce que vous mandez _ 
de Y amour pénitent , qu’on en a furiîs l’examen, 
& qu’on trouve bon que la z. Edition fe publie. 
G’efl: la meilleure refolütion que l’on pouvoir 
prendre-, 6c je ne doute point que le même ex- 
cellent ami n’y ait beaucoup de part ; de quoi ' 
nbus lui avons encore une finguliere obligation. 

„ Je penfofs mander au Prince quelque chofp 
de l’affeire de Siam 6c de la révolte des JefuiteS • 
de ces païs-là contre les ordres du S. S. nuis 
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j’ai pôniÊ qu’il feroit mieux que cela vint de 
vous. Il fait beaucoup d’état de vos lettres , Sc ; 
il nous en a envoie une dans le dernier paquet 
avec un remittatur quant ocïùs. 

Les Gazettes de Hollande & de Cologne di- 
fent que le feu Roi d’Angleterre eft mort fort 
perfuadé de la vérité de la Religion Profitan- 
te. On dit ici au contraire quil a reçu tous 
les Sacrcmens de l’Eglife d’un Prêtre Catholi- 
que. Vous pourrez favoir cejqu’on en aécrit' 
au Cardinal de Norfoloc. Ce qui eft très cer- 
tain , eft que le nouveau Roi a entendu publi- 
quement la melfe , & communié avec la R eine 
ion E poufe devant tout le monde , dans la Cha- 
pelle de la Reine Douairière, le dimanche îç. • 
du mois de Février. 

Il me femble que vous rendriez un grand 
fervice à l’Eglife , li vous pouviez faire enlor- 
te que l’affaire de la Régalé s’accommodât de 
quelque maniéré que ce fut, pourvu qu’on en 
exemptât le chapitre régulier de Pamiers. Car 
lés defordres de cette pauvre Eglifc me font 
tant d’horreur , que n’y voiant point de fin, 
de la maniéré que l’on s’y prend à Rome, il' 
vaut bien mieux quitter ce qu’ils ne fonr pas 
en état de conferver , que de donner lieu plus 
Iongtems de commettre tant de crimes , qu’ils 
ne prennent aucun £bin d’empêcher depuis 
quatre ans. . 


CET. 


A 

V 
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L E T T R E> dCLXXXIII.*' : 

P ri n c e Ern est d e Hesse-Rhin- 
felts. Il leremercïe defes bonteg. Il lui don- 
ne avis d'un envoi.de livres. Il lui parle delà 
mort du Roi d' Angleterre > de fa Religion & 
de celle de fon Succejfeur dp quelques écrits 
fur leSchiJme > des obfervations du P.Tellier 
fur le Nouveau Teflamentde Mons d'un de- 
cret, de Vtnquifition contre 6 ^ . proportions de 
morale ,• & d'un arrêt du Parlement contre 
ce decret . f. . , 

Ï ïj n’y a que peu de jours , Monfeigneur , que 
j’ai reçu la lettre de V. A. S. du Z4. de Fé- 
vrier. Elle elt toujours pleine, à l’ordinaire , 
de témoignages de bonté que je ne puis allez 
reconnoître. ... , . ; 

Outre le nouveau livre contre le P. Male- 
- branche , qui , comme je crois , ne déplaira pas 
à V. A. j’ai mis dans le meme paquet d’un mar*- 
chand pour Cologne, une Tiiele desDifpen- 
les, quelle trouvera fort belle & fort folide j 
une autre Thefe Théologique de Hiftorique 
qui montre fort bien quela do&rine des Doc-* 
teurs de Louvain touchant la grâce efficace par 
elle même , eft la même que celle du célébré 
Thomas de Leraos , de l’Ordre de S. Domini- 
que , qui combattit lï fortement les nouveau- 
tez de Molina dans la Congrégation de Auxt- 
liis: & que la doétrine de ce l'avant Domini- 
'cain, contraire à celle de Molina , a été aprou- 
vée par'les Evêques d’Efpagne , des Païs-bas, 
& par les plus célèbres UniVerlitez. 


*'î*.'Mars itf8jr. 


U 
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- Il y a encore un petit livre intitulé, Bellum 
Poëticum fait par le Profeffeur en Pociie du 
/nouveau College de Louvain de la très fainte 

• Trinité. V. A. S. fera bien aife d’y voir dans 
T’Appendix qui èft à la fin , ce que c’cft qu’un 
<Janfcnifte, & combien il y en a de fortes. 

' M. Nicole efl mieux qu’il n’gfoit , grâces à 
Dieu *, mais fa fantc efl encore bien foible , il 
■eft incapable de travailler à des chofes de con- 
tention. 11 fe trouvoit fi mal lorfque fon livre 
s’efl commencé à fe débiter, qu’il s’eft repofé 
; fur d’autres pour les prefens. Lt de plus il trou- 
‘voit tant de fautes dans l’édition de Paris, 
qu’en aiant fait faire une nouvelle en ces païs- 
ci , qui eft beaucoup plus corrcfte, il a defiré 
‘qu’on en envolât de celle-là à toutes les per- 
sonnes de ces quartiers. Et c’eft ce que j’ai 
lait , Monfcigneur , mais ç’a été plus tard que 
'je ne penfois , parce que l’imprefîion a plus 
tardé qu’on ne croioit. * 

' V ai lu , Monfciçneur , ce que vous aviez 
dclfein d’écrire à Madame la Princefle de Ta- 
rente. Cela cft fort foflde & fort raifonnable. 
N^ais vous avez bien jugé que cela ne feroit 
d’aucun fruit : & que-Nl. Claude le tenant fort 
alluré qu’elle ne cliangeroit pas , auroit tiré 
avantage de la conférence , parce que la perfon- 
ne polir qui on l’auroit faite, feroit demeurée 
ferme dans fa Religion. Ces conférences ne 
font utiles que quand des perfonnes pour qui 
. on les fait , font un peu ébranlées , &c qu’elles 
cherchent la vérité de bonne foi. 

On parle différemment du Roi d’Angleter- 
re. Les dernieresCazettes de Hollande^ difent 

• qu’il efl; mort dans de grands fentimens de pe- 
' nitencc, & bien perfuadé de la Religion Pro- 

• teflante. On -dit ki- tout le contraire , qu’il a 

> reçu 


Digitized by Google 


ri 66 CCLXXXIII. Lettre de M. Arnauld 
:teçu dans Ta maladie tous les Sacremens de l’E- 
? gifle Catholique. Et on tient à Paris pour cer- 
tain quel’ Ambalfadeur de, France l’a écrit ainft 
au Roi. Pour Ton S'ucceffeur , le dimanche i f . 
du mois paflé il entendit publiquement là meil 
,.fc dans laChappelle de la Reine Douairière, 
,& y communia avec la Reine fon Epoufedc- 
;Vant tout le monde , &: à portes ouvertes. Mais 
,il le pourra bien faire que tout .ee que cela pro- 
duira, fera que les Catholiques ne feront pas 
,perfecutez , fous fon Régné , fans que la Reli- 
gion dominante change pour cela dans fes 
Roiaumes, commeJa Luthérienne cft demeu- 
rée la dominante dans prefque tous les pais de 
.l’EleéleurdeBrandebourg, quoi qu’il, foit Cal- 
vinifte. Ce qu’on pourroit peut-être obtenir 
pour les Catholiques , feroit qu’ils euflênt le 
•libre exercice de leur Religion , 5c l’entrée 
dans les charges 5c dans les Parlemcns. Ce fe- 
roit quelque chçfe > lî cela étoit. Mais l’avé- 
.nir nous cft caché , 5c nous n’en pouvons par- 
ler que par des conjectures fort incertaines. 

J’ai lu les écrits de votre V. A. S. touchant le 
ifcnifme. Mais elle me permettra de lui dire,, 
..que je ne puis être tout à fait de fon avis. 

Car pour le fchifme des hérétiques de ces 
derniers iïecles : je fuis perfuadé qu’il n’y arien 
fur quoi on les puilfe mieux pouffer , 5c d’une 
maniéré proportionnée à l’intelligence de ceux 
qui ont l’efprit droit , quoi qu’ils n’aient pas 
étudié. On en peut juger par l’excellent Trai- 
té de M M. de W allembour g de Unitate Schif 
mate , contre lequel plulieurs Proteftans ont 
écrit fans pouvoir rien dire que ces fàvans 
hommes n’aient aifément renverfé : &c par les 
deux livres de M. Nicole Les préjuge^ légiti- 
més , 5c le dernier , Les Prétendus Reformés 

con - 
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.convaincus de fchifme , par lequel il me paroït 
avoir parfaitement bien fatisfait à tout ce que 
les rahncmens de M. Claude avoknt pu inven- 
ter pour éluder"celui des Préjuge 

Il faut feulement prendre garde à deux arti- 
fices dont ils tâchent d’éblouir le monde. 

Le i. cil de prétendre que les pouffer fur le 
fchifme fans entrer dans la difcuflion des accu- 
fations d’erreurs capitales qu’ils ont faites con- 
tre l’Kglife , c’eft.lcur donner droit de fuppo- 
fer qu’ils ont eu raifon dans ces accufations, & 
-que l’on, doit confidcrer enfuite ce qu’ils ont 
dû faire. 

Mais il n’eft pas vrri que ce foit fuppofèr 
cela , c’efi- feulement différer à une autrefois 
„à l’examiner j ce qui eft bien different. V.A» 
a vu ce que M. Nicole en a dit. : 

Le i. eft leur plainte ordinaire. On nous a 
, excommuniés , on nous a chafl'és; &: puis oa 
nous reproche que nous avpns /ait pande à 
part. 

Mais i. il n’eft point vrai dans le fait que les 
Calviniftes n’aient. érigé leurs conventicules , 
& n’aient élevé autel contre autel , que parce 
qu’on les a excommuniés, ôc qu’ils feroient 
demeurés unis de communion avec l’Eglife 
Romaine , fi on ne les avoir point chafléz;. Ils 
ont commencé par s’en emparer , & ont décla- 
ré dans leurs confeftionsde foi qu’ils condam- 
naient les ajjemblées de la Papauté &c. 

i. Dans le droit, il eft contraire à toute la 
Tradition dc.l’JEglilé , que des personnes injuf- 
tement excommuniez aient droit pour cela de 
faire des aflemblées lcparées de celles de l’E- 
glife Catholique. On peut voir un excellent 
pafîàge fur ce fujet dans le livre de S. Auguftin 
de la véritable Religion , ch. $. outré cette bel- 
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le parole du même faint : Pr&fcindend& unira - 
tu nu 1 la ejl jujla necejfîras , oc un autre fem- 
blafole d’un faint Evêque contre N ovarien. 
G’cft de S. Denvs Evêque d’Alexandrie , où il 
dit que Novaticn devoir plutôt mourir que 
de rompre l’unité del’Eglife. Cepointeftaufïî 
fort bien traité paî M. Nicole dans fon dernier 
livre. Et il l’avoit été aufli parfaitement bien 
dans les Préjuge Mais il feroit bon de. les 
avoir de l’édition qui s’en eft faite ici, parce 
qu’il y a deux additions confiderables prifes 
de- deux autres livres. SLV. A.S. ledeiire * )c 
les lui envolerai. 

Pour le fchifm'e des Societez Orientales, il 
y en a comme les Neftoriens , les Arméniens èc 
les Cophtcs , qui fe font feparées elles mêmes, 
en ne voulant pas acquiefcer aux dédiions des 
Conciles généraux d’Ephefe ôc de Calcédoine. 
V. A. neniera pas que le fchifme ne foit de 
leur côté. Mais il y a fujet.de louer Dieu de ce 
qu’il y a beaucoup d’Eglifes Arméniennes qui 
font revenues en ces derniers tems à l’unité de 
l’Eglife Catholique. Et fi les Jefuites avoient 
fu ménager les. Éthiopiens , il y a de l’appa- 
rence qu’ils fe fèroient au/îi réunis. Mais ils 
fe vantent eux mêmes dans leurs Relations , 
qu’ils ne fe contentoient pas qu’ils abjuraflênt • 
-l’erreur d’une feule nature , mais qu’ils leur 
fàifoient palier pour une erreur de ce qu’ils 
jeunoient en careme jufqu’au foir, les voulant 
obliger de jeûner félon la coutume de l’Eglife 
Romaine ,*en dînant à midi, & lâifant colla- 
tion le foir, ce qui eft contraire au véritable 
jeûne , comme Bellarmin le reconnoît. 

" V. A. infîfte plus fur les Grecs. Et il eft cer- 
- tain qu’ils font moins éloignés de nous , &C 
qu’ils feroient plus faciles à réduire , fi onétoit 
- r bien 
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bien raifonnable de part & d’autre : mais pour 
l’ordinaire , ils l’ont été moins que nous. 

Car i. V. A. ne doit pas s’imaginer qu’on 
ait rompu avec eux à cauleque leurs me/ l'oient 
differens des nôtres. Nous leur avons toujours 
laide la liberté de s’en fervir. Et ce font eux 
au contraire qui nous ont fait fur cela les plus 
méchans procès du monde, jufqu’à nous faire 
des crimes de ce que nous cédions de dire 
l 'Alléluia en carême , & de ce que nos Prêtres 
rafoient leur barbe. Rien n’eft auffi plus infou- 
tenable que ce qu’ils ont fait fur le fujet du 
pain fans levain dont nous nous fervons dans 
î’Euchariftie. Car au lieu que nous ne les avons 
point empêché de fe fervir de pain levé , ils 
ont voulu douter de la validité de notre con- 
fecration , ou au moins il leur a plü de nous 
condamner très durement à caufe des Afymes. 
On leur a aulli laide la liberté d’entendre par 
Je purgatoire autre chofe que du feu materiel , 
comme il paroît par le Concile de Confiance. 

i. Depuis que les Théologiens ont plus étu- 
dié l’antiquité que ne fadoient autrefois les 
Scholaftiques, les difputes avec les Grecs font 
bien diminuées , comme il paroît par un favanc 
livre d’un Dominicain , fur leurs livres Eccle- 
Æaftiques. 

3. La plus grande difficulté feroit la pro- 
ceiïion du S. Efprit. Car il n’eft pas vrai que 
ceux qui fe font fcparez de nous pour cela, 
croient que le S. Eiprit procède à i J atre per 
Filium. Ce font les Qrthodoxes d’entre eux . 
qui parlent de cette forte : & je pcnl'e qu’on 
s’en feroit contenté. Mais les autres veulent 
qu’il ne procédé que du Pere feul , & non à 
fi lio, ni per filium. Et il faut remarquer qu’en 
divers Conciles ils fe font rendus au fentiment 
Tome IV* H dç 
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de l’Eglife Romaine , & qu’enfuite ils font re- 
tournés à leur erreur, il eft donc cercam que 
de ce côté là ce lont eux qui ont tort. n 

4. La primauté ne feroit pas ce qui empeche- 
loit la reunion , fi on étoit d accord fur le relie. 
Car ils ne la nient pas -, & ils n’ont jamais pré- 
tendu autre chofe , finon que le Patriarche de 
Conftantinople fût le premier aprèsle Pape, 
au lieu que les Papes euflént voulu qu ils n cui- 
sent été qu’aprèsceux d’Alexandrie &c d’Antio- 
che , .& non pas après celui de Jerufalem , qui 
cil pofterieur à celui de Conftantinople i car 
du tems de S. Auguftin l’Evêché de Jerufalem 
étoit fous la Métropole de Cefaree , &c il ne fut 
érigé en Patriaxchat qu au Concile de Calcé- 
doine. Mais cela ne feroit pas de difficulté, par- 
ce qu’il y a long-tems que les Papes ont recon- 
nu Conftantinople pour le premier des quatre 
Patriarchats de l’Orient. 11 faudroit feulement 
régler les droits de la Primauté du Pape, à l’é- 
gard de l’Eglife d’Orient. Mais apparemment 
on feroit à Romed’aflcz bonne compoiition fur 
cela. Car on aimeroit mieux avoir quelque 
choie que de n’avoir tien du tout. 

V. A. a raifon de croire que le Turc mettra 
autant qu’il pourra , des obftacles à cette réu- 
nion. Mais cela n’a pas dû empêcher le Pape 
de fe déclarer au.ffi hautement qu’il fait contre 
l’empire Ottoman. Et il n eft pas à craindre 
pour cela que les Turcs égorgent tous les Ca- 
tholiqes qui font dans fon Empire. Ils ne veu- 
lent pas irriter jufques à ce point tous les Chré- 
tiens de^’Europe. Et il ne le pourroit pas fai- 
te fans rompre avec la France , dont il lui elt 
très important dans la conjoncture préfente de 
Conferver l’alliance, • . 

J’éù bien oui parler desObfervanons ffir^le 
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Nouveau Teftament de Mons*, mais je ne les ai 
pas vues : elles font d’un Jefuite nommé le P* 
Tellier. M.le Chancelier enavoit refufé le pri- 
vilège , parce que tous les gens d’efprit font 
perfuadés qu’on ne peut attaquer cette verfion 
que par des chicaneries qui ne méritent pas d’ê- 
tre lues. Le P. Jobert eft bien ridicule d’attri- 
buer ce refus au grand crédit des Janfeniftes. 
On fait affez qu’ils n’en ont aucun. L’extrait 
«jue V. A. m’en a envoié fait affez voir 3 que 
ceft un déclamateur qui a plus en veue d’é- 
blouir les idiots 8c les (impies > que de perfua- 
der les honnêtes gens. Car y a-t-il du fens com- 
mun dans cette confequence ? Vous avez loué 
je Pape Innocent XI. 8c il eft en effet fort-loua- 
ble pour fa pieté 8c pour fon zèle : vous êtes 
donc obligés de le regarder comme infaillible , 
prendre une foumiiîion aveugle,non feulement 
à ce qui fefait par lui-même 3 mais aufti à tout 
ce qui fefàit de fon tems dans la Congrégation 
de Y Index , qui eft en cela differente de celle de 
l’Inquifîtion , qu’on rend compte ail Pape de ce 
qui fe fait dans l’Inquifîtion , au lieu qu’on ne 
lui en rend point de ce qui fefàit dans la Con- 
grégation de Y Index. Ajoutez à cela que les je- 
îuites qui font maintenant idolâtres du Roi , 
ofent dire cela en France , où il eft défendu d’a- 
voir aucun égard à tout ce qui fe fait dans ces 
Congrégations de la Cour Romaine. Sur quoi 
il eft bon que V. A. fâche ce qu’ils ont fait , 
pour empêcher que la condamnation des . 
proportions n’eût aucune autorité en France. 
Onl’avoitfàit imprimer ( on ne fait qui) & el- 
le étoitentre les mains de tous les Théologiens 
qui étoient fort aifes que tant de méchantes 
propofitions qu’on favoit avoir été foutenues 
pour la plupart par des Auteurs Jefuites, euf- 
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fent été condamnées. Le Parlement difîimuloit 
cela, & ne vouloit rien faire contre cette publi- 
cation d’un décret de l’Inquifition , parce que le 
trouvant très bon en foi , il ne croioit pas qu’il 
fût à propos d’en arrêter le cours , à caufequ’on 
nereconnoît pas en France l’autorité du Tribu- 1 
nal où il avoir été fait. Mais cela fâchoit les Je- 
fuites , parce que cela contribuoit beaucoup à 
augmenter l’averfion qu’on a déjà de leur mo-- 
raie. Ils engagèrent donc le P, de la Chaife à 1 
emploier tout ce qu’il a de crédit pour faire 
donner un arrêt du P" rlement contre la publi- 
cation de ce decret, Ii en paria au Roi & lui 
^erfuada d’envoier quérir le Procureur général 
?our l’obliger à requérir qu’on le fupprimât. 

1 remontra au Roi pourquoi il n’avoit pas cru 
e devoir faire. Mais le Roi éroit prévenu par 
e P. Confefleur, il fallut obéir. 11 fit donc 
fa remontrance , où il crut devoir marquer que 
ce n’étoit pas que les proportions ne méritaient 
d’être condamnées ; mais que c’étoit feulement 
àcaufe du Tribunal de i’Inquilition dont on ne 
reconnoiffoit point l’autorité en France. L’Ar- 
rêt fut fait fur la remontance, où cette claufe 
étoit. Mais le P. de la Chaife en aiant été aver- 
ti , ii eut un ordre du Roi qu’il porta au pre- 
mier Préfident pour faire ôter de l’Arrêt cette 
claufe qui ne leur plaifoit pas. Cela fut fait » 
quoi qu’on en eut déjà expédié une Groffe où 
la claufe eft * mais elle ne paroït plus dans l’Im- 
primé. Cette hiftoire eff très véritable. Je la 
fai d’un des Juges qui étoit avec le premier 
Preftdent ? lorfque le Pere de la Chaife le vint 
trouver pour reformer cet arrêt. V.A. voit a£* 
fez qu’on en peut tirer de terribles conféquen- 
cçs contre ce declamateur. Je fuis , &c. 
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A Madame de Fontpeutuis. Sur 
. quelques lettres qu'il lui envoioit ; & fur ce 
quelle fe prévenoit peut-être un peu trop à la* 
vantage a une Religieufe. 


S itôt que le petit ami fut arrivé , je me mis à * 
écrire plulieurs lettres que je croiois qui par- 
tiroient trois femaines après par un ami qui a 
toujours différé ion voiage *, de forte que ce fe- 
ra celui qui avoir aporté les lettres de Paris qui 
reportera les réponiès plus de trois mois après* 
Celame fait craindre que la plupart de ces ré- 
ponfes ne forent plus gueres de faifon , & j’ai 
délibéré fouvent d’en jetter la plupart au feu* 
Mais un mot que vous m’avez dit fur cela m’a 
fait réfoudre de les envoier. Il faut feulement 
que je vous parle de deux ou trois. Je vous en- 
voie ouverte celle pour le Duc f , comme je 
vous ai marqué dans votre lettre. Mais je ne 
fai fi on peut croire qu’il foit en état d’en profi- 
ter après le deffein qu’il a eu. Vous en ferez j ti- 
ge M. *.La reponfeà votre amie n’eft peut-être 
çuercs à propos , les chofes dont je lui parle 
étant fi vieilles. Mais ce qui eft de tout tems 
eft la confiance , que j’aprehende quelle n’ait 

Ê as en fa fuperieure autant qu’elle le devroit.Ce- 
l me paroit indépendant de tous les faits bien 
oumalraportez > & de tous ksjugemens qu’el- 
le croit que l’on a fait d’elle. Car qu’on les ait 
faits, ou qu’on ne les ait pas faits>&: qu’ils foient 
bien ou mal fondez , cela ne la difpenfe pas 
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d’obferver fa réglé , qui recommande fi expre£ 
fément cette confiance. Je fai bien que quand 
de petites froideurs & de petites mefintelli- 
gences l’ont fait une fois perdre, on a de la pei- 
ne à y revenir. Mais c’elt en cela même que 
nous devons témoigner à Dieu notre fidelité 
en furmontant notre répugnance , faifant de 
notre côté avec ouverture de cœur tout ce qui 
peut contribuer â dilïiper les nuages qui empê- 
chent que la charité ne paroiffe telle au dehors > 
qu’elle efl au dedans. 

Pour vous , ma très-chere fœur, comme vous 
êtes fi bonne que vous prenez toujours en bon- 
ne part ce que l’on vous dit , je ne craindrai 
point de vous parler franchement de ce que je 
penfe de vous fur fon fujet. Vous êtes louable 
d’avoir autant d’afïeétion que vous en aves 
pour une fi bonne amie , & d’eftimer en elle de 
rrès grandes qualitezde la nature & de la grâce* 
Mais comme l’amour le plus légitimé ne laide 
pas de nous aveugler , fi nous n’y prenons gar- 
de , vous devez vous défier de vous même à l’é^ 
gard du jugement que vous faites d’une perfon- 
ne pour qui vous avez tant d’amitié , & apre- 
hender que ce ne foit cela qui vous porte à croi* 
re qu’on ne fe trompe jamais en jugeant d’elle 
quand on en juge en bien , & à donner le tore 
à toutes les perfonnes qui trouvent quelque 
chofe à redire à fa conduite. Je ne fuis pas fur-* 
pris de ce que vous me témoignez qu elle elt 
fort contente de n’avoir à faire que la groffe be- 
sogne: c’eftla difpofition où doit toujours être 
une vraie Religieufe. Mais pourquoi voulez- 
vous que ce foit une marque qu’on ne connoît 
pas allez fa vertu , de ce qu’on la laiffe en 
cet état ? Je croirois plutôt que ce feroittoutle 
contr aire. Quoi qu f il en foit , je vous affûte 
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que vous m’étes toutes deux fort prefentes de- 
vant Dieu » Ôc qu’un de mes plus grands defirs 
eft qu’il folle en vous ce qui eft renfermé dans 
cette priere : Da illis falutem mentis & corpo - 
ris, ut te totâ virtute diligant , & qu&tibi pla~ 
fit a funt , totâ dileïïione perjiciant . 

LETTRE CCLXXXV.* 

A M. du V a rrc e t. Sur la mort de M. de 
Grana , Gouverneur des Pat s-bas ; l'affemblée s 
du Clergé y & les affaires du P. Ha^art. 

N Ou s ne penfions pas vous écrire aujour- 
d'hui. Mais nous avons cru vous devoir 
aprendre une trille nouvelle , qui eft la mort 
cfe M. le Marquis de Grana, qui dcceda avant 
hier après minuit enfuite d’une rétention d’uri- 
ne qui lui a duré 1 s .jours fans grande douleur, 
parce que l’urine étoit arretée dans lesürctaires 
par deux pierres qui lesbouchoicnt. Il a témoi- 
gné des fentimens trcs-chrétiens dans toute fn 
maladie, comme il avoir tou joursfoit au fîi étant 
en fanté. Son intégrité a été admirable dans 
tout fon gouvernement , n’aiant jamais rien exi- 
gé , ni foulfcrt qu’on donnât rien pour aucune 
charge *, au lieu que fous les autres G ouverneurs 
il falloir de l’argent pour toutes chofes , 6c fou- 
vent meme pour les Bénéfices. Il étoit bien dif- 
pofé pour MM. de Louvain , ôc il avoit fur tout 
une eftime particulière pour M. Huygens. 
Mais les préventions de la Cour d’Efpagne 6c 
les entêtemens de l’Internonce l’avoient mis 
hors d’état de pouvoir rien faire pour eux. Un 
peu avant fa mort on a reçu des lettres d’Efpa- 
gne , qui le continuoient pour trois ans dans le 
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gouver nement , quoique le bruit fût au contrai- 
re qu’il étoit révoqué. C’eft Antonio Agurto 
general de la Cavalerie qui lui a fuccede par 
intérim > étant nommé le z. de trois par des let- 
tres cachetées , qui étoient depuis 5. ou 4. ans 
dans le château d’Anvers pour n’être ouvertes 
que dans un cas tel que celui qui eft arrivé. 
Mais le 1 . des trois n’étant plus ici , mais en Ef- 
pagne , cela eft échu au fécond qui eft Agurto. 
On ne fait encore ce qu’il fera. Mais un de fes 
amis , qui eft des nôtres, nous a fait dire qu’il 
n’y avoir rien à craindre pour nous. 

On allure que l’afleniDlée ne fera rien que 
contre les Huguenots. Elle fait drelfer une for- 
mule de foi , oc on demandera au Roi qu’il or- 
donne qu’il foit defèndu aux Miniftres fous 
quelques peines, de rien imputer aux Catholi- 
ques de différent de cela; comme de les accu- 
ler d’adorer les images dcc. M. de Paris eft fcul 
Prefïdcnt de cette Aflémblée. 

On vous envoie une nouvelle Requête qui 
doit être prefentée ce foir ou demain matin à 
l’Internonce. Elle vous aprendra où en eft le 
procès contre le P. Hazarr. 

Comme on a mandé de Paris que les Evêques 
de qui on avoit demandé l’aprobation de VA - 
mor poeni cens , étoient bien ailés d’en être re- 
quis par l’aurcur, on a envoié 7. ou 8. lettres 
de M. de Caftorie eadem forma à la mode d’I- 
talie pour les en fuplier. Je fuis tout à vous &C 
de tout mon cœur, de tous nos amis vous fa- 
luent. 
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LETTRE CCLXXjX.VI. 

A u Prince ErnestLantgrave de 
Hess e-R hinfelts. Sur la mort de M. 
de Grana Gouverneur du Pais- bas. 

Mo NSEIGNEUR, 

J ’Ai reçu depuis deux jours trois lettres de V. 

A. S. du i^.de ce mois fur differentes ma- 
tières. Mais il nous eft arrivé en même rems un 
fujet d’afflidtion , qui eft la mort de M. Je Mar- 
quis de Grana. J’en fuis affligé , &à caufe delà 
bonté qu’il avoit pour moi , dont il m’a donné 
en diverfes rencontres de fi obligeans témoi- 
gnages, 6c à caufe de la perte que fait ce païs-r 
ei d’un Gouverneur fi fage, fi habile 6c fi pieux.- 
Mais ce qui confole eft cette derniere qualité, 
qui donne rôtit lieu d’efperer qu’il a pafié des 
traverfes de cette vie en un étemel repos. Il a 
continué à en donner des marques tout à fait 
édifiantes en fa derniere maladie , qui lui a laif- 
fé une grande liberté d’efprit. Il s’entretenoit 
de Dieu avec une refignation vraiment chré- 
tienne. Il a parlé avec une bonté racrveilleufe 
à une perfonne , dont il avoit beaucoup fujet 
de fe plaindre. Il a laiflé par fon Teftament 
quatre milles florins aux pauvres , dans l’inten- 
tion qu’ils prieroient Dieu pour ceux qui l’a- 
voient traverfé dans fon gouvernement. Car il 
y a été beaucoup traverfé 3 6c le peuple qui 
iouvent n’eft pas trop fage , a fort crié contre 
lui dans les derniers tems, n’aiant pas l’efprit 
de voir que depuis la mort de l’Infante Ilabel- 
le , ilsr n’ont jamais eu un fi bon Gouverneur , 
éc n’en auront peut-être jamais. Dès qu’il fut- 
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établi , il y fit donner aux foldats tout ce qu’il 
avoit reçu des prefens ordinaires qui font con- 
fidérables. Il na jamais vendu aucune charge l 
au lieu que tout fe vendoit auparavant , & qu’il 
n’y avoir pas jufqu’aux Bénéfices , dont on ne 
tirât de l’argent. Après fa mort on ouvrit un- 
papier cacheté , qui étoit gardé dans la citadel- 
le d’Anvers, où on trouva trois perfonnes nom- 
mées pour le gouvernement, au cas qu’il va- 
quât fans qu’on y eut pourvu. Le Duc de Ve- 
xa, Antonio Agurto Mètre de camp general dè 
la Cavalerie , &c Dom Francifco Marco de Ve- 
lafco Gouverneur du château d’Anvers. Mais le 
Duc étant en Efpagnc , ç’aété Agurto quiétoit 
nommé le fécond, qui a pris poflefîion du gou- 
vernement. On ne fait pas fi ce fera pour long- 
tenis, parce qu’il n’cft pas de qualité pour une 
fi grande charge : car ce n’eft qu’un loldat de 
fortune. 

Je n’ai pas grand chofe , Monfeigneur , à di- 
re fur les trois lettres de V. A. Il n’y a que la 
première lettre qui me regarde , & je fuis aflu- 
ré que fi Elle favoit des chofes qui ne fc peu- 
vent écrire, elle ne m’aeuferoit ni de foiblefife, 
-ni de lâcheté *. 

Il nell pas à craindre que l’on retra&e jamais 
en France ce qui s’eft fait au Clergé. On poura 
bien avoir de la condefcendance pour la Cour 
de Rome en d’autres chofes, mais ce ne fera 
jamais fur cela. 

Je ne fai point de Théologiens qui enfei- 
gnent qu’on ne doit point'garder la foi aux hé- 
rétiques, fi ce n’elt peut-être quelques Jefui- 

tes , 

* Le Prince troavoic que M. Arn. ne fe décUroiQ 
pas allez ouvertement contre i 'infaillibilité du Pape.- 
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tes , à l’égard de ce que dit V. A. Nfcis Elle me 
permettra de lui dire que ce feroit un remède 
bien violent contre ce manquement de parole , 
que d’exiger du nouvel Electeur Palatin, qu’il 
mît une de fes places fortes entre les mains d’un 
Prince Proteftant avec une garnifon que cet; 
Electeur entretiendroit. Ce Yeroit nôtre plus 
Prince fouverain que de nom. Et au lieu qu’il 
eft plus railonnable que ce foit les fit jets qui fe 
fient à la parole de leur Prince , ce feroit le 
Prince qui dependroit de la bonne ou de la 
mahvaife foi de fes fujets heretiques. 

Que ce feroit , Monfeigneur , une heureufe 
furprife fi ce que V. A. mande par un petit 
billet pouvoit arriver î J’en aurois une extreme 
joie pour lui pouvoir témoigner de vive voix 
les obligations infinies que lui a fon très-hum- 
ble & très-obeiffant ferviteur. A. A. 

LETTRE CCLXXXVII.* 

AM. l’Eveqxje de Castorie. D'une 
ordonnance de M. l'Evêque de Bruges contre 
la lefture de l'Ecriture fainte en langue vul- 
gaire. 

J ’Ai bien de la joie , Mbnfeigneur , de ce que 
M. Valloni travaille fi bien pour la vérité,, 
mais j’ai en même tems bien de la douleur de ce 
qui l’oblige à ce travail. Car je ne faurois m’em- 
pêcher d’avoir une vraie indignation de Voir 
qu’un fi excellent livre f foit fi long-tems fou- 
rnis à un examen fi injufte , & je ne faurois « 

H 6 croire : 
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croire que de telles gens méritent qu’on les de>' 
fende contre le nouveau livre de M. Maim- 
bourg , quand il auroit pafle en quelque chofêr 
les bornes de la vérité , outre qu’il feroit im- 
poffible de les contenter , parce que , quoique 
l’on dît pour eux , ce feroit toujours ;beaucoup 
moins qu’ils voudroient. 

Pour l’affaire de Bruges 5 jamais Ordonnant 
ce ne fut plus extravagante , & plus fcandaleu- 
fc pour l’Eglife. Car on y défend la leéture de 
l’Ecriture .fainte en langue vulgaire abfolu- 
ment , & fans aucune difîinftion des laïques 8c 
des Eccleliaftiques de ceux qui auroient per- 
miflion de la lire , & de ceux qui ne l’auroiene 
pas. Deforte que ni l 'Index , ni le Catechifme 
de Malines , ni l’ordonnance de Philippe II. ne 
peuvent juftifier l’ignorant Evêque qui a fait 
celle-ci. Non feulement parce que les tems font 
bien changés depuis , comme vous avez très ju- 
dicieufement remarqué dans votre livre » De 
lettione fcriptursi facrs. ; mais aufli parce que 
V Index , le Catechifme & le Placard ne difenc 
point abfolument, qu’il eft défendu déliré l’E- 
criture en langue vulgaire , mais feulement 
qu’on ne la lira point fans permiflion ,.ce qui 
eft fî different , que Bellarmin accufe Kemni- 
tius d’un menfonge très impudent pour avoir 
confondu f un avec l’autre. De verbo Dei l. !• 
€. i f . 7 . At CatholicaChrifti Ecclefia. 

Le fujet que vous pourriez prendre d’écri- 
re à cet Evêque fur fon ordonnance feroit 
le fcandale que ces fortes de défenfes font par- 
mi les hérétiques > lui reprefentant combien 
cela empêche leur converlion , comme le P. 
Veron n célébré Controverlîfte a reconnu dans 
l’âvant- propos de fa traduéfion du N. T. On 
le peut voir dans la préface du livre contre 

Mallet 
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Mallet de la lecture de l’Ecriture fainte. Vous 
pourriez marquer aufïi que tous les Pères gé- 
néralement , fans en excepter aucun , ont con- 
feillé la leéture de l’Ecriture fainte en langue 
vulgaire à toutes fortes de perfonnes , en La- 
tin à ceux de l’Eglife Latine , en Grec à ceux 
de l’Eglife Grecque, en Syriaque aux Siriens 
tkc. qu’au commencement des dernieres hère- 
fies on a pu avoir quelque raifon de ne per-, 
mettre pas cette leéture indifferement à tout le 
monde , parce que les hérétiques avoient pré- 
venu les limples de cette faufie opinion , qu’ils 
dévoient trouver dans la Bible tous les dog- 
mes de la foi, fans s’arrêter aux fentimens de 
l’Eglife Catholique.. Mais que tous les Catho- 
liques font maintenant três-éloignez de cette 
penfee : de forte que ce n’eft plus préfente- 
ment que pour édifier leur piété , que les 
perfonnes pieufes lifent la Bible , Ôc fur tout le 
Nouveau Teftament en langue vulgaire. Et 
on. eft alluré que ceux qui s’appliquent à la 
conduire des âmes , témoigneront quelles en 
tirent beaucoup d’avantage , &: que ce que 
l’on craignoit autrefois , n’arrive point. Cela 
fe voit en France où il fe vend une infinité de 
Nouveaux Teftaments en langue vulgaire , 
fans qu’on en demande aucune permilîion , & 
on ne trouve point que cela falfc de mal à per- 
lonne. 

J’ai va, Monfeigneur, votre derniere let-, 
tre à M. Snellaerts. Mais permettez moi de 
vous dire que le faix, qui eft que les Evêques 
du terns d’Elifabeth aient été confacrés par de 
vrais Evêques , me paroît confiant , quoique 
Sanderus quelques autres Convcrfiftes aient 
dit au contraire. Et il m’eft impolïîble de m'i- 
maginer que les Presbytériens n’euifent pas 

: fepro' 
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reproché- aux Epifcopaux ce defaut de fucceiS. 
fion , s’ils euflènt euquelque fujet de le faire.- 
Mais , dites-vous il s’agi doi t' entr’eux du' 
droit &c non pas du fait. Il s’agiffoit de l’un &C 
de l’autre. Car avec quel front les Epifcopaux • 
àuroient-ils foutenu que nul Prêtre n’elt vrai- 
ment Prêtre , s’il n’eft ordonné par un Evêque, 
lequel Evêque doit avoir été ordonné par" 
d’autres Evêques , lî le défaut de cette fuccef» 
lion avoit fait que ceux qui foutenoient cela ,, 
Hamond,. Pearfon » & les autres, n’a voient 
été que de faux Prêtres.. • ' 

Je trouve plus de difficulté pour la validité; 
de l’Ordination , félon le rit de l’Eglifc Angli- 
cane. Mais je fuis perfuadé qu’on peut être 
validement ordonné Evêque fans qu’on ait 
cté ordonné Prêtre auparavant , quoique cela, 
ne fe pût pas faire licitement , & à caufe que 
ce feroit contre l’ordre de l’Eglife. J’avoue 
neanmoins que fe pourroit être plutôt de ce 
côté là- qu’on douteroit de la fucceffion des 
Evêques d’Angleterre.- ‘ > 

LETTRE C CL X XXVIII. :V 

AM. du Vau CEI. Sur V affaire intentée 
au P. Haçart par les par ens de M. J affer- 
mas i un mandement de Bruges contre l& 
letture de l'Ecriture J ointe } l' interdiction d'un 
curé à ce fujet > (y la prévention du nouveau 
Gouverneur contre MM. de Louvain Mi. 
f Archevêque de Mr.lines. 

L ’Inter nonce a refolu de ne faire aucune 
jufti'ce aux parens de M. Janfcnius. La Re- 
quête dont on vous a envoie la copie lui aiant 

etc 
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cte figmfiee , il a ete 7 . ou 8 . jours fans quor*. 
en air pû tirer réponfe. C’eft fans doute qu’il 
l’a communiquée au P. Hazart , &C Te doit 
être par fon confeil qu’au bout de ce tems il’ 
a répondu, que puifqu’ils nevouloient point: 
de l’Evêque d’ Anvers , il ne le leur donneroic 
pas , mais qu’ils ne dévoient point s’attendre 
qu’il leur en donnât d’autres que l’Evêque de 
Brages , qui n’e(t pas moins de.voué aux Jefui- 
tes quecelui d’Anvers , 2>c qui déplus a l’elprit 
fi de travers, que parce qu’un très bon Curé 
de fa ville avoit exhorté les patoiffiensde lire 
le Nouveau Teftament ( non point de la ver- 
fion de Mons , car on ne fait à Bruges que le* 
Flamand , mais de l’ancienne ver lion flamande 
de Louvain ) il' a fait une Ordonnance où iL 
defend à qui que fe foit fans diftinétion de li- 
re les verfions de l’Ecriture en langue vulgai- 
re, & il a interdit ce Curé de la prédication,- 
qui en a appellé à l’Archevêque de Malines , 
où le procès elt encore. Cette affèftation de 
l’Internonce de ne vouloir donner qu’un, feul 
juge , au lieu qu’on a toujours acoutumé d’en 
donner trois, & de n’en vouloir donner aucun 
qui rte foit à la dévotion des Jefuites, réduira 
enfin ces parens de feu M. d’Ipres , fi on n’y 
donne ordre à Rome , de porter cette affaire 
aux tribunaux feculiers , 6 c peut être même 
à ceux de Hollande , ce qui feroit un très 
grand fcandale , mais dont l’Internonce fera 
feul la caufe. Car il n’v a point d’apparence 
qu’on laiffe impunies dauffi horribles calom- 
nies , que le font celles du P. Hazart , qui ou- 
tre ce qu’il a dit dans fon livre, a ofé foutenir 
par un Ecrit envoié à l’Internonce , qu’on 
n’avoit rien à lui dire fur l’affemblée de Bourg- 
fontaine , puifqu’il ne l’a raportée qu’après un 

témoin. 
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témoin , qui efi omni cxceptione major , ce font! 
tes propres ternies. Et il a été alfez étourdi 
pour mettre M. Arnauld comme aiant été dde 
cette Aflemblce.de Deïftes fur la foi de ce mê- 
me témoin , qui met cette aflèmblée en 1 61 i m 
lorfque M. Arnauld n’avoit que 9. ans, n’é- 
tant né qu’en 1 6 1 i. Il feroit bon , M. que vous 
reprefentafliez cela un peu fortement , afin que 
l’on obligeât l’Internonce à donner les trois 
juges qu'on lui a demandez par deux fois , 
contre lcfquels on ne fauroit alléguer aucun lé- 
gitimé fu jet de reeufation. 

Il court ici une piece bien jolie fur une pro- 
cefliondes Jefuites de. Luxembourg. J’ai cru 
que vous feriez bien aife de la voir. 

Je ne fai aucune nouvelle finon que le nou- 
veau Gouverneur paroît bien prévenu contre 
l’Uni verfité de Louvain , & contre M. l’Ar- 
chevêque de Malines , foifant tout ce qu’il 

£ eut pour lui foire perdre fon procès contre le 
)oien de fainte Gudule , qui quoiqu’il ait 
charge d’ames , prétend fe maintenir dans fon 
Doienné fans être examiné & approuvé par 
l’Archevêque. C’eft une affaire qui fait main- 
tenant bien du bruit. Car les Etats ont pris 
foit de caufe pour M. l’Archevêque de font 
de terribles plaintes contre le Chancelier de 
Brabant , qui s’entendant avec le Gouverneur 
foit fur cela des chofes tout à foitinjuftes» 
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LETTRE CCLXXXIX.* 

AM. du Vaucel. Sur la proteftion que 
l’on devoit acorder à Rome y al Univerfité de 
Louvain; l’Etat pitotable du Diocéfe de Lie - 
ge,& le remede que l'on pouvoit y aporter. 

J ’Ai bien de la joie, M.de ce que vous nous 
mandez , qu’il y a lieu d’efperer qu’on ne 
touchera point aux 3 1. proportions que Ion 
attribue à MM. de Louvain , 8c dont il y en a 
deux , que l’on prétend être tirées du livre de 
la Frequente Communion. Mais je vous pro- 
tefte que ce que je regarde^ en cela , elt le bien 
de l’Eglife, dont les intérêts me font u lenh- 
bles , que toute autre choie me touche peu. Et 
ce que j’ai toujours confédéré comme le princi- 
pal bien de l’Eglife eft ce qui peut contribue^ 
a faire avancer les âmes dans la pieté j 8c com- 
me un des plus déplorables de fes maux , ce qui 
fit capable de mettre obltacle à cet avancement. 
Et c’ell ce mal , qui fut arrivé fans doute , n 
ceux qui n’aiment pas l’Univerfité de Louvain, 
euflênt obtenu cette cenfure par quelque fur- 
prife. Car ils n’auroient pas manqué de s en 
fervir , 8c pour rendre fulpeétes les plus fures 
régies de la morale chrétienne , 5 c les plus 
avantageufes au falut des âmes , 8c pour décriée 
les plus gens de bien, 8c qui font le plus de 
fruit dans leminiftére eccleiiaftique. 

Sa Sainteté n’eft que trop perfuadée que la 
morale de l’Evangile , d’où dépend le falut des 
chrétiens , a reçu une grande atteinte par les 
faufîês opinions d’un grand nombre de Cafui- 

ltcs j 
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ftes , aprouvces & pratiquées par beaucoup de 
confefieurs 8c de direéteurs. Son zèle en a été 
ému , & elle s’eft fende comme S. Paul brûlée 
par le fcandale de ces pernicieux relâchemensj- 
dont tant de pécheurs prçnoicnt occaiion de 
S’endormir dans leurs péchez. Elle a tâché 
d’apporter quelque remède à un lï grand mal 

{ >ar la condamnation des 6$. propofitions, qui 
ui avoich'c été préfentees à examiner par les- 
Doéfeurs dépurez de l’Univeriité de Louvain.- 
Sa Sainteté n’ignore pas combien l’examen de 
ces proportions a été traverfé , quels obltacles- 
on y a mis , 8c qui font ceux qui les y ont mis. 
Elle fait combien on a voulu de mal aux pieux 
Dofteurs qui ont procuré cette eenfure , & 
avec quel zèle 8c quelle lumière ils ont travail- 
lé à la foutenir, 8c à faire enforte que l’Eglife 
en recueillît un fruit folide*, ce qui en a du être 
le bur. Car fans cela ne peut-on pas dire des- 
meilleures ordonnances r “ % que S. Paul, dit de» 
meilleures œuvres fans la charité , que c’efl 
très-peu dechofe devant Dieu. Mais rien af^ 
fùrement n’auroit été plus capable d’empêcher 
ce fruit que la eenfure de ces 31 . propoiîtions 
ou obfcures , ou ambiguës , ou infidellement 
extraites , fi les adveriaires de cette Uni verfi- 
té avoient pü l’obtenir par leur crédit. Car 
ils n’auroient pas manque de la faire retomber 
fur tous les points de la doétrine des Théolo- 
giens de Louvain, qui y auroient eu le moin- 
dre rapport. Et fans même en faire aucune 
aplication en particulier , il leur auroit fuffi 
de faire courir dans le monde , que plusieurs 
proportions de çes Dofteursauroient été con-*- 
damnées , pour rendre parmi les limplcs toute 
leur doftrine fufpeête , 8c confirmer par là ce 
qu’ils ont répandu en tant de libelles, que ce 

font 
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font des nouveautés 8c des rigueurs exceflives* 
ce que tant de chrétiens lâches, qui ne fe veu- 
lent faire aucune violence pour gagner le ciel » 
éc pour fe détacher de leurs paillons ÿ ne font 
que trop fufceptibles de croire- Du decri de 
la doctrine on eût pailé à celui des perfonnes * 
c’eft-à-dire, de tout ce qu’il y a de meilleurs 
Ecclciialtiques dans les Païs-bas , que l’on s’ef- 
force depuis tant de tems de rendre odieux ait 
peuple par les noms de reformateurs 8c de 
Rigoriftes. 

Si on lâvoit au pais où vous êtes > autant 
que je le lai , quel préjudice cela auroit fait 
aux âmes , je fuis alluré que l’on regarderoit 
comme un des plus grands fèrvices que l’ort 
puiile rendre à Dieu , d’empccher par toutes 
fortes de voies que l’on ne donnât jamais occa- 
fîon à ceux qui la cherchent , de caufer de tel- 
les brouilleries dans l’Eglife. Rien n’eft plus 
certain que tout ce qu’il y a de bons ouvriers 
dans les Païs-bas Efpagnols 8c Hollandois , fe 
forment dans cette Üniverlité , où jamais la* 
difcipline n’a été plus exafte , ni les mœurs 
plus réglées r ni la piété plus édifiante. On vit 
dans prefque tous les Collèges des Théolo- 
giens , comme dans les feminaires les plus re- 
formés, on y fait . trois fois le jour l’oraifon men- 
tale , Sc on y exerce continuellement les jeune's* 

f ensà tout ce qui peut fervir pour former de 
ons Payeurs. Je connois de ces Pafteurs for- 
tis de cette Ecole il n’y a que y. ou 8. ans , qui 
fe conduifent dans leurs cures d’une maniéré fi 
apoftolique , 8c y font des fruits fi merveil- 
leux , que cela paffe toute créance.. J’en ai 
quelques relations que je vous envoierai li vous 
le delirez. Que ne devroit-on point faire pour 
les foucenir 8c pour augmenter la bonne odeur 
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de J. C. qu’ils répandent dans tout le pais? 
Qu on ne faire rien au moins qui puilfe donner 
fujet de diminuer la créance que les peuples 
ont en eux, fans laquelle ils leur feroient mu- 
tiles y qu’on ait pitié de tant de pauvres âmes 
pour lesquelles J . C. e(t mort. Mais cela me 
fait fouvenir de l’abandon déplorable où fe 
trouve une autre Province. C’eft le diocéfe de 
Liège , où prefque toutes les cures font rem- 
plies d’ignorans & de Prêtres peu réglés , parce 
que le concours n’y eft point établi , fous pré- 
texte que l’on a fait palier prefque toutes les 
cures pour des Vicariats. Un libon Pape n’au- 
roit qu’à donner charge à des gens de bien 
d’examiner ferieufement cette affaire, en leur 
recommandant de ne fe point arrêter aux fubti- 
litez de quelques Canoniftes , mai-s d’avoir 
principalement en vue ce fondement de toutes 
les loix : Salus populi fuprema lex. Ce qui eft 
bien plus vrai du falut éternel que du temporel. 
Je me fuis plus étendu que je ne penfois. C’eft 
que les interets de l’Êglife me tiennent au 
cœur , &c qu’on a peine "à le retenir quand le. 
cœur parle. 

' i 

LETTRE CCXC/ 

AM. düVaucel. Sur la le [dure de l'Ecri - 
tw e f 'atnte un Catechifme publié à Bois-le- 
Duc , (y les fuites des Préventions du Gou- 
verneur des Pdis-bas contre les prétendus 
JanfeniJles. 

Q Uoique j’aie répondu vendredi dernier à 
votre lettre du 7. Juillet , je commence dès 
aujourd’hui à vous écrire pour vendredi pro- 
• chain * 

? U* J u hlet 1626 , 


D oBeur de Sorbonne» i$J) 

Chain , parce que j’ai le cœur percé de douleur 
du fcandale qui vient d’arriver à Lejde qui 
peut faire un extrême tort à la Religion Ca- 
tholique. Je ne doute pas que Monfèigncur * 
ne vous en écrive > mais comme il eft acablé 
d’affaires, il pourra ne le pas faire iitôt, & je 
crois qu’il elt important que vous en foiez 
bien-tôt informé. Je reprendrai l’affaire de plus 
haut. Je penfe vous avoir mandé ce qui eft ar- 
rivé à Iiruges il y a un mois ou deux. U n curé de 
la ville des meilleurs du Diocéfe qui a de la tête, 
& qui eft dans de fort bons fentimens , aiant ex- 
horté fes paroiffiens de lire le Nouveau Tefta- 
ment (vous remarquerez qu’on ne parle que Fla- 
mand dans cette ville-là, d£ qu’ainfi il ne s’agit 
point du Nouveau Teftament de Mons ) l’Evê« 
que qui ne l’aime point , parce qu’il eft tout 
dévoué aux Jefuites ( j’entends l’Evcque ) pour 
lui faire pièce fit une Ordonnance en Flamand , 
par laquelle il défèndoit généralement à tous 
les Diocefains, fans en excepter les Ecclefialti- 
ques,delire f Ecriture Sainte en langue vul- 
gaire , fans ajouter à moins qu'on rien eut la 
pei mijjion >• de forte que le peuple n’a pu com- 
prendre autre chofe de ce mandement , linon 
que l’Ecriture en langue vulgaire eft un livre 
abfolument défendu , qui ne peut être lu par 
quelque perfonne que ce foit , ni fous quelque 
prétexte que fe pui/fe être. Et enfuiteil a eu 
la témérité d’interdire la prédication à ce bon 
Curé , pour avoir exhorté les paroiiliens à la li- 
re. CePafteur, qui pouvoir ne point déférer à 
cette fentence d'interdiction qui avoir été ren- 
due, contre toutes les formes , a mieux aime 
y déférer -, mais il en a apellé au Métropolitain , 

devant 
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devant lequel il y a procès, dont un des chef» 
eft que le Curé prétend avoir de quoi prouver 
-que l’Evêque elt rellernent emporté contre les 
plus favans & les plus pieux Do&eurs de Lou- 
vain, qu’il a dit de M. Viane &deM. Huigens 
qu’ils étoient proditoyes fidei , perdit s. doïïrin& 
& alti fenfus. ( Vous favez que ce dernier eft 
une injure qui n’a point de fens. ) Vous juge- 
rez de là (ce qui foie dit en partant , ) li ce n’cft 
pas une virtble col lu (ion de M. l’inter nonce 
avec les Jefuircs, de vouloir que les parens de 
feu M. )anicnius Evêque d’ipres n’aient point 
d’autre juge qu’un tel Evêque dans le procès 
qu’ils ont intenté au P. Hazart pour les horri- 
bles calomnies qu’il a avancées dans un livre 
public contre leur famille ôc contre leur pa- 
ient. 

Cette Ordonnance de l’Evêque de Bruges , 
jointe à la maniéré inlbutenable dont il a trai- 
té fon Curé , l’aiant rendu fort odieux , il a 
trouvé quelque ami parmi les Réguliers , qui 
ne s’eft pas contenté de i'outenir ce qu’il avoir 
ordonné contre la leâure de l’Ecriture fainte 
en langue vulgaire ; mais qui a voulu encore 
aller plus avant, en l’étendant à la lecture de 
l’Ecriture fainte dans les langues des favans 
auili qu’en langue vulgaire j ce qu’on n’a jamais 
prétendu , depuis même leshérefies du dernier 
liécle , étant toujours demeuré pour confiant , 
qu’il étoit permis à tout le monde & auffi bien 
aux laïques qu’aux Eccleliaftiqucs , de lire la 
Bible en Latin , quand on eiltendoit cette lan- 
gue. C’eft ce qui a produit l’horrible livre qui 
a pour titre : Leftio Scnptiirarum omnibus 
seculambus & intruditu noxia. 

Un Religieux du même Ordre que l’auteur 
de ce livre, l’a donné à imprimer à un libraire 

Ca- 
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Catholique de Leyden. Mais il n’a pas fîcôc 
paru > que les Magiftratsen aiant été avertis, 
ils ont envoié un huiiïicr qui a faifi tout ce qu’il 
a trouvé d’exemplaires dans la boutique du 
Libraire j 8c les aiant examinés ils les ont trou- 
vés fi. propres â décrier notre Religion comme 
étant ennemie de la parole de Dieu , qu’ils les 
<>nt fait dillribucr au lieu où s’aflêmblent les 
marchands , avec une extrême confulion des 
Catholiques , 8c une incroiable joie des hère- 
tiques, qui croient , &: non fans raifon , avoir 
par là de quoi nous combatre avec avantage , 
ik: qui efperent que ce leur fera un moien de 
détourner de fe faire Catholiques ceux mêmes 
qui y auroient quelque penchant. 

Je ne puis vous difïimuler que fi j’étois à la 
place de M. l’Evêque de Hollande, je me croi- 
xois indifpenfablcment obligé , pour arrêter 
autant qu’il feroit en moi, le cours d’un fi 
grand fcandale, de publier une Ordonnance 
par laquelle je condamnerois ce méchant li- 
vre comme contenant une doftrine inouic 
-dans l’Eglife Catholique, 8c entièrement con- 
traire à fes fentimens , j’en interdirois la 
lecture à tous ceux que Dieu auroit fournis à 
mes foins. J’envoierois cette Ordonnance 
dans toutes les paroiltes , 8c commanderois à 
tous les cürés feculiers 8c réguliers de la lire 
au Peuple, afin que tout le monde fût que les 
1 alteurs Catholiques defavouent 8c condam- 
nent cette horrible propofition : Leftio Scrip - 
turarum omnibus S£cularibus£t in- 
fntditis n o x 1 a. 

Ce faint Prélat auroit d’autant plus de fujet 
de faire cette Ordonnance , qu il ne feroit 
que foutenir ce qu’il a enfeigné dans fon livre 
qui a pour titre : Trattatusdc leftione feriptura. 

rum j 
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rum , in quo Protejlantium eas leqendi praxis 
refellitur; Catholtcorumvero (labilitur ; qui a 
été parfaitement bien reçu à Rome , comme il 
paroît par le Journal dès Savans de 1 ’Abbate 
Na^arto: qui a parle de ce livre en l’année 
■1677. ( Je ne fai pas en quel mois , vous le 
pourrez favoir en vous en enqueranc ) avec 
de fort grands éloges &c beaucoup de lumière. 
On a mis ce qu’il en dit dans la traduction en 
François de ce livre de l’an 1 680. Si vous pou- 
vez la trouver à Rome , vous y verrez cet en- 
droit du Journal de M. Nazario , finon tâchez 
de recouvrer le journal même. Car il eft im- 
portant que vous voiez ccla,& que vous le 
fâffiez lire à tous vos amis , parce que rien n’eft 
plus capable de convaincre de calomnie ceux 
qui veulent faire croire que l’Eglife Romaine 
ne trouve point bon qu’on life l’Ecriture fain- 
te. Je vous ai dit ce que pourroit faire M. 
l’Evêque de Hollande pour empêcher autant 
qu’il fera en lui les avantages que les héréti- 
ques ne manqueront pas de tirer d’un livre fl 
fcandaleux : mais je prévois que cela ne guéri- 
roit le mal qu’à demi. Car il ne faut point 
douter que les hérétiques ne difent qu’ils n’i- 
gnorent pas qu’il n’y ait quelques Catholi- 

g ues qui n’aprouvent pas ces excès de leur 
glife contre la parple de Dieu , & qu’ils fa- 
voient bien que M. de Caltorie étoit de ce 
nombre. Mais que ce nouveau livre fait voir 
que c’eft le vrai fentiment de l’Eglife Romai- 
ne, que les plus zélés Papiftes ont grand foin, 
d’infpirer au peuple. Et ils pourront ajouter» 
que ce qui fera voir que cela efl: ainfi , c’clt 
qu’on fe gardera bien à Ronie de condamner 
ce livrcfOr que pourroient dire à cela les 
Prêtres de Hollande , s’il fe trouvoit qu’en 
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effet on ne condamnât point à Rome unii 
pernicieux livre? 

Vous voiez donc bien , M. que û on veut re- 
médier à un- li grand fcandale , il eft abfolu- 
ment néccffaire qu’il y ioit condamné. Et que iï 
on ne l’y condamne point , ce fera une marque 
Cflens dicoj que ceux qui travaillent à ces 
condamnations , fécondent très-mal les faill- 
ies intentions d’un (i bon Pape , 6 1 penfent 
à toute autre chofe qu’aux interets de l’Egli- 
fe , &: au falut du peuple de Dieu. 11 y a bien 
d’autres chofcs qui le font -voir , quand ce ne 
feroit que de ce qu’on ne parle plus de cenfu- 
rcr un livre aulïi rempli d erreurs , qu’eft celui 
du P. Hazart , comme aulli de ce qu’ils ont 
condamné une pratique très utile des curez 
de ce païs-ci pour empêcher que le peuple 
n’ignorât les veritez les plus néceffaires , à fa- 
voir qui ellde les renfermer en fept points, 
fans qu’ils aient jamais voulu dire ce qu’ils 
avoient prétendu condamner dans ces fept 
points j quoi qu’on leur eut reprelenté que 
ks Minières de Hollande en faifoienf de 
grands triomphes, en failânt voir dans leurs 
prêches , que ces fept points qui avoient été 
condamnés à Rome, comme il paroiffoit par 
la feuille imprimée qu’ils leur lifoient, étoient 
les plus grandes veritez de la Religion chré- 
tienne, l’unité de Dieu, la Trinité des per- 
sonnes, l’Incarnation & quelques autres. 

Voici encore la publication d’un autre livre 
fait par un Miilionaire de Bois-le-Duc, qui 
pourra faire pcrfecuter les Catholiques. C’elt 
un eatcchilme qui porte l’aprobation du Pro- 
vincial des Dominicains & de M. Baffery vi- 
caire Apoftolique , dans lequel on a mis : Cal- 
ai inum ob fodomiam fuijft csjum flagellis,& no- 
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tatumferro cadenti. On fait bien que cela a été 
dit de Calvin , & que le Cardinal de Richelieu 
a prétendu dans Ton livre de conrroverfe que 
celaétoit vrai. Mais la plupart des Catholi- 
ques mêmes doutentfort quecelafoit. EtleP, 
Mainbourg dans fonhiltoireduCalvinifme fait 
voir que lès preuves qu'on en aporte, ne font 
point folides: Mais quand cela leroit certain 9 
ce fcroit une grande imprudence de publier 
dans un catechifme , qui doit être entre les 
mains de toutes fortes de perfonnes , une cho- 
fc h infâme 8c fi odieufe dans un païs, où la Re- 
ligion dominante eft la Calvinifte. Combien 
'plus la chofe étant âu/Tî douteufe qu’elle eft, 
8c même tenue pour fauffc par les plus honnê- 
tes gens de notre Religion. On voit par là le 
mafqu’on a fait , d’avoir furpris le Pape en lui 
"Enfant croire que ce M. Baifery , qui a eu l’in— 
difcretion d’approuver ce Catechifme , étoit 
un de ceux que^ M. l’Evêque avoit écrit qu’il 
iugeoit propre à être Vicaire Apoflolique de 
lîois-le-Düc.' ' ’ 

“ Puifque je fuis en train de vous décharger 
mon cœur fur les fujets de peine qu’on rencon- 
tre à tout moment , quand on aime un peu l’E- 
glife , voici encore ce qu’on m’a dit il y a peu 
de jours. Une Abaic étant vacante par la mort 
Ide l’Abd , les Religieux , félon la coutume, en 
ont nommé trois au nouveau Gouverneur, qui 
pafîcnt pour les meilleurs du Monaftere 8c les* 
plus capables de le bien conduire. Mais le Gou- 
verneur les a rétiilés tous trois , comme étant 
Janfcniltesou du kautjens , 8c veut abfolumcnt 
qu’ils en élifent d’autres. On craint qu’ils ne 
lui pui lient pas refiler , 8c lï cela efl , il y a 
toute forte d’apparence que ce fera un fripon 
quifera Abé. .Ce font les effets ordinaires du 
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phantome du Janfcnifmc que les Jefuitcs en- 
tretiennent dans l’Eglife, &C dont on n’a pas a f- 
-fezdefoinde faire "envifager les pcrnicieufes 
•confequcnces à un Pape il pieux. Car la Cour 
de France &c la Cour d’Efpagne s’en étant laif- 
fé prévenir , comme on fait qu’il ne faut, pour 
.'être foupçonné de Janfenifme, qu’avoir de l’ef- 
time pour la doctrine de S. Auguflin, de l’a- 
mour pour la pureté de la morale chrétienne , 
$£ du zèle pour le rétabli ifement de la difei- 
pline,les plus gens de bien de les plus éclair 
tes fe trouvant exclus des dignitez ecclefiafti- 
ques par de faux foupçons , ou par l’équivoque 
du mot de Janfjniue , li bien démêlé par le 
Bcllum Poëttcum que je vous ai envoié , elles 
fe donnent à des gens qui n’ont point les talens 
néceffaircs pour "travailler au falut des âmes: 
d’où il arrive une infinité de maux , dont ré- 

Î >ondront ceux qui pouvant de étant obligés de 
es prévenir ou d’y remedier , auront négligé 
de le faire. De fiîints Evêques en ont donné 
avis au Chef de l’Eglife , ils ont marqué les 
moiens qu’il fàudroit prendre pour ôter au 
diable le moien qu’il trouve par là défaire per- 
fecuter les plus pieux eccleiialtiques, de de les 
rendre inutiles en les excluant des emplois ; 
qu’il ne faudroit que remettre les chofes dans 
les voies de droit j défendre fous de grandes 
peines de fe fervir du mot de Janfeniîle, qui 
n’aiant qu’une idée vague n’eft propre qu’à dé- s, 
crier tous ceux que l’on veut, fans que l’on fâ- 
che pourquoi , ce qui efl: contre tout droit di- 
vin 6c humain j obliger tous ceux qui veulent 
rendre quelque Ecclcfiaflique fufpeCf , ou à la 
'Cour des Princes , ou à celle de Rome , de 
marquer précifémcnt ce qu’ils trouvent à redi- 
re ou àfes mœurs ou à fa foi , de ne point fout 
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^fnr qu’ils diSent èn jetterai qu’il dl Janfenifte, 
• à moins qifijs ne diSent ce qu’ils entendent par 
là , &c qu’ils ne s’engagent à prouver qu’il en- 
seigne quelqu’une des cinq proportions con- 
damnées. Cela eltjuftè: cela eft facile, jamais 
'■ le lcandale du janlénifmé ne ceflcra Si on ne le 
; fait.Pourquoi donc ne le fait-on pas? Eft-ce qu’il 
n’elt point à craindre que Dieu ne demande 
' compte de toutes les injullices que ce mot de 
' lanSenifte donne ôccafion de faire à ceux qui 
pourroicrtt les empêcher qui n’en veulent 
pas prendre la peine? 

Ce neft pas nous éloigner de cette matière 
que de vous dcmanderii vous ne Savez point 
cefqu’on a mande ici , que M. de Grenoble 
f étant en peine de-eeque l’on exigeoi't des PP. 
de l’Oratoire ,que chacun eût aligner un cer- 
tain Decret fait en 1678. pour le réglement 
des Etudes deTheologié & de^PhïloSophie, 

' où il y avoit beaucoup de choSeS que tout le 
’ monde avoir defaprouvéês , il en avoit écrit à 
, Rome>.& qu’on lui avoit répondu en iitiprou- 
Cvant cés Signatures. On vous prie de nous 
mander ce que yous pourrez apprendre Sur ce- 
la. Ne pourroit-on point aufli faire donner des 
ordres auxNonces pour arrêter ces lignaturcs 
^qui ont l’air de profeifion de foi ? 
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A M. du V AU c E L. Sur le CatechiCme des- 
3 . Evêques ; te livre du P. Giiilloré ; le Sieur 
du Bois de Lou vain? le Traité de M. Chai las i 
des Thejes du P. de l^os, ■ " 

C E fcroit une horrible choie, en même 
tcms bien imprudente de vouloir donner 
quelque atteinte au Catechilirfe des trois Evê- 
ques. Car cela ne pourroif fervir qu’à com- 
mettre leur autorité , Si à la rendre de plus en 
plus odieufe & méprifablé. 

Ils penfènt àeeniurer de bons livres \ Sc ils cil 
laiflent làns aucune cenüurc de très mechans, 
commc font ceux du l y . Guilloré , dont je fai 
qu’on leur a envoie des extraits fort amples *c. 
très-fidcles , qui contiennent des faillies fpiri- 
tualitez toutà fait horribles. Cependant nous, 
venons d’apprendre (& c’effc ce qui m’en fait 
fouvenir) que ce Jefuitea fait imprimer tous- 
fes ouvrages in folio. C’eft une dès nouvelles 
de la République des Lettres-, 

On ne fauroit jamais deviner de qui on a, 
pu favoir qu’on a fait 'témoigner au S r . du Bois 
qu’on trouvoit bon qu’il n’écrivît plus &cc % 
On croira plutôt dans le monde qu’on l’a dit 
par conjecture, ,für ce qu’en effet il n^éçrit plus 
depuis long-tems. Mais peut-on trop poulfer 
un homme'aufli ennemi détour bien qu’efl: ce- 
lui-là ï Après la manière indigne pleine d’info- 
lenfe de calomnie , dont" il a traite M. de 
Caltorie , y à-t-il reproche" qu’il * rie mérité 
quand on ne dit rien de lui qui ne foit vrai? 

I-u Pour 
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Pour moi , je vous l’avoue , il me fait horreu r , 
8c je le regarde comme un inftrument de Sa- 
tan j qui ne travaille qu’à mettre le trouble 8c 
la confulîon dans l’Univcrfité de Louvain - 3 8c 
à s’opposer à tout le bien qui s’y fait. 

Je ne faurois eftimer un livre * qui prend 
bien fes avantages fur: des-accelfoires , 8c qui 
cit très-foible fur le principal. Lt j’aurois 
de plus bien deschofes à dire fur ces accefloi-- 
res; c’eft-à- dire, -fur l’abus qu’on fait des libér- 
iez del’Eglife Gallicane. Car à qui s’en doit- 
on prendre j linon à ceux qui ont rendu la juri£- 
diction ecclefiaftique odieufe 8c infuportable 7 , 
par des abus beaucoup çlus grands, qu’ils en 
ont fait autrefois j lïnona ceux qui avoientmis- 
les chofes en tel état par leurs apels fur apels, « 
parleurs trois fenten^es conformes, parla lon- 
gueur de leurs procedures , par leur peu de zèle- 
pour ôter les fcandales de la maifon de Dieu , v 
qu’une infinité d’Ecclelîaftiques très vicieux 
feroient demeurés impunis , fi les juges fecu-- 
liersne s’en étoient mêlés, comme on en a vu*, 
encore ici depuis peu un étrange exemple, fi- 
non à ceux qui ont renverfé le gouvernemenc- 
naturel de l’Eglife , en lailfant abolir les Conci- 
les des Evêques, 8c étant bien aile qu’il ne s’en 
tiennent plus; finon à ceux qui voudroient at- 
tirer à eux toutes les affaires, quoi qu’ils man- 
quent ou de pouvoir ou de volonté , ou de 
l’un & de l’autre pour remedier à aucun defor- 
dre ; deforte que nous voions de nos jours plus- 
de réglemcns utiles à l’Eglife faits par les juges 
fcculiers , que par les Papes ? La plus grande 
^ . partie 

* C’eft le traité de Ljb enaùbùsEaUjiœ G Mi * - 
mua de M. Cbarla*. . " 
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F artie'dcla jullice cftàLicge entre les main 1 dé 
Eglife. Les chofes en vont-elles mieux? Y a- . 
t-illieuau monde ou' il y ait plus de fimonie, 8C 
un plus infâme trafic des dilpenfes 8c de toutes 
fortes d’expéditions Y N’en cft-il pas à peu' 
près de même au lieu où vous êtes? Vous voicz 
par cet échantillon qu’il ne lêroit pas difficile 
cfembarafFer l’auteur des Libériez fur les cho- 
fes mêmes où il fe croit le plus fort. Mais le 
fade qui voudra: ce ne fera pas moi certaine- 
ment. Car étant perfuadé qu il y a bien à redi- 
re à la conduite des uns 8c des autres , aux en- 
treprifes des juges feculièrs, 8c à la négligence 
8c avarice de ceux de l’Eglife, je me contentc- 
raide gémir fur lesbefoins du peuple de Dieu ,■/ 
8c defairela même priere que fai foi t S. Charles" 
au raport de Ripamontius , Ut contra fatuas 
homirium mentes adejje laboranti Ecclejitt,' 
velit.*;.-' 

■ Le P. de Vos Jefuitea fait une Thefe contre 
telle de M. Huygens, que je vous ai envolée, 
qui contient les articles de MM. de Louvain , 
la plus infolenteôc la plus maligne qui fe puif- 
fc concevoir. U a l'impudence entr’autres 
chofes de dire, que le Pape a été fatisfait de ce 
que l’Uni verfrté de Louvain a fait fur la con- 
damnation des cinq proportions , mais que les 
Réguliers n’en font pas fatisfaits. Et qu’ainii 
ils font en droit de leur demander par leurs 
préliminaires , qu’ils s’expiiquaffent davanta- 
ge 8c qu’ils' fignaflént le Formulaire , auquel 
ils ajoutent diverfes choies , qu’ils prétendent 
qu’ils doivent juger avant qu’ils puiflcnt entrer 
avec eux en aucune conférence, bi cela fe fou fi- 
fre à Rome, 8c qu’on ne reprime pas une tel- 
le effronterie, on fera obligé de pcnlér qu’on 
y eft bien lâche contre ceux qui ont une grande 
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cabale, & quon n’y aimcgueres la paix de TE* 
glife , ni fon vrai bien. 

Je fuis tout à vous. ... 

Î E reptens un nouvçaupapier après-avoir re~- 
lu avec plus d’attention laThefcdu P. de 
os, aiant cru que l’on vous devoir envoier le 
nouveau Formulaire defoi que les Jefuitcs ont* 
fabriqué pour être ligné avec ferment par les 
deux parties , c’ell-à.dire ,~tant par MM. de 
Louvain , que par les Jefuitcs joints aux feûls 
Recolcts. Et voici les principales remarques 
qui me font venues d’ans l’cfprit fur ce fujer. 

i.Le Formulaire drelfé par Alexandre VIL 
n’aiant été que pour la France , &c le Pape 
n’aiant jamais eu deflein qu’il fût fouferit ail- 
leurs , non pas meme en Italie , les Jefuitesn’one 
pu, de leur autorité privée, l’étendre à ceux à 
qui le Pape n’a point voulu qu’il futpropofé* 
fans un attentat contre le S. Siégé qui peut lèr- 
vir d’exemple à d’autres eforits auili turbulcn» 
qu’eux de troubler toute l’Eglifepar de fembla- 
blesentrcprilcs. 

2. Quand ce Formulaire d’Alexandre VIL 
auroit été pour les Païs-bas , ce qui n’eft pas 4 
ç’auroit été aux Evêques à le propofer , & non 
pas à des particuliers comme les Jefuitcs , qui 
iv’ont aucune autorité dans l’I/nivcrfité de 
Louvain , bien loin d’en avoir une fi exorbi- 
tante. 

$. C’cft un autre attentat non moins- puni£- 
fable d’avoir ajouté à ce Formulaire ec qu’il 
leur a plu , & de l’avoir fait plus ample que ce* 
lui de ce Pape. 

4. Après y avoir mis la Bulle d’Urbain VIII. 
çlont le Pape Alexandre n’a rien voulu dire , 
ils ajoutent : Uti Q gener aliter damna Q rtji- 
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cio quidquid vel fedes apofiolïca\ <vel Congre Ça* 
tio generalis S an cl a RomatiA (T tlnivèr/alts 
Inquijitionis occafione earumdem vel Jïmilium 
corttro'uerjjarum damnavït , prohibait. C’cft 
vouloir faire des articles de foi , que l’on doi- 
ve foufcr ire avec ^ferment , de toutes les pro- 
hibitions de livres qui ont été faites à ITnqui,- 
fition à l’occafion des dernières conteftations^ 
ce qui feroit gêner les confidences des Catho- 
liques d’une maniéré fi odieufe , que rien ne 
feroit plus capable de détourner les mini lires 
héretiquesde lé converti r.C’clt donc un ^.areiv 
tat , que de fimples Religieux oient prétendre 
d’impofer ce joug à toute" une Faculté de Théo- 
logie des plus Lavantes de FEglilc. 

V . Comme ilsont fait ententlre qu’ils propo- 
foient ce Formulaire comme n’écdîàire pour ré- 
cortnoître cesDofteurs orthodoxcs,.avec qui ifs 

£ ufient conférer j ç’eft un 4. & un ç . attentai. 

e 4. ell de vouloir que l’orthodoxie de tarte 
. & de fi célébrés Théologiens qui font conllam- 
ment dans la communion du b. Siège & de tous 
les Evêques Catholiques , de en particulier 
dans celle de leur Archevêque , dépende du 
capricede trois ou quatre députés de deux Or- 
dres Religieux, que tous les autres condamne - 
roîent s’ils étoient informés do leur entreprife. 
Et le f. eft de faire dépendre cette même or- 
thodoxie de toutes les chofes qu’ils ont miles 
dans leur prétendu Formulaire , comme fi rou- 
tes les prohibitions de livres faites par l’In- 
quifition étoient autant d’articles de foi. 

Les Docteurs de Louvain aiant répondu 
avec beaucoup de retenue &c de modeltie à 
cette impertinente propofition de ligner un 
Formulaire fabriqué par les Jefuitcs i qu’ils 
a voient une formule pour la condamnation des 
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cinq propofitions dont le Pape Alexandre VIT. . 
âvoit témoigné être très Satisfait par le Bref qu’il 
leur écrivit uvoici ce que dit fur cela la Thefe - 
du P. de Vos : Repofuit P. lleëlor , Formulant ? 
Lovant enfem non Jatisfacere Regularibus. C’elt 
ce que l’on peut compter pour le 6. attentat 
contre le S. Siégé. Car n’eft-ce pas fe mettre au 
deflus du Pape, que d’ofer dire quion n’eft pas - 
content de ce qu’on effc contraint de reconnoî- 
tre que le Pape a approuvé ? 

7. Il faut de plus remarquer qu’ils parlent v 
indéfiniment des Réguliers : Formulant Lova- 
nt en/èm non fatisfacere Regularibus , comme 
s’ils âvoient eu commiflion de tous les Régu- 
liers de faire en leur nom cette infolente repon- 
'fe. Au lieu qu’il paroit par leur Thefe même, r . 
que hors les Recollets , il n’y a eu aucun Ordre - 
de Religieux qui ait voulu leur donner procu- 
ration pour agir de concert avec eux contre * 
l’Univerfité de Louvain. Car s’ils en avoient ■ 
eu, ils n’auroient pas manqué d’en rapportée . 
les procurations , comme ils rapportent celle 
des Recollets. Et ainli il doit demeurer pour 
confiant qu’ils trompent le monde, quand ils 
' reprefentent comme les deux partis oppofés 
' dans ce différend -, les Religieux d’un côté , 

• les Doéleurs de Louvain de -l’autre. Car il cil 
vifible au contraire que les Jefuites n’ont pour 

" eux dans cette querelle que les feuls Recollets ^ 
& qu’ils n’ont point dans l’Ordre même de 

* S. François, ni les Capucins , ni les Religieux: 
du tiers Ordre , qu*il$ n’ont point non plus 
ni les Dominicains , ni les Auguftins , ni les 
Carmes, foit anciens, foit déenauffez, ni au- 
cune des Religions plus anciennes que les Man- 
dians, Benediftins, Bernardini, Nortbertins , 
Ûns parler des Prêtres de l’Oratoire qu’ils ne 
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peuvent nier > qu’ils ne foient parfaitéirfcnt unis 
à l’Uni verlité- de Louvain. 

' 8. La plus importante remarque eft , qu’il 
paroît par toute cette Thefe,&: principale- 
ment par la préface , que ledefîeindes Jefui- 
tes eft de faire palfer pour un article de foi la 
queftion du fair de Janfenius , puifqu’ils 
ofent dire qu’ils ne peuvent croire que ceux 
qui aur oient quelque doute fur ce fait , fo'tnt re- 
gardés par le S. Siégé , comme de véritables en- 
fans de l'Eglife. Or cette prétention , qui 
leur a li mal réulïi en France , clt la choie 
du monde la plus pcrnicieufe pour la tranquil- 
lité de l’Eglife : car c’eft ruiner le fondement 
de la paix donnée à l’Eglife par Clement IX. 
C’eft vouloir établir un autre fondement de la' 
foi Catholique que ,1a révélation de Dieu, 
puifque l’on prétend que des faits nouveaux &£ 
non révélés foient un objet de foi divine. C’eft 
attribuer à l’Eglife une infaillibilité dans ces 
queftions de fait , que les auteurs les plus atta- 
chés au S. Siégé, tels que font les Cardinaux 
Baronius , Bellarmin& Palavicin, ont recon- 
nunelui apartenir point. C’eft donner occa- 
sion de renouveller des difputes que le S. Sie- 
‘gc a cru II important d’aflbupir, puifque li on 
louftre que les Jeluites débitent de nouveau 
leurs anciennes reveriès fuf cefujet,ik qu’ils 
foient allez hardis pour traiter de non ortho- 
é* doxes ceux- qui n’en font pas perfuadés, on 
doit s’attendre qu’il fe trouvera des Théolo- 
giens qui n’aiant en vue que les interets de l’E- 
glife, ne permettront pas qu’on lui attribue 
une erreur fi pcrnicieufe , & qu’on mette par ■ 
là un obftacle à la converEon des Proteftans. 

9. Je ne fai comment les Jeluites ont eu af- 
fez peu de'diferetion pour ne pas voir que le 
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dernier de leurs Quatre préliminaires, faifoft: 
voir manifellement qu’ils n’ont eu pour but » 
que de rompre la'conference , 8c s’exempter 
de donner les articles de leur doélrine, com> 
me ils s’y étoient engagés. Ils propofent com- 
me une condition qui doit précéder avant 
qu’ils donnent leurs articles , que M. Huv- 
gens réponde à toutes les impertinences qu il 
a plû à réruditijjtme Nicolas du Bois de débi- 
ter contre lui tant de vive voix , que par écrit. 
Ils reconnoiflent dans cette Thefe que M. . 
Hiryg ens a répondu d’une manière très-mo- 
defte à cette prétention ridicule , qu’il avoir , 
ou qu’il pouvoir avoir des raifons particulières 
de ne point répondre à un tel homme , maïs 
que s’ils trouvoient qu’il y eût quelque chofe 
de conlïderable dans ce qu’il lui avoir objeété , 
ils n’avoient qu’à le mettre dans les articles 
qu’ils avoient à propofer. A quoi M. Pafmans 
ajouta, quec’étoit unboufon, qui nemeritoit 
pas qu’on s’arrêtât à ce qu’il difoir. Leur Thé- 
le fait voir qu’ils n’eurent rien à dire à celâ. 
Pourquoi donc avoient-ils propofé une condi- 
tion il déraifonnable , fi ce n’elt qu’ils avoient 
cherché toutes fortes de chicaneries pour fe 
dégager de la parole qu’ils ayoient donnée. 
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. L E T T R‘E GG X CIL* \ 

A M . le Prince Ernest de H e s s t - 
Rhïkf el ts. Pour s’excufer de fon Jllence 
lui découvrir fes fentimens touchant Us 
Je fuites <& le fait de Janjenius. - 

J E crains que V. A. S, n’ait éré furprifc de ce 
que j’ai été fi longtems fans répondre à la 
dernierc lettre’ qu’eile nia fait l’honneur de 
m’écrire. Mais elle me le pardonnera quand 
ellefaura ce qui m’en a emptché. Une perfori- 
ne de pieté chez qui je demeurois , s’elt trou- 
vée en état que l’on a defefpcré de fa vie. Ce- 
la 8c d’autres raifons m’ont obligé de me reti- 
rer ailleurs. Et dans le même tems mon ami 
qui écrivoit pour moi a été obligé de faire tfn 
voiagc à Paris. Et quand nous nous fommes -* 
féparez , il a oublié de me donner l'adrefie 
pour écrire à V. A. J’en étois fort en peine » 
lorfque par un bonheur extraordinaire je me 
fuis trouvé en un lieu où on avoir aulïi cette ' 
addrdfe. J en ai eu bien de la joie , & c’eft ce 
qui me donne le moien de rendre mes refpeéts 
à V. A. S. Mais je ne fai* fi j’aurois longtems 
ce bonheur. Car n’aiànt plus de retraitte allu- 
rée, il fera bien difficile qu’on me puifie écri- 
re. Qui fait d’ailleurs fi mon pèlerinage fur 
la terre doit être encore long? Le bruit a cou- - 
ru dans la Champagne , que j’étois mort à 
Utrecht entre les bras de M. de Caltorie , & -- 
il y a eu de mes amis de ces quartiers là qui en 
pnt été fort allarmés. C’eft peut-être un aver- 
tilfemcntque Dieu me donne de me difpoferà 

v ÇQ 
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ce partage fi terrible , du tems à 1 éternité. 0n 
ne fauroit trop y penfer, & il eft louvent bien 
proche , lorfqu on le croit fort éloigné. Ec 
ainlî , comme je ne me fuis pas aflîirè que ce . 
ne fera pas ici la derniere fois'que j’aurai 1 hon- " 
neur d’ecrire à V. A. je mè fens obligé de m’ex- 
pliquer fur de certaines choies que j’appréhen- 
de qui ne lui aient fait de la peine. 

lime paroît que quoi que je lui aie pu dire, *■' 
je' n’ai pu lui ôter de l’cfprit que je n’aie de 
l’animolité contre les Jefuites, comme. V. A. 
reconnoît aflez qu’ils en ont contre moi, par- 
ce que je lui ai écrit librement en quelques" ' 
rencontres ce que je penfois de leur conduite 
& de leur doarine. V.- A., me pardonnerait- 
jelui dis que je crains que-Dieu ne lui deman- 
de compte un jour de ce jugement qu’elle fait ’ 
de moi. Car rt trouver divérl'es chofes à redi- 
re dans la conduite d’une communauté de Re- 
ligieux , c’étoit .un ligne manifefte qu’on a ' 
de la haine contre cette communauté, je n’au-^ 
rois rien à dire , ne pouvant pasdilîimuler qu’en 
diverfês oceafîons que V. A. m’en a données '-*• 
( car cela n’eft jamais venu de moi) je ne lui' 
aie écrit diverfes chofes très véritables qui 
_ne font pas avantageufcs.à la Société des Je- 
fuites. Mais comme tous les principes du ' 
Chriltianifme nous obligent de croire , que 
ce font deux chofes très compatibles , d’avoir'" 
une vraie charité pour ceux qu’on doit aimer 
en Jefus-Chrift , de de reconnoître leurs dé- 
fauts quand ils font publics & préjudiciables -' 
à l’Eglife : j’ai de la peine à concevoir que ce 
• dernier, que je ne defavoue pas, ait pu être 
pris par V. A. pour une preuve que mes amis 
&c moi n’avons point de charité pour les Je- 
fuites, comme il lui paroît allez qu’ils n en 

ont 
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ont point pour noûs. iCar c’cft à quoi elle 
fc réduit , de vouloir faire croire que les uns 
de les autres n’agiflent point chrétiennement 
dans cette difpute. 

Il rn a paru que V. A. en juge à peu près de 
même touchant les calomnies. Elle demeure 
d’accord que ces Pères en ont avancé beaucoup 
contre nous de de bien horribles. Leurs livres - 
de leurs libelles en font tellement remplis , 
que l’on ne le peut nier. Mais parce qu’ils ■* 
font en l’air les mêmes reproches y de que par 
une hardiefle inconcevable ils s’efforcent de ' 
nous faire pafler pour les plus grands men- 
teurs du monde, quoi que V. A. ait été fort 
éloignée de croire cela de nous , elle n’a pu s 
s’empêcher d’être un peu prévenue par ces dé- 
clamations , aiant eu de la peine à fe perluader 
qu’elles fuflcnt fauifes en tout , ce qui aéré cau- 
fe qu’elle n’a point fait de fcrupule de nous 
condamner fur cela les uns de les autres. Je 
ne faurois croire que V. A. ait jamais fait une ' 
ferieufe reflexion fur l’importance de ce juge- 
ment. Car elle fait bien que la calomnie dont 
je parle, qui confifte à avancer des faits faux 
prejudiciable? à l’honneur du prochain, n’eft: 
pas un péché qu’on puiffe imputer à des Prê- 
tres de des Théologiens fur des foupçons de 
des apparences. Il faut des preuves poùfives de 
bien établies. Et comme c’eft en vain qu’on en 
a attendu de telles jufques ici,j’ofe dire,. 
Monfeigneur, que ce n’eft pas une grâce, 
mais une juftice que nous demandons à V. 
A. quand nous lafuppfionsde nous abfoudre • 
fur ce point félon cettte maxime du Droit : 
ASiore non probante , abfolvttur reus. Cepen- 
dant je ne craindrai point de rcnouveller ici 
la proteftation que je penfe lui avoir déjà fai- 
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tel -C’eft que ma confcienee ne me reproche» 
point d’avoir jamais avance un fait dans aucuft 
livre fur tout qui touchât le prochain , que je 
n’aie cru vrai , & qu’il y en a très peu dont je 
n’aie été certain qu’ils étoient véritables. Il eft 
aifé de comprendre pourquoi* je patle de ces 
differentes maniérés. ' C’eft que tous les faits 
ne font pas d’une même forte; Il y en a de 
peu d’importanceV & d’autres qui font im- 
portans. Qÿets qu’ils foient; la lïncerité ne 
permet pas d’en avancëraucun qu’on ne croie 
vrai. Mais on n’eft pas obligé de faire une tc* 
cherche aufli exa'éte de la vérité d’un faits 
lorfqu’il n’eft pas important , que lorfqu’il eft 
important. . - . 

La troilieme chofe fur laquelle il èllnécef- 
faire de s’éclaircir avec V. A. afin qu’elle n’ait 
plus mauvaife opinion de nous ,. c’eft que je 
îai qu’elle a peine à s’empêcher de croire qu’il 
n’y|ait eu de la mauvaife foi’>& de la chicane- 
rie dans la diftinftion que* nous avons faite 
du 'fait & du droit à l’égard des cinq propor- 
tions condamnées, m déclarant que nous les 
condamnions en elles Tnêmes , mais refufavxt 
enrtiêmetems de reconnoître qu’elles fu/Tent 
dejanfenius, & condamnées dans fon fens. 
j’avoue, Monfeigneur , que fi -nous' nous " 
étions contentés de dire cela fans le prouver , 
ou en ne le prouvant que pat des raifons très 
foibles , on pourroit avoir quelque lieu de 
noiis foupçonner de chicanerie & de mauvaife 
foi; Mais nous avons, fi bien établi cette pré- 
tention par divers écrits pendant plus de dix 
ans , & réfuté fi fortement tout ce qu’on a op- 
pofé contre, que bien loin que cela ait été re- 
gardé en France comme une mauvaife défai- 
te , c’eft fur cette - fuppolitipa , comme très 

jufte 
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jufte 8c très folide, qu’a été faite la paix de 
l’Eglife en 1 668 . fous le Pape Clement IX, 
On en a imprimé les pièces , je ne les ai pas ici 
pour les pouvoir-envoier à V. A. Mais li elle 
veut prendre la peine de lire les lettres de l’hé- 
.tefie imaginaire , qui font fort belles 6c fort 
agréables à lire, 6c les Difquifitions Latines 
de Paul Irenée , qui font à la final u Journal 
de M. de S. Amour , 6c qui ont aulli été im- 
primées à part à Amfterdam f fous le nom de 
Cologne^ il y a deux ans j je me tiens alluré 
qu’ elfe demeurera perfuadée que ce n’eft point 
de mauvaife foi , 6c par une efprit de chicane 
que nous avons diftingué le fait & le droit dans 
la condamnation des propofitions attribuées à 
Janlènius ; mais que nous avons eu grande 
raifon de le faire 6c que nous avons "rendu - 
en cela un grand fervice àl’Eglife. 

Par donnez- moi , Monfeigncur , fi j’ai cru ^ 
devoir donner ces éclaircilfemcns à V. A. dans 
l’apprchenfion où je fuis de ne pouvoir de 
longtems avoir l’honneur de lui écrire 6c de ‘ 
recevoir de fes lettres. Cependant elle fe peut 
tenir allurée que je ne l’oublierai jamais devant 
Dieu-, que je me fouviendrai toujours des of- 
fres fi obligeantes 8c li génereufes qu’elle a dai- 
gné de me faire: 6c que j’aurai tout le foin 
pollibie de la recommander à Dieu avec toute 
ion illuftre famille, en le priant de la combler 
débouté forte de. bénédictions. Je fuis &c, , 
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\ LETTRE CCXCIII.* 

A M. dxJ Va^cel. Sur les affaires de 
Louvain fie P. Malebranche ; quelques let- 
tres de Cachet s & la mort de M. Dêfchamps.’' 

• . i 

J E vous envbie deux lettres, une pour vous ' 
& l’autre pour l’illultre ami. 

J’ai un peu de peine de vous envoier de fl 
grofles lettres , & de vous faire coûter de fi gros 
ports. Il m’a paru néceflaire que vous fui'Iiez; ; 
informé de la fuite de l’affaire de MM. de Lou- 
vain, dont ori vous a envoie les premières pié- ' 
ces.- Et vous ferez bien aife de voir ce qu’on a 1 
écrit de nouveau contre le P. Malebranche a « 
dont il eft plus important qu’on ne croiroit de' 
réfuter les erreurs. Car j’aprencjs qu’il y a beau- 
coup de gens qui fe picquent dé bel efprit à qui 
ces fentimcns ne deplaifoient pas, jufqués là 
que l’Auteur des nouvelles de la Republique 
des lettres prétend dans celle du mois dernier y-, 
qui eft fort probable que le deluge univerfel • 
n’aété qu’une lui te des loix generales de lacom- 
munication des mouvemens. Vous voiez allez 
où cela va. Cependant le P. Malebranche avoit 
le premier propofé cette penfée dans fon Trai- 
té de la nature & de la grâce. 

On vous a mandé queM. Ragot l’Archidia- ' 
cre avoit été relégué vers Kimper pour avoir 
eonfeflé &c catechîiféà la ville de Morlaix. 

•f M. l’Evêque d’Agde a auffi été relégué de Vil- 
lefrancheàlfloudun , parce qu’il avoit défendu 
par une Ordonnance fort bien faite , aux Peres 

de- 
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de l’Oratoire de fon Diocéfe de faire la fignatu-' 
re comme vous favez. Voilà comme M. de' 
Paris& le P. dela-Chaifc gouvernent l’Eglife, 
beaucoup plus fouverainement que les Papes 
n’oferoient faire. 

M. l’Abbé de la Luthumicrê a eu aufïi une 
lettre de cachet pour renvoier généralement 
toutes les perfonnes de l'on feminaire , quoi 

S u’ils n’y fîlîent plus autre chofe que de prier 
>icu. 

Je ne faUî vous aviez entendu parler d’un' 
gentil-homme de Normandie nommé M. Def- 
champs qui a été élevé à Port-Roial , qui a • 
écrit les dernieres campagnes de M. deTuren- 
ne, & qui a été depuis Gouverneur de M.le 
Duc de Bourbon.. Il avoit été fi touché depuis ■> 
quelque tems , qu’aiant obtenu avec bien de la ■* 

f ieine là permifîion de fe retirer, ilétoit allé à 
} rovins auprès de M.-l’Abé de S. Jaques * pour 
mener la même vie que cet Abé , qui n’clt pas 
moins penitente que celle de la Trape. Mais 
étant venus cnfcmble à Paris , il y eft mort 
après 6 7 . jours d’une maladie fi douloureufe a • 
qu’il 11 ’avoir pas un moment de relâche ni 
jour ni nuit 8c qu’il a foufïcrteavec une patien- 
ce de Paint,. qui fàifoit dire à tous ceux qui le 
voioient , quequelque pénible quefùt fon état 3 '- 
il étoitplus digne d’envie que de pitié. 

On a imprimé en Hollande un libelle très- 
injurieux contre la perfonne 8c contre le livre 
de M. l’ Abé de la Trape. Il y eft parlé tant de 
fois , 8c fi hors de propos du 1 J . Bouhours 8c de 
fes divers ouvrages, qu’on ne peut s’empêcher 
de croire qu’il en eft l’auteur. 

Vous ne nous avez point envoie la condam- 
nation^ 

#*M, l’Abé d’Aligre, • 
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nation du livre de M. Mainbourg, ni celle deê» 
nouveaux tomes du P. Alexandre. On feroit, 
bien aife d’avoir les feuilles de l’Index à mefure- - 
qu’elles paroiffent.- 

LETTR E’ CCXCIV.*' 

A u V a u c e l .Sur ta condamnation de v 

Thej'esde M. Huygens. - 


jf?» E que vous nous mandez avoir vu aux por- 
v-# tes de S. Pierre f , m’a glacé le cœur. Diet* 
le pardonne aux auteurs d’un lï grand fcandale, * 
& qui peut avoir de ii terribles fuites. Ont- 
ils eu peur que les Jéfuites ne < biffent pas 
allez acharnez à décrier tout ce qu’il y a ici 
de plus pur dans la doéfcrine, dans la morale Ô6 
dans ladifcipline,lîonneleur donnoitde nou- 
velles armes pour le faire encore avec plus -* 
davantage i en fe fetvant de cette nouvellement 
fure, qui étant générale s’apliquera à tout co 
que l’on voudra -, & de l’ignorance extrême 
oùeft la Cour d’Éfpagne déboutés ces matiè- 
res pour lui rendre tellement fufpeft s les plus 
favans & les plus pieux Dofteurs de Louvain , 
qu’elle penfera faire un fervice à Dieu , de les 
exclure de tous emplois & de ne mettre dans 
les dignitez & dans les chaires que* ceux qui 
feront dévoués aux Jefuites-. On fait bien que 
la raifon de ce mauvais traitement n’efl: pas 
qu’on improuve- à Rome la doétrine de ces 
Théologiens touchant la grâce & la morale j 
mais que c’eft uniquement pour n’avoir pas 
voulu fe déclarer contre les 4. artieles'du Cler- 
• > . gê 

* t 4 . Septembre 168 f. 
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çé de France. Car avant qu’on eût parlé -de ces 
articlcsjle Nonce d’Efpagne 5c l’Internonce de 
Bruxelles avoient ordre de les fetutenir contre 
leurs adverfaires, 5c à la Cour d’Efpagne 5c à 
celle de Bruxelles, Car on a cncore^la copie 
d’une lettre quel’Interponce écrivit en ce terns- 
4à pour porter le Duc de Villa. Hermola de ne 
point exclure M. .Huygens de la Faculté étroi- 
te. On n’a cliangé la proteélion qu’il* trou- 
voient à Rome en ce tems-dà.en une perfecu- 
tion ouverte que leur fait l’Internonce en tou- 
tes fortes d occafidns, que depuis qu’ils n’ont 
pas jugé à propos pour de bonnes raifons, de 
prendre publiquement à partie l’Eglife Galli- 
cane fur des chofes, qu’on n’oferoit dire à Ro- 
nié meme qui fbiénu de la foi. C’eft ce péché 
d’omiflion qui a attiré cette cenfure & beau- 
coup d’autres mauvais traiteniens. 

Mais 1 . ce péché d’omiilion, fi c’en eft un, 
leur ch commun avec le corps des Jefuites. M. 
Maimbouxg, qui pour en être forti ne leur eft 
pas moins attache , ni eux à lui ,, a écrit pour 
• ccs articles du Clergé. Y a-t-il quelqu’un 
de la Compagnie qui ait entrepris de lcrefuter.j 
3c la Compagnie en corps s’cft-cile déclarée 
contre? Pourquoi .donc dans la même caufc 
traite-t-on plus mal les Dofteurs de Louvain 
que les Jefuites? Pourquoi-ilnternonce eft-il 
toujours contraire aux premiers , 5c favorable 
.aux derniers? 

' x. Eft-ce une.- conduite chrétienne de punir 
-des Doéleurs Catholiques d’une faute préten- 
due, aux dépens de la bonne doctrine qu’on eft 
convaincu qu’ils enfeignent , puis qu’avapt 
cette fiiute on ne trouvoit rien à redire.à leur 
doctrine. Ce procédé crie vengeance devant 
Dieu. C’eft n’avoir point d’amour pour la v.e- 
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rite , que de ne fe pas mettre en peine qu’elle 
foit décriée , pourvû que nos palfions /oient fa- 
tisfaites. 

3. Si cette conduire blefle les réglés de la 
.confcience , je ne crois pas qu’elle blefle moins 
celles de la vraie politique. Car s’imagine-t-on 
qu’à force de mauvais ttaitemenson fera en- 
ptrer des perfonnnes de piété, qui ne fe condui- 
sent point par dcsjvoies humaines, à combat- 
tre comme de mauvais fentimens ceux qu’ils 
^voient être embralfés par toute une Eglife 
.aufli conlidérable & aufli favante qu’eft celle 
.de France? On devoit craindre que ce ne fût 
tout le contraire. Un homme delintereflê ne 
peut entrer dans un fentiment que par lumiè- 
re. Ces vexations porteront donc ces Doéleurs 
à étudier ces matières. Et il eft à aprehender 
que plus ils les étudieront, plus ils fc trouve- 
ront éloignés de prendre politivement le parti 
contraire s celui de l’Eglife Gallicane \ au lieu 
que fl on fe fût contenté qu’ils demeuraflênr 
clans le fllencc , Sc qu’on eut continué à leur 
donner la protc&ionque la jufticede leur cau- 
Je vouloir qu’onleur donnât, l’obligation qu’ils 
en auroient eue à la Cour de Rome , auroit été 
bien plus capable de les difpofer infenliblement 
à fàvorilcr les prétentions , en fe laiflànt aller 
aux préjugez de pluiieurs auteurs de leur Facul- 
té. On gagne plus fur unefprit bien fait en le 
traitant bien , qu’en le menaçant du bâton. 

4. Ces cenfures generales de livres ou d’é- 
crits des gens habiles , dont on ne voit point de* 
raifon, portent avec foi un fl grand préjugé 
.d’injuftice & de pallion, qu’elles ne peuvent 
que contribuer beaucoup à diminuer le ref- 
peét qu’on avoir en ce s païs ci , pour les Dé- 
crets du S. Office. Il eft impolfible que les per- 

fonnes 
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. Tonnes d’ef prit ne s’accoutument à n’en plus fai- 
re d’état , quand on en voit tant paroître, &: 
qu’on ne peut deviner fur quoi ils peuvent 
ctre fondés. Car c’eft le tromper que de s'ima- 
giner que beaucoup de gens aiment à être con- 
duits à une obéilîance aveugle. Le meilleur 
moien pour confcrvcr fon aiitorité eft de ne 
rien faire que de raifonnable. Car le moien , 
'par exemple , qu’on ait pu avoir du rcfpeét 
pourja condamnation des fept points , dont 
on n’a jamais pu favoir fur quoi elle pouvoir 
être fondée -, quoique j’en aie écrit 7. ou $. 
lettres pour en apprendre quelque chofe. 

LeDuc de Montmouth n’a point étudié fous 
M- Nicole;, mais il a été quelque rems chez 
M. de Bernieresau Chêpai proche de Verlail- 
les > où croit une autre troupe d’enfans de qua- 
lité inftruits par de jeunes gens qui étoient 
fous la conduite des EcclclialliqucsdeP.R. Ce- 
la fut dillipé par un ordre de la Cour , &: alors 
M. d’Aubigny qui en avoit foin, le mit à Juil- 
ly^chez les PP. de l’Oratoire. 

LETTRE CCXCV.* 

A M. du Vaucel. Sur la condamnation 
des Amitkefes du l\ de Vos . 

J Amais M. de S. Quintin .f , ne pouvoit 
rendre un plus grand fervice à PEglife, 
qu’en travaillanc efficacement comme il a fait, 
à faire donner un Decret contre les Antithc- 
fes du P. de Vos, femblablc à celui qu’on avoit 
donné contre les Thélcs de M. Huygens. Il 4' 

empê- 

* $. Octobre i68y. 

•J- M. deCaffoni. 
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cnipcché par là le cours d’un mal qui pouvait 
avoir des lui tes horribles. Les Jefuicesavoient 
déjà commencé à fel'crvir du premier Decret 
pour rendre fufpeft es d’erreur les plus faintes 
maximes de la Religion & de la Morale con- 
tenues dans ces Thcfes, & tous ceux qui leur 
font attachés fe fêroient lailîe emporter à cet- 
te apparence trompeufe , qu’il faut bien que 
la doctrine des Dofteurs de Louvain ne vail- 
le rien, puifque -le. S. Siégé en a condamné les 
principaux articles. Car le peuple ne met point 
de différence entre une prohibition & une 
condamnation, ni entre ce que le Pape feroit 
de lui-même avec connoilfance de caufe , &£ 
après une inllruélion iufhfante *, & ce que 
•fait fans le-Pape une Congrégation de Cardi- 
dinaux fur les avis demeut ou dix Réguliers. 
Ainli je ne fâche point de plus horrible fean- 
dale que celui que le premier Decret étoit ca- 
pable de faire , fi on y eut remédié par le fé- 
cond. Mais li-tôt que ce dernier a paru , les 
Jéfuitcs fe font trouvés defarmés, èc tour. le 
monde a ouvert les yeux. On a bien vû que 
ces Decrets- ne pouvaient être que de police , 
&c qu'iis ne pouvoient toucher la dodlrine, 
puilqu’il faudrait qu'on eut condamné le oui 
de le non , le pour de le contre, & que ç’au- 
roit été faire comme le linge de la Fable, qui , 
condamna le Renard comme s’étant plaint à 
tort d’avoir été volé par le loup i & le-loup, 
comme aiatit commis le larcin , donc il étoit 
accule par le Renard. 

. La veriré paroït donc maintenant afTez à cou- 
vert on en a beaucoup d’obligation à l’illuf- 
treami. Mais on a bien de la douleur de ce 
, qu’il paroït s erre lailiè prévenir contre des 
perfonnes de très grand, mérite , St -que je ne 

puis 
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puis douter qu’il'n’honorât de Ton affeftjon 8c 
de Ton eftime , s’il étoit auili informé que je 
le fuis de leurs, excellentes qualitez ik des 
grands fervices qu’ils rendent à Dieu & à l’E- 
glife dans toutes ces Provinces. 

Le mal eft qu’on ne juge à Rome de ces 
MM. que for le raport d’un Internonce, qui 
aiant beaucoup d’clprit & de politique , mais 
peu de religion & de pieté, comme il le fait 
aflfez voir par une conduite toute mondaine , 
pour n’en pas dire davantage , n’eft gucre pro- 
pre à informer le S. Siège de ce que valeot an 
poids dufanétuaire , c’eft-à-dire , par rapport à 
Dieu & au bien des âmes , de bons Docteurs 
éloignés de toute intwgue& de toute ambition, 
qui font aufli morts au monde , que les plus 
parfaits Religieux, qui làcrifient leur bien, 
leur tems &c leur Yie au fer vice de Dieu , 
&c qui ne font continuellement occupés qu’à 
répandre par tout , autant qu’ils peuvent , 
labonne odeur de J* C. 

Notre illuftre ami a de fi bonnes qualitez, 
tant de religion , tant de zèle pour empêcher 
le mal félon fes lumières , tant d’amour pour la 
vérité autant qu’il la connoît.Mais n’aprehende- 
t-il pas que ce ne foit une faute coniîderuble de- 
vant Dieu de ne pas ju^er des perfonnes félon 
que Dieu youdroit qu’il en jugeât ? Le Prophè- 
te Roi met entre les conditions néceilaires 
pour arriver à la montagne de Dieu , de n’a- 
voir que du mépris pour les médians, & d’a- 
voir beaucoup d’eftime pour ceux qui crai- 
gnent Dieu. Ad nihilum deduïïu; efi in conf- 
peclu ejus malignus , timentes autem Dotninum 
glorificat. Ce n’eft donc pas une chofe de peu 
d’importance de foivre cette régie , puifqu’on 
nous la reprefente comme un. d;s cliofcs qui 
Tome IK K x font 
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font mériter le ciel. Or j'ai de la peine à croi- 
re que ce l'oit la fuivre > qiie d’avoir de la peine 
d’une part qu’on dife la vérité d’un au/ïi indi- 
gne Prêtre cpelt le Sie ur du Bois \ ôc d’avoir de 
P autre de 1 éloignement d’auiïi grands fervi- 
teurs de Dieu , que font ceux que l’Internonce 
perfécute* pour ne s’être .pas Voulu engager 
dans une conteftation qui ne les regardoic 
point j que ce feroit au contraire à cet illuftrc 
ami un grand mérite devant Dieu , s’il em- 
ploioit ce qu’il peut avoir de crédit auprès de 
Sa Sainteté pour faire ce fier ces injuftes vexa- 
tions , qui ne font pas d’honneur à l'on Pontifi- 
cat. Je prie Dieu qu’il lui en faflc la grâce. Car 
il me lemble que rien ne feroit plus capable 
d’attirer fur fa perlonne les benedi étions du 
Ciei. ;; 

LETTRE CCXCVI.* 

A Madame de Fontpertuis. Sur 
ce quelle riavoit point écrit depuis fon de- 
parti & fur la mort d'un dôme flique de M . 
Vaes ; $ Jur la condamnation des Théjes de 
M, Huygens & des Antithéfes du P. de Vos. 

N Ous étions bien en peine , ma très chere 
fœur , de ce que vous ne nous aviez point 
c rit de Mons , dans l’aprehenlïon où nous 
étions que vous n’eulïiez été fort incommodée 
du foleil dans votre petite voiture. Cependant 
vous avez été aflez dure à votre ordinaire pour 
ce qui vous regarde , que de ne nous en rien, 
dire. Et nous fommes réduits à n’en pouvoir 
tien favoir , non plus que de votre voiage de 

Mons 

* 6 . Octobre i6%$. 
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Mons à Valenciennes , où vous n’avez pas eu 
peut-être de meilleure commodité, que par le 
retour de M. Erneft. Nous croiez-vous fi peu 
fenfibles à ce qui vous touche que cette indif- 
férence nous puifle plaire? Si vous aviez au- 
tant de force que de courage , nous en ferions 
fort en repos *, mais étant auffl foible que vous 
«tes , li vous ne voulez pas vous ménager pour 
vous-même , ménagez- vous pour ne vous pas 
rendre incapable de fuivre Dieu dans le mou-: 
vement qu’il vous donne de fervir des perfon- 
nes que vous n’aimez qu’en lui & pour lui d’u- 
ne maniéré li génereufe. J’ai fait voir à Mon- 
teur & à Madame Vaes ce qui les regardoit dans 
•votre lettre. Comme rienne pouvoitêtre plus 
obligeant que la maniéré dont vous témoignez 
reconnoître toutes leurs bontez , vous pouvez 
bien juger qu’ils l’ont reçue du même cœur 
dont ils ont fait tout le relie. Us m’ont prié 
de vous en bien alfurer. Ils font dans l’afflic- 
tion d’avoir perdu le plus jeune de leurs laquais, 
qui étoit bien fait. Ils le trouvèrent malade , 
quand nous revinfmes le dimanche au foir. Iis 

I ont fait alfifter temporellement & fpirituel- 
lement comme fi c’eut été leur enfant. Mada- 
me nefortoit prefque point d’auprès de fon lit. 

II a toujours eu grande connoiflance , & a fait' 
une confefflon generale avec bien du fentiment. 
Le Pere de Hondt &c d’autres bonnes gens fe. 
font fort appliqués à lui parler de Dieu pour 
le difpofer à bien mourir ; il a donné beaucoup 
de marques qui font croire que Dieu lui en a 
fait la grâce. Monfieur en a été fi touché qu’il 
en a pleuré. Et pour Madame , fa charité pour 
ce garçon a été tout à fait édifiante , & les au-? 
très valets en ont été fort touchés. Je vous con- 
te tout cela , afin que vous priez Dieu pour de 

K i fi 
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fi bons amis & pour toute leur famille, & qu«î 
vous les recommandiez aufîi à toutes les bon- 

* nés personnes de votre connoiflànce. 

Vous direz, s’il vous plait, à notre ami le 
Docteur , que les Jefuites qui triomphoient de 
la condamnation des Thefes de M. Ruygens » 
ont eu un terrible rabat-joie, quand ils ont re- 

* çude Rom<* un Decret femblable qui condam-> 

ne de la même forte les Ancithefes de leur Pere 
de Vos. Car ils ne peuvent plus dire que ce- 
foit la do&rine de Meflicurs de Louvain qui 
foit condamnée par le premier Decret , puif-: 
que ce feroit avoir condamné le oui & le non » 
le pour & le contre. ' t 

LETTRE CCXCVII.* < 

A M. du V a u c e l. Il lui parle de la déten- 
tion du frere de M. Guelphe ; des intrigues 
de l'iternonce de Bruffelles ; d’un Ecrit du 
Chancelier de Brabant ; des lettres au P. 
Malebr anche > des mauvaises affaires qu’on 
fai foit à M. de Iffit ,’ de l'Epitaphe de Made~ 
moijèlle Laurin , d’une Jignature faite à 
Grenoble. 

L A perfécution recommence. Mais Dieu a 
permis que les periecutcurs aient fait con- 
noître leur mauvaife volonté,fans l’avoir pu exé- 
cuter. M. Guelphe étant avec fon frere à lamai- 
fon de campagne de fon beau frere où il étoit allé 
voir fa faeur, un Exempt avec trois gardes eft ve- 
nu pour l’y prendre ; mais comme il y avoit une 
heure qu’il n’y étoit plus , ils ont emmené fon 
frere, aparemment croianc l’emmener lui même* 

C’efl 
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C'eft ce qu’on nous manda hier , faris’'qu’oti 
nous ait>pü dire autre cliofe. Et ainfi nous ne 
favons ce qui a pti faire prendre une reiblution 
aufli extraordinaire, & aulfi- injufte que celle 
là. Car eft- ce un crime digne de la prifon d’a- 
voir demeuré avec moi ? Et ce qui eft plus fur- 
prenant eft qu’il y a 7. ou 8. mois qu’il à fait 
demander à M. l’Archevêque, s’il ne pouvoir 
pas être librement à Paris pour travailler à un 
procès qui lui eft d’importance , &c on avoit 
répondu qu’il le pouvoir. H n’a rien fait de- 
puis que folliciter ce même procès > &c voua 
yoiez ce qui a penfé arriver. 

.. Vous avez bien deviné iâ ns doute la raifon 
que j’ai eue de ne vous point remercier dam 
ma derniere lettre de 1 obligation que nous 
vous avons de la condamnation desAntithé- 
fes *. C’a été pour ne pas diminuer la recon- 
noiflance que j’ai voulu témoigner à M. de S. t 
t^uintin que nous lui en avions, qui auroit été 
beaucoup moindre ( 1 j’avois fait entendre par 
ma lettre qu,’il n’auroit fait cela qu’étant prefle 
par d’autres. 

. Les intrigues de flnternonce fe decoufent 
un peu. Le Confeil pr ivé n’a point été content 
-de l’emprelfement qu’il a témoigné de faire 
entrer M. Steyaert dans la Faculté étroite , en 
voulant qu’on levât l’cxclufion qu’on lui avoit 
donnée autrefois auilî bien qu’à MM. Huygens, 
Laman , Pafmans , & Hennebel , & que ces 
quatre demeuraflènt toujours exclus. Par-là il 
l’y faifoit entrer cercainement. Car il n’y a 
de feculiers que ces cinq Dofteurs. Mais le 
. K 5 ,Con- 

* Les Thefes du P, de Vos Jefuite de I^uvain, 

1 Cafloni. 
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Confeil , pour rompre les mefures qu’il avoit 
prifes , n’a point voulu que l’eleétioniê fît a la 
S. Jerome , dernier Septembre. Et on ne de- 
fefpere pas de faire eniorte qu’on n’ait point 
d’egard a fes exclufions prétendues, au moins- 
à lcgard de M . Hennebel , à qui on en veut à 
Rome que pour avoir foutenu dans une Thefe 
que la jurifidiftion des Evêques eft de droit 
divin , comme le fdutinrent tous les Evêques 
d’Ei'pagne dans le Concile de Trente. .. 

Le Chancelier de Brabant a fait un libelle 
très fcandaleux ôctrès calomnieux, où il met 
fon nom en tête avec toutes fes qualitez i 
Quo clarijjimè, dit-il , demonfiratur Gabrielia- 
nx , Gummaneticx , ac Macarianx Triumvirat 
Us concordix inane conamen» infelix , omen,^ 
heterodoxi dogmatis varios per cuniculos doloja 
congeries . Il y a deux Epitres dedicatoires» 
l’une au Pape , &c l’autre au Cardinal Cibo, 
On dit qu’il en a envoie un exemplaire à Rome , 
afin d’avoir la permiifion de le publier. Mais 
ce feroit une chofe bien horrible , fi on la lui 
donnoit. Car outre les impoftures horribles » 
dont on dit qu’il eft rempli , il ne peut être- 
fondé que fur ce fophifme ridicule. Le livre 
du P. Gabrielis a été condamné une fois à To- 
lède & deux fois à Rome. Or il y a diverfes pro- 
pofitions dans ce livre , qui fe trouvent auiïi 
dans celui de M. Huygens * , & dans ceux de 
M. Havermans J. Donc ces derniers livres 
doivent pafler pour condamnés auifi bien que 
celui du P. Gabrielis. Voilà les fruits que pro- 
duifentees condamnations vagues, & dont on 
ne dit point la caufe. On les aplique à tout ce 

que 

* Qui a’appeîloie Gumtnare, 

f Qui fe nommoic Macaire. 
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que l’on veut , ce qui eft le fondement le plus 
ordinaire des mechans procès que l’on fait à 
ceux qui foiltiennent les veritez les plus fain- 
tes, & par où l’on rend fufpe&s d’herefies ou 
de nouveautez dangereufes les Théologiens les 
plus pieux &. les plus favans, dans l’elprit des 
Princes Sc de leurs Miniftres , d’où il arrive que 
les plus capables des emplois ecclefiaftiques eu 
font exclus. Rien ne peut être alïùrément plus 
pernicieux à l’Eglife > & cependant ceux qui 
pourroient aifémcnt remedier à de fi grands 
maux, non feulement ne le font pas j mais fer- 
vent plutôt à les entretenir : Non illis impute - 
tur. J’en prie Dieu ‘ y mais alfurément il cft 
bien a craindre qu’il ne leur en falïe rendre 
quelque jour un compte terrible. 

Vous devez avoir les cinq premières lettres*. 
Je m’en vas donner ordre qu’on vous envoie la 
pour vous & pour Ni. de Cafloni. On en en- 
-voie en même rems à M. Sluze &C à d’autres 
que je ne lai pas. On m’a fait lavoir queM. Sluze 
a fait une choie bien genereufe , & dont je lui 
fuis bien obligé. C’elt qu’aiant apris que les 
livres contre le fyfteme ne pouvant entrer 
•à Paris , on avoit peur que iê iibrâiîe fie VSülÛt 
.pas entreprendre d’imprimer le fécond livre à 
les rifques , dans l’aprehenlîon de n’en avoir 
pas le debir, il a écrit à M. Chaumont qu’il ne 
falloir pas louffrir qu’il manquât à cela qu’on 
ne vît un li bel ouvrage &c fi utile à l’Eglife, 8 C 
qu’il s’offiroit de donner tout ce qu’il faudroit 

f our l’imprimer. On n’en a pas eu befoin-, car 
rix veut bien continuer. Il s’en va commen- 
cer d imprimer le 2. livre, & c’a été manque 
de carafteres neufs , qu’il attend de Hollande 

K 4 de» 
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depuis' 4. ou ç . mois, que cela a tant tardé. Il 
çlt vrai néanmoins qu’il n’a pas voulu impri- 
mer les lettres, & qu’il a fallu que ç’ait été à 
nos dépends •> mais on n’y perdra rien , parce 
qu on a trouvé moien d’en faire entrer à Pari si 
Un curé de Malines nommé M. de Wit, qui 
eu un homme lavant , ôc qui écrit fort bien en 
latin , aiant dit quelque choie de contraire 
aux prétentions de Rome dans un feltin de 
médecins , ces médecins ont été allez lâches 
pour en donner un témoignage par devant No- 
taires, qu’un Recolet a fait imprimer dans une 
rhele , pour fe vanger de ce que M. de Wit 
avoit fait des remarques contre une autre mé- 
chante Thefe de ce Recolet. M. de Wit a fait 
fur cela un Ecrit intitulé : Motivum juris , où 
il explique ce qu’il avoit dit , & dans lequel il 
reconnoit qu il croit que le Concile eft au def- 
fus du I ape. L Internonce a pris feu fur cela , 
ex fur un autre propofition qui n’étoit pas af- 
fez expliquée fur ces paroles de l’Evangile : Tu- 
e ^A € yf\ us ? &f u P er hanc petrarn &c. Il a prelle 
M: 1 Archevêque de lui faire fon procès. L’ Ar- 
chevêque lui a dit , qu’il falloit auparavant 
avoir 1 «Vis de la Faculté de Louvain. L’Inter- 
nonce s’y croiant tout pui/Tant à caufe des 4. 
Doaeurs qu’il y a fait entrer , qu’il regarde 
comme fes créatures , leur a envoie ce motivum 
/«m pour le faire cenfurer. Mais ils fe trouvent 
bien empêchés. Car M. de Wit s’eft explique 
devant eux de vive voix. Il leur a déclaré qu’il 
eft du fentiment de l’Eglife Gallicane : qu'il 
croioit la primauté du Pape comme cette Egli- 
fe la croit -, mais que les Pcres étant fort parta*- 
ges fur l’explication de ces paroles , Etfuper 
banc petrarn <ÿc. il ne penfoit pas qu’on fût 
obligé de croire que la primauté de S. S. éroit 
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fondée fur ces paroles-^ Ils ne voient pâs qu’a- 
près cela ils le puilïent condamner : mais ils 
l'ont partagés. Car il y en a qui Te reduifcnt à 
déclarer que le fentiment de la Faculté efl: con- 
traire à celui des 4. articles ». & d’autres qui 
youdroient que l’on ne fît rien , étant perfuadcs 
que ce feroit le meilleur pour la Cour de Ro- 
me , pour ne pas donner occafion à M. de Wit 
d’écrire contre eux. Car on dit qu’il eftbien ré- 
solu de le faire, s’ils font rien contre fon Moti - 
<vum qui paroide en être la cenfure. On ne fait- 
ce qui en arrivera. Mais ce que je vous ai dit 
dans une autre lettre n’eft que trop vrai. Ces 
conreftations font que des Doéteurs étudient, 
& qu’ils aprennent des chofes qu’ils n’auroient 
peut* être jamais fues fans cela. 

L’affàire du P. Alexandre ne s’eft pas p a fiée 
fi doucement qu’on vous l’a mandé . Le Parle- 
ment a fait une verte réprimandé au Prieur 
des Jacobins d’avoir reçu ce Decret dé fon Ge- 
neral de la main du Nobce » & a donné un ar- 
rêt par lequel il cafte ce Decret', & dcfbnd de 
l’exécuter. Tout cela fait voir qu’ils ont grand 
tort à Rome de ne pas s’accommoder , le pou- 
vant faire d’une maniéré honnête ÔC avantageu- 
fe à l’Eglife & au S. Siégé, . 

La maniéré dont on s’ÿ prend pour conver- 
tir les Huguenots, a quelque chofe d’irregu- 
lier, mais il faut bien que le doigt de Dieu y 
foir.Car fans cela comment des villes entières le 
convertiroienr-elles -, ceux qui ne le voudroient 
pas faire n’aiant «à craindre ni la mort , ni aucu- 
ne peine corporelle. 

LeChancelier d’Eeoffe s’eft fait Catholique» 

La perfccution des Ecclcliaftiques de Pa- 
miers me paroît une chofe bien horrible» 
Mais je fuis encore plus étonné qu’ils ne trou— 

K ^ » venç 
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vent aucune protection d’où ils en dévoient 
tant attendre , je fuis tout à vous. 

Vous rirez fans doute de ce que j’ajoute ici» 
On a mis dans l’épitaphe de Mademoifelle 
Laurin , * quW/e s'efi fanftifiée par une vie de 
retraite , de priere & de charité &c. Quel- 
ques Chanoines de S te. Gudule fe font fcan- 
dalifés de ce mot, &: ils difcnt que le Chapi- 
tre , ou l’Internonce en ont écrit à Rome , par- 
ce que c’eft en faire une fainte , ce qui n’apar-, 
tient qu’au Pape. Vous voiez fans doute com- 
bien cela eft ridicule, vu même qu’il y a au 
bas de l’Epitaphe : Priez P our e ^ e ' On ne l’a 
fait donc pas fainte dans le fensque l’on prend 
maintenant ce mot ; puis qu’on ne pria pas 
pour les laints , mais qu’on les prie. Se fanUi - 
fier eft le devoir commun de tous les chré- 
tiens : Hsicefi voluntas Dei , s anctipica- 
tio veflra. Et en S. Jean : Omnis qui habet 
hanc fpem Sanctificat^? ipfum , ficut & 
ille fanïïus eji . C’eft donc dire feulement 
qu’elle a vécu en bonne chrétienne. 

L’affaire de Grenoble ne s’eft pas pafleE 
comme on vous l’a dit. Le bon Prélat n’a point 
empêché de ligner f. Il a feulement confenti 
qu’on ne le fit qu’avec une tête qui a rapport à 
l’ordre qu’il a établi pour la doftrine de ion fe- 
minaire, SC qui porte ces termes : Sans dero- t 
ger en rien ni au droit du S. S. tf de NoJJei - 
gneurs les Evêques , ni à la doElrine de S. Au - 
gujlin & de S. Xhomas. Mais cela n’a pas em- 

pcch® 

* C’dtoit une Demoifelle de condition qui demeu- 
loità Bruflelles , où elle eft morte. 

f 11 veut parler des llguatures d’un certain Aéte 
des Pères de l’Oratoire. 
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péché que deux ou trois n’aient refufé abfolu- 
Tnent de ligner , &c ils ont eu raifon. Car il y a 
bien d’autres choies qui ont dû porter ceux qui 
ont de la lumière &c de la confcience à ne pren- 
dre aucune part à un li méchant aftc. Cepen- 
dant on ne l'ait pas li on fe contentera de ces 
foufcriptions modifiées , comme ont été aulïi 
celles de quelques autres maifons. Car M. l’Ar- 
chevêque s’eft déclaré exprelTément contre 
toute explication que l’on voudroit ajouter. 

L E T T K E CCXCVIII. * 

AM. du V auc el.// lui parle de P affaire 
* du P. Hazart ; des intrigues de l’Internonce 
de Bruffelles ; de /’Amor pœnitens ,* (y dé 
ce qui Je paffoit en France au fujet des Hu - 
■ guenots . 

N Ous avons reçu votre lettre du 8 . J’ai bien 
de petits faits à vous écrire, mais je les 
abrégerai, parce. que je n’ai pas beaucoup de 
tems. 

1 . Le Prince à qui i’avois envoié un FaBuni 
t en a été touché , & a cru devoir écrire au 
l J ere Hazart une grande lettre, dont il m’a 
envoié la copie, pour le porter à fe retracer y 
il me promet de in’envoier aulîî la reponfe 
qu’il recevra de ce Pere , qu’on n’a pas lieu d’ef- 
perer qui vaille rien, mais peut-être que le 

K 6 ■ Prince 

* z 8 . Décembre i6%f. 

j- Le premier des Faftums pour les Petits Neveu* 
de Janfenius contre le P. Hazart : il a été fuivi de 
trois autres que l’on trouve tous à la fin du 8. Tome 
de la Morale Pratique fous le titre général de Refit* 
ration du Roman diabolique de Bourg-fopiQigte* •• 
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Pr ince vous aura mandé la même.chofe 8>C en- 
volé Ja même lettre. 

z. Le Faftum efl: ici parfaitement bien reçu » 
M. l’Internonce n’ofe s en plaindre v mais on ne 
voit pas qu’il en foie plus difpofé à nous ren- 
dre juflice, quoiqu’il dife toujours qu’il nous- 
donnera des juges, en meme teins qu’ils refu- 
fe de nous donner ceux que nous avons deman- 
dés, qui font l’Archevêque de Malines , l’Abé. 
du Parc , Sc un autre Abé d’ici autour , ce qui, 
efl: contre l’ordre. Car il me femble qu’à Rome 
on met toujours au bas de ces fortes de requê- 
tes fiat ut petitur. Et il femble qu’il efl: obli- 
gé de faire ici la même choie , en refervant à 
celui contre qui on demande des juges à fufpec- 
ter ceux qu’on auroit pris , s’il y avoit con- 
tre eux de juftescaufes de fulpicion. Sachez un 
peu , s’il vous plaît , fi ce n eft pas ainii qu’on 
en ufe à Rome , & qu’on en devroit ufer ici. 
Et lâchez audî fi au cas que le crédit des Jefui- 
tes feroit caufe que les parens de M. Janfeniuy 
ne pourroient obtenir une fentence raifonna- 
ble, & qu’ils fuflent obligés d’en apeîlcr, ils ne 
pourroient pas s’adreflér droit à Rome pouf 
avoir de nouveaux juges , au lieu de s’adref- 
ier à M. l’Internonce qui a donné tant de mar- 
ques par toute fa conduite qu’il ne tendoit qu’à 
favorifer le P. Hazart. 

j). M. l’Internonce efl: venu à bout de faire 
entrer M. Steyaert dans la Faculté étroite. Il 
a cru par là avoir un homme habile qui pour- 
ra l'outenir les prétentions de la Cour de Ro- 
me-, les autres qu’il y a fait entrer n’aiant pas 
allez d’efprit ni de doétrine , comme il le re- 
jconnoît lui-même, pour rien faire qui vaille 
fur cette matière. Vous en jugerez par la cen- 
jfure qu’ils ont faite contre IVL de w it j fur Ja- 
- V - ' ' - quetfe' 
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quelle un François* a fait une pièce imprimée 
à l’Ille avec permiflion 6c approbation que je 
vous envoie. Elle eft bien reçue ici > ôc lacen- 
furefort meprilee. 

4. M. l’Internonce aiant été fi heureux juf- 
ques ici dans tout ce qu’il entreprend , cela 
lui donne courage de faire de nouvelles entre- 
prifes. Mais en voici une nouvelle fi exorbi- 
tante, qu’il n’y a pas d’aparence qu’elle lui 
réufîïffe. Le Doienné de la Métropolitaine 
étant vacant par la demiffion volontaire du 
Doien , qui eft extrêmement vieux , il a pré- 
tendu qu’il jpourroit faire par fes intrigues 
qu’on n’y put nommer perfonne fans l’agro 
ment du Pape. Pour en venir à bout , il a pro^ 

f ofé à M. l’Archevêque, qui doit prefiderà 
éleétipn , de différer deux mois jufqu’à et 
qu’il pût en écrire à Sa Sainteté , afin qu’on ne 
fit rien en cela qui lui put être defagréable ; 6C 
comme M. l’Archevêque lui eut témoigné que 
cela ne fe pouvoir, 6e que les Chanoines qui 
dévoient élire avec lui auroient fujet de trou- 
ver mauvais un aufîi long délai , M. l’Internon- 
ce ne sert pas rendu , mais étant retourné chez 
lui il a fait de nouvelles inftances par une let- 
tre , dont je vous envoie la copie. Vous y re- 
marquerez fur tout la fin , ou d’une part il 
veut rendre le Pape maitre de cette collation , 
en flatant M. l’Archevêque que s’il lui veut 
nommer quelqu’un qu’il defïre qui foit Doien 
il travaillera auprès du Pape à ce que le Doien*- 
né lui foit conféré i 6c il met de l’autre une 

con- 

* Lui même j la Pièce a pour titre : Jugement e'qtiï* 
table ftir lacenfure faite par une partie de la Facul- 
té étroits de % néologie de Louvain i le J* de 
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condition à cela , qui eft que ce nommé donne 
les témoignages qui feront jugés néceffaires de 
fa. foumifîion envers le S. Siégé. On eft: comme 
affûté que M. l’Archevêque lui répondra,, 
comme il doit, 8c il i’àuroit déjà fait fans fes 
occupations des Ordres 8c des Fêtes. Je ne 
crois pas que cette entreprife foit aprouvée 
à Rome. Car M. l’Archevêque fera obligé 
d’en parler au Gonfeil d’Etat , qui trouvera 
certainement fort mauvais , qu’on veuille ain- 
ü ruiner ce qui refte encore d’élections dans le 
Païs , 8c fe rendre maitre par cette nouvelle 
inquifition , d’exclure qui l'on voudra des Bé- 
néfices > 8c peut être même des charges. 

ç. Le Sieur du Bois fe fait connoître déplus 
en plus. M. van Viane 8c lui font Provifeurs 
d’un Collège , dont un Chanoine de S. Pierre 

? ui s’eft le plus efforcé de le faire Doienj eft 
réfident. Ce Préfident eft acculé de crimes 
d’incontinence , dont on a des preuves , 8c de 
plus d’avoir fort mal adminiftré les biens du 
college. C’eft ce qui a porté les Provifeurs à le 
vouloir depofîêder. Le Sieur du Bois qui y doit 
travailler aufïl bien queM. van Viane, & un 
troifieme qui eft Provifeur de la part des fon- 
dateurs , ell convaincu de prévarication dans 
fa charge , en s’entendant avec l’accufé , 8c lui 
donnant des confeilspour éluder les pourfuites 
que l’on fait contre lui. Cela s’eft découvert 
par un billet qu’il a écrit à cet accufé , que l’ac- 
cufé a laiffé tomber de fa poche, 8c qu’on a 
entre les mains. Vous en aurez ici la copie. 
Voilà quels font les gens qui font les zélés pour 
les prétentions de la'Cour de Rome. Cette af- 
faire éclatera. Car on eft: refolu de le pouffer en 
juftice , 8c de le faire condamner comme un 
prévaricateur. *- - - , - 

6. L’e- 
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6. L’exemple des Donatiftes peut autorifer 
Ce qu’on a fait en France contre les Huguenots » 
en ce qui eft des pertes temporelles qu’on leur 
fait fouffrir par les logemens de guerre , & le 
banniflement des Minières. Car les loix Im- 
périales n’alloient pas feulement à reprimer la 
violence des Circoncellions & à les punir : 
mais à éteindre entièrement cette feéte , en 
condamnant les particuliers , qui ne rentre- 
raient pas dans l’Eglife Catholique à de gref- 
fes amendes i & en banniflànt les Evêques , les 
Prêtres & tout le relie du Clergé , qui ne renon- 
ceroient pas au fchifme. Voiei les deux lettres 
de S. Auguftin » l’une à Vincent , & l’autre ait 
Comte fioniface, qu’on a imprimées à Paris à 
part , de là traduction de M. du Bois avec une 
fort belle Préface. Je ne doute point qu’on n’en 
ait envoié à Rome , & qu’il n’y en aitau moins 
chez M. l’Ambafladeur. 

7 . On donne la 2 . édition de YAmorpœni- 
ttns. Mais il y a longtems que l’autre (Vett le 
livre de M. Queras ) que l’on voudroit que l’on 
différât , eft publié. Nous n’en avons jamais été 
les maitres. Et après tout je doute qu on y tou- 
che. On fait trop le peu de cas que l'on fait 
en France de ces prohibitions \ &: de plus ce li- 
vre ne contient que ce qui fe foutient tous les 
jours en Sorbonne. 

On reçut hier un billet d’un Ecclefiaftique 
très bien intentionné, qui eft auprès de M. d’Ar- 
ras , par lequel il mande que le Prélat lui avoit 
fouvent promis d’aprouver le livre de M. de 
Caltorie, quand il Fauroitlü, mais qu’il lui 
a enfin donné pour derniere reponfe qu’il ne 
pouvoit pas l’aprouver , parce qu’il avoit apris 
que ce livre avoit été envoié à Rome pour y être 
examiné , & quainji étant incertain quel en fe- 
+ ' roit. 


1 



S CCXCyilL Lettre de M. Arnauld 
r oit le fort , ilnavoit garde d.' approuver ce qui 
feroit peut-être cenfuré ; quil attendoit le juge - 
ment qui en feroit porté la pour regler le fien ; & 
que fi dans une femblablc conjoncture il agijfoit 
d'une autre forte , il pourroit être qu'il expofe - 
roit fon honneur. Je vous avoué, dit fut cela 
l’auteur du billet , que cette reponfe après tant 
de delais des remifes me déplût extrêmement. 

Cependant cet Evêque pafle pour un des meil- 
leurs. Faites vos reflexions la defliis : il y en a - 
bien à faire. 

p. Ce feroit une chofe bien fcandaleufe fi on 
ëonnoit atteinte au livre d’un Evêque qui tra- 
vaille pour éteindre le lchifme. Cela donne- 
roit degrands avantagesaux Mini lires réfugiés 
en Hollande & au Sr.^J urieu , qui a tait un livre 
enragé qui a pour titre : Réflexions fur la cruel- 
le perj'écution que fou fre VEglife reformée de 
France avec un examen des prétendues calom- 
nies , dont le Clergé fe plaint au Roi. Voici un 
échantillon de fies emportemens : Il ejl vrai 
que vous adore 7 le Pape d'une adoration qui 
n'ejl due qu'à Dieu. Comment ofe^-vous nier 
qu on ne l'ait traité de Dieu de Ma je fié di- 
vine, de vice- Dieu, de Dieu en terre dans le Con- 
cile dernier de Latran ? N' efi-ce pas dans ce 
même Concile quon l'a apellé le Seigneur des 
Seigneurs , très prudent & très-fage, que tout le 
monde adore ? Ave^-vous dit anathème à ce 
Conciliabule , qui contient des blafphémes fi 
énormes ? Ces endroit s font -il s marques dans vos 
indices expurgatoires , & dans celui que tout 
nouvellement le très-faint , très-devot , très -pur 
& très-chafie Prélat Archevêque de Paris vient 
de publier pour exterminer de la France les li- 
vres dangereux F , 
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LETTRE CCXCIX.* 

A M. du Vaucel. Sur la révocation de 
l'Edit de Nantes ; l'affaire de M. de IVit > <£$ 
fa-difpute avec le P. Malebranche. 

V Ous aurez fu fans doute avant que de rece- 
voir cette lettre , la grande nouvelle de la 
déclaration du Roi , par laquelle il cafle l’Edit 
de Nantes , & ôte tout exercice public ou par- 
ticulier de toute autre Religion , que de la Ca- 
tholique Romaine , ne donne que neuf mois 
aux Minières pour prendre parti , ou de fe 
convertir , ou d’être bannis pour toujours du 
Roiautnc ; mais on allure à ceux qui fe con- 
vertiront une perrfion plus forte du tiers que 
celle qu’ils avoîent étant Minières, & qui 
paflera à leurs veuves. En vertu de cette Dé- 
claration le Temple de Charenton fut fermé 
dimanche dernier ; & ce même jour il n’y a 
gueres d’Eglifes dans Paris, où il n’y eût phr- 
Jieurs abjurations. Trente à S. Sulpice , lix à 
S, Gervais , dix aux Jefuites de la rue S. Antoir 
ne , & ainfî du refte. Ce font les termes de la 
lettre que je reçus hier au fait. __ .• 

• . Je vous ai écrit , ce me femble , de l’affaire 
d’un Curé de Malines nommé M. de Wit,que 
rinternonce a entrepris pour quelques d if- 
cours contraires aux prétentions de Rome. J’ai 
cru que vous feriez, bien aife, de voir l’écrit 
qu’il a fait fur la proportion fur laquelle on 
lui fàifoit plus de peine r qui cft que ces paroles , 
Tu es Petrus & fuper hanc petram adificabo 
Eccleftam meam > ont été dites perfonnellemenc 

«L?b* 

* 10. Oélobre 


î $ 4 CCC. Lettre de M. Arnauld 
à S. Pierre. Les créatures de l’Internonce quF 
font dans la Faculté étroirc (c’eft- à-dire les- 
trois dofteurs qu’il y a fait entrer il y a un ait 
ou deux àl’exclufion des plus habiles) ne fa- 
vent plus où ils en font , ne fe voiant pas en- 
état de condamner cette proportion ainfi ex- 
pliquée, qui eft en termes exprès de Janfenius 
de Gand. ■»••••• 

Il faut que ceux qui difent qu’il feroit à fou- 
haitter que je m’appliquaffc à quelque chofe 
de plus important que n’eft la réfutation du P. 
Malebranche,ne fâchent pas de quoi il s’agir. 
Ils fe font laifle prévenir de cette fouffe opi* 
ni on , que dans la difpute que j’ai avec ce Pere » 
il ne s’agiffoit prefque que des matières philo- 
fophiques. Il eft vrai que c’eft par là que j’ai 
commencé à le réfuter , 8c je ne m’en repens 
pas : car cela a fait de très-bons effets y ces dan- 
gereux paradoxes étant principalement ap- 
puiés fur la réputation qu’il avoit d’être un 
très-habile philofophe , qui raifonnoit fort 
bien-, & c’eft ce qu’on lui a fait perdre en foi T 
font voir les abfurditez , où il sert jetté pour 
foûtenir cette ridicule prétention qu’on ne fau* 
roit voir qu’en Dieu les corps que Dieu a créés.. 
Cependant tout extravagant que cela foit , je 
connois des perfonnes de très-bon efprit, qui- 
avoient donné dans.ee fentiment y s’etant laif- 
fé éblouit par une noblcfle d’élocution , qui 
foit recevoir favorablement ce qu’il dit, & un. 
certain air de fgiritualité , dont il revêt toutes 
ces folies. 

Mais il ne s’agit plus de cela. Il s’agit 'de 
nsaticres très rhéologiques &: très importantes. 
Car n’eft il point important de foûtenir la 
foi catholique de la providence de Dieu con- 
tre un homme qui la détruit fons que bien des 

gCns- 
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gens s’en apperçoivent ? C’eft ce que j ai 
v fait dans le i. livre ? N’eft-il pas important 
de ruiner cette maxime Epicurienne, qu’on eft 
heureux en jouiflant des plailirs des fens ? C’eft 
• - encore ce qui eft traité dans le i . livre. Le x. 8c 
le $. feront de l’ordre de la grâce , où on éta- 
blit les plus grandes veritez de la prédeftina- 
tion & de la grâce , & on combat de fort gran- 
des impietez contre la perfonne de J. C. "Cel* 
-h’eft-il point rhéologique &c très-important ? 
Vous verrez aulfi parla f . &c la 6. lettre,^ enco- 
re plus par la 7. que vous recevrés la femainc qui 
vient , que l’on prend occaiîon des nouveautés 
prophanes de ce Philofophe Théologien , de 
aire des vérités qu’il eft très-important de re- 
nouveller , 8c que l’on ne trouveroit pas bon 
que l’on dît, li on le faifoit de propos délibéré 
dans un livre qui fut fait exprès pour cela. 
Croiez moi , mon très cher ami , je ne fai pas 
à quoi Dieu voudra que je m’aplique , quand 
cela fera fait, ni s’il ne fera point tems que je 
me repofe pour ne penfer plus qu’ à me difpo-. 
fer à la mort -, mais je fuis perfuadé que je n’ai 
gueres fait de chofes , où j’aie eu plus de fu jet 
de croire que Dieu m’avoit appelle, 8c qu’il 
vouloir que je rendiflè ce fer vice à l’Egtife.. 


* LET- 
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LETTRE CCC.* 

À M. du V a uc el. Sur ce qu'on tut vou’tt 
qu'il eut cejje d' écrire contre le P. Malebran- 
che j pour rep ondre au Mini (Ire Jurieu. 

, \ 

Ï E reçus mercredi votre lettre du 1 3 .-Octobre 
où vous me marquer encore que M. de S. 
Quintin f fouhaitteroit que je laifTafie là le. 
Vifionnaire, qu’il ne croit pas digne de m’oc- 
cuper fi longtems , ôc qu’étant fort indigne 
du livre de Jurieu , iL penfoit qu’il feroit bon 
d’y repondre. Je reçus aufiTihier au foir une let- 
tre du Prince par laquelle il me mande qu'il Ja - 
voit de fcience certaine que mes amis plus in- 
times fouhaitteroient que feuffe achevé ladifpu- 
te avec le P. Malebr anche, & que je m' appli- 
qua (Je à tout autre , & à de plus claires & plus 
tntelligibtes matières. 

; Je vous ai déjà écrit fur ce fujet , mais je 
crois le devoir faire encore aujourd’hui. Car j’ai 
de la peine devoir que des perfonnes que j’efti- 
me infiniment , fc trompent en cette rencontre *. 
& .jugen t fort mal , à ce qu’il me femble , de ce 
qui eft vraiment important pour le bien de 
lEglife &c de la Religion. 

Je croirois mon tems très mal emploié de 
repondre au livre de Jurieu qui a pour titre ; 
L' E/prit de M. Arnauld. Ce n’eft qu’un rama? 
de faits ou tout-à-fàit faux ou deguifes , ou 
véritables. Que pourrois-je dire fur les faux » 
linon que ce miniftreett un menteur & calom- 
niateur &c.î Trouver t-on que ce foitlàun em- 
ploi 
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ploi qui foitdigne de moi J l^ue devrois-je fai- 
re fur les deguifés ? Lui repeter les mêmes in- 
jures ou feparer ce qu’ilyauroit devrai d'avec 
• ce qui feroitfâuxî Ne feroit-ce pas une belle 
occupation 8c bien agréable, &; dont l’Eglife 
retireroit bien du fruit ? Mais que faire des 
faits fcandaleux que le monde ne doute pas 
qui ne foient véritables & qui regardent des 
perfonnes qualifiées ? Faudra- 1- il que fur 
ceux là même je crie à l’impofteur 2 C’eft ce 
que jeneferois pas pour unRoiaume.Car je n’ai 
fu encore ce que c ctoit que de parler contre 
ma confcience , & je ne commencerai pas fi 
tard à apprendre à me fervir d’un langage que 
je, n’entends point. Cependant fi je n’avoisrien 
dit de ces hiftoires , ceux qu’elles concernent 
m’en auroient fu fort mauvais gré, & fe fe- 
roient plains avec quelque couleur que j’au- 
rois par là donné un grand avantage contre 
eux à ce violent deelamateur qui n’auroit pas 
manqué de prendre mon filence pour preuve 
de la vérité de ces faits. Je vous avoue donc , 
mon cher ami , que j’ai été fort furpris qu’on 
ait pu croire que la réfutation de ce livre fût 
une occupation plus avantageufe à l’Eglife &c 
plus digne de moi , que ce que j’écris contre le 
P. Malebranche. Des Théologiens très-habiles, 
très-intclligens& très-pieux en jugent bien au- 
trement. *"C’elf un Eveque des plus favans de 
France qui m’a preflè de m’appliquer à ce tra- 
vail aiant cru d’une part qu’il étoit fort impor- 
tant de ne poim laiffer prendre cours à une 
' nouvelle Philofophie ou Théologie pleine 
d’un grand nombre de très-grandes erreurs , 8c 
qui de l’autre js’efl perfuadé qu’il fe trouveroit 
; • ' diffi- 

* M. l’Evc^ae de Meaux ( Bofliiec. ) 
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difficilement d’autres perl'onnes qui euflènt 
tout ce qu’il faudroit pour combatrre cet au- 
teur par les propres principes, découvrir tou- 
tes fes erreurs qui font fouvent allez cachées» 
rendre inutiles les faufles fubtilitez, 8c empê- 
cher que ces élocutions nobles 8c fon air de 
fpiritualité n’impoie au monde. Je ne doute 
point qu’il n’ait en cela trop bonne opinion de 
moi. Mais ce qui paroi t certain, eft que li fans 
avoir égard à notre ancienne amitié , je n’eufle 
pris la refolution de le réfuter , fes livres fe- 
roient demeurés fans réponfe , 8c que tout 
pleins d’erreurs qu’ils font , ils auroient cor- 
rompu beaucoup d’efprits qui fe feroient lailfé 
emporter à beaucoup d’opinions dangereufes , 
dont ils n’auroient pas découvert le venin , & 
ce qui les auroit encore fait recevoir plus faci- 
lement , eft qu’il affrète en plulieurf, endroits 
défaire croire que fon delfein eft d’écrire con- 
tre les Janfeniftes &c contre les libertins. Mais 
c’eft , dit-on , que l’on fouhaitteroit que j’écri- 
viffie fur des matières plus claires 8c plus intel- 
ligibles. 11 me femble que c’eft tout le con- 
traire. Car il y a bien des perfonnes qui peu- 
vent écrire , 8c qui écrivent en eftêt d’une ma- 
niéré très-édifiante fur ces matières plus clai- 
res , mais il y en a pas tant qui puifient éclair- 
cir celles qui font un peu obfcures, 8c qu’on a 
d’autant plus de neceffité de traitter , que cette 
obfcurité cache des erreurs très-pernicieufes » 
Sc qui pourroient faire beaucoup de tort , fi 
on fouftroit qu’elles fe répanÀiflent. C’eft néan- 
moins une prévention mai fondée de croire 
que ce que f écris contre cet auteur , n’cft pres- 
que pas intelligible , au lieu que je le crois pro- 
portionné à Inintelligence de prefque tout ie 
monde , pourvu qu’on lç veuille lire avécun 
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f eu d’attention -, &c il f'eroin fâcheux que le pu- 
lic fut perfuadé du contraire. Car c’eft Je 
moien que la plupart des gens négligent de 
voir des livres qu’ils s’imaginent ne pouvoir 
entendre. Et ainfi , Moniteur , je vous lupplic 
de n’en point donner cette opinion à ceux avec 
qui vous avez correfpondance , &c de 1 orer à 
ceux qui l’auroient. . .. 

LETTRE CCCI. * 

■*. ) 

A M. Du V auc el. Sur la condamnation 
que l'on continuait de faire à Rome deplu- 
Jxeurs propoftions tirées de bons livres fur le 
livre de la Frequente Communion ; la no- 
mination duP. Me/lini â l' Archevêché d’A- 
vignon i & l’admijjion de M. Steyaert dant 
la Faculté étroite de Louvain. 

J E vous avoue , Monfieur , que je ne reçois 
gueres de vos lettres qui ne m’affligent. Éft- 
îl poffible qu’on air fi peu d’amour "pour l’E- 
glife qu’on ne confîdére point le mal qu’on lui 
fait par des condamnations vagues de propos 
Etions tirées des meilleurs livres , & détachées 
de ce qui les peut éclaircir , qui ne peuvent 
que fournir des armes à des Brouillon^ pour 
rendre fufpefts les plus gens de bien , & dé- 
crier les plusfaintes maximes de la morale chré- 
tienne ? Eft-ce là ce qu’on attendoit d’un ft 
beau commencement ? Veut-on laifTer ruiner 
tout ce qu’on a fait de bien par la cenfure des 
6 ç. propofîtions i On avoit fait efperer que 
l’on cohtinueroit d’en profcrire d’autres non 
moins méchantes. Et aujourd’hui ceux qui 

pour- 
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pourraient donner de bons avis pour la refbr-' 
mation de beaucoup d’abus , ne fe trouvent 
occupés qu’à empêcher que la vérité ne foit- 
condamnée. Mais c’eit à quoi je ne me l'aurois 
appliquer. J’ai cru ne travailler que pour Dieu. 
& pour l’Eglife en fai faut le livre de la Fre- 
quente Communion. On en voit prefentemcnt ^ 
le fruit en France , où il eft univerfellement 
approuvé , les Jefuites même prêchent aujour- 
d'hui, fur tout à Paris, d’une r maniéré a fiez 
conforme à la doétrine des SS, PP. qu’on va 
expliquée , quoique d’abord ils fe fuifent éle- 
vés contre avec des emportemens furieux , 8 c 
qu’ils euflent tâché de le faire condamner à Ro- 
me , où après un long examen il fut jugé ne 
mériter aucune cenfure. C’eft à quoi je m’en 
tiens & je ne m’engagerai pas à lage où je 
- fuis , à un travail auili ingrat qu’eft celui de 
dilïiper toutes les chicaneries , que la maligni- 
té pouta trouver pour faire donner quelque 
atteinte à quelques mots de ce livre , ou mal 
entendus ou pris de travers- Dieu peut permet- 
tre que ce mal arrive. Il permet bien d’autres 
ehofe$dans fa colcre, dont on a fujet de gé- 
mir, mais je ne crois pas qu’il demandede moi 
qu’apres de 74. ans je fàife l’Apologie d’un ou- 
vrage que j’ai irait à $0. avec 1 approbation des 
plus-habiles gens de tout un Roiaume , & qui 
paroît avoir eu depuis beaucoup de bénédic- 
tion. Si tout cela ne touche pas ces cenfeurs « 
je n’y puis que faire- Ils fe feront plus de mal 
qu’à moi. 

Je ne fuis pas moins affligé de ce que vous 
mandez du P. Mellini , qu’il rie fera point 
Archevêque d’Avignon , parccque le Pape qui 
l’a nommé à cet Archevêché, n’a pas voulu 
lui commander de l’accepter , pour latisfàire à 
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une régie des Prêtres de l’Oratoire de S. Phi» 
lippe, de ne point accepter d’Evêché que par 
un commendement exprès du Pape. Si le Pape 
aiànt fu cela , a continué de l’y nommer , Je fuis 
de l’avis de ceux qui ont jugé que cela fuififoit 
pour difpenfer de cette réglé. Mais après tout , 
puifque d’autres étoient d’un fenriment con- 
traire, que coutoix à S. S, de faire ce com- 
mandement pour un lï grand bien de l’Eglife ? 
Le nouvel Evêque * ai'ujet d’en avoirjbîcnde 
la douleur , & j’en ai bien pour lui. Mais ce 
que vous nous avez mandé de tant de petites 
grivelées , fait bien voir que l’Eglife eft encore 
plus mal traitée par ce qu’on appelle les puif- 
fances fpiçituelles que par les temporelles. 

M.l’lnternonceatant fait par fes intrigues 
que M. Steyaert f que l’on lait être l’Auteur 
du livre De libertatïbus Ecclefis. Gallicans . , 
remplira la huitième place de la Faculté étroi- 
te. Il feroit trop long de vous expliquer com- 
ment cela s’eft fait. Il vaut mieux vous dire 
que ce Doéfeur,qui a beaucoup d’elprit,a 
■" fait depuis peu deux Thefes de Morale confor- 
mement à la cenfure des proportions condam- 
nées par Alexandre VII. & Innocent XI. mais 
qu’il eft entêté pour faire valoir Vin proprto 
fenjii ab autoribus intento , des Bulles contre 
Baïus îk contre Janfenius , & qucc’eft ce qu’il 
a déclaré au commencement & à la fin de ces 
Thefes, où il a blâmé M. Hulgens fans le 
nommer , & le taxe d’imprudence pour n’a- 
voir 

* M. de Vaifon. 

■j- C’eft ainfi qu’on le croioit alors ; mais on a fu 
depuis que l’auteur de ce livi e êtoic M. Charlas Prê- 
tre du Diocefe de Pamieis , qui le compofa fecretc- 
ment à Rome, 
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voir pas voulu diftinguer fuamfanam doBrt- 
nam des proportions condamnées in/enfu ab 
autoribus intento , par ou il feniblc qu’il fe 
déclaré pour la doctrine de MM. de Louvain 
louchant la grâce , mais qu’il prétend avoir 
trouvé quelques nouvelles chicaneries pour 
faire voir cjue janfenius a enfeigné autre cho- 
fe. Et en eftet dès qu’il étoit à Rome , il ht un 
petit Ecrit pour prouver cela, dont une copie 
étant tombée entre les mains de M. van Via- 
jne, il le donna àrM. Nicole pendant qu’il étoit 
en ce païs-ci, qui y répondit très-foiidcmcnc 
par un écrit que perfonne n’a encore vu que 
M. van Viane *. On ne doute point que M. 
l’Intcrnonce ne fade bien valoir le fervice qu’il 
a rendu au S. S. en mettant dans la Faculté 
étroite un Doéteur li zélé pour les prétentions • 
de Rome j &: qu’il rfait par là une indulgence 
pleniere de tout ce qu’il peut y avoir de de- 
règlement dans fa conduite. 

LETTRE CCCII. f 

M. du Vaucel. De Ces livres contre le 
P. Malebranche ; d’une Ht (loir e du Janjenif- 
me ; dune Thef 'e des Jtfuites de Louvain 
contre P. R. de la révocation de l Edit de 
Nantes. 

J E vous fuis bien obligé, Monfeur , d’avoir 
fait entendre à ces MM. que le travail de 
votre ami contre le Rhilofophe Théologien 

n’efl: 

* 11 a été imprimé depuis , Sc a pour titre : DfT- 
fUifitio &c. , 

f z j. Décembre x tf&f# 


Do fleur de Sorbonne . 14; 

n’eftpas fi peu important qu’ils le penfoient. 
Ils en ont dû être perfuadés par la Diflertation , 
qui eft une matière très Théologique 6c très 
belle , 6c depuis par le 1 . Tome contre le fyf - 
téme. La plupart des lettres font auili de cette 
nature, fur tout les dernieres, attendez-vous 
néanmoins que la 8. 6c la 9. feront abftraites , 
parce que j’ai été obligé de me jultifier contre 
la plainte qu’il fait que je lui ai imputé de 
4àire Dieu corporel. Cependant je vous dirai 
qu’il a été très-avantageux pour la vérité que 
j’aie commencé à le combattre par le livre des 
Idées. Car c’eft ce livre 6c la défenfè qui l’a fui- 
vi , qui lui ont fait perdre fa réputation de 

Î ;rand Philofophe , fur laquelle ctoit appuiée 
a créance qu’on avoir en lui-mëme pour les 
matières Théologiques , 6c qui ont été caufe 
qu’il n’a plus été eftimé de M. le Prince, de 
M. de Cnevreufe , 6c d’autres perfonnes de 
très bon el'prit , qui avoient témoigné jufques 
là foiré beaucoup de cas de lui. 

Mais ce qui empêchera qu’on ne tire beau- 
coup de fruit de ce qu’on fera contre ce fyfté- 
me lï plein d’erreurs, eft l’entêtement où on eft 
toujours de ne point lailfer entrer à Paris tout 
ce qui vient de moi , de quelque nature qu’il 
puifle être. Car ce n’eft point à la doétrine 
qu’on trouve jà redire , c’eft à la perfonne. On 
auroit eu honte autrefois d’une lî odieufe ve- 
xation: mais aujourd’hui lephantôme du Jan- 
fenifme autorife tout , 6c juftifie tout. Dieu le 
. pardonne à ceux qui l’entretiennent , ou qui ne 
detruifent pas , le pouvant fi aifément , cette 
fource inépuifable d’injuftices 6c de calom- 
jnïbs. Un livre qui en eft rempli d’une manié- 
ré horrible , eft prêt de paroître. C’eft une hif- 
toire- du Janfenifme. Nous nefavonsfi c’eft la 
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meme qui avoit été arrêtée a Lion , & qu’on a 
trouvé moien de faire imprimer ailleurs , ou ii 
c’en eft une autre qui lui rcfîemble. Mais ceux 
qui en ont vu quelque choie difent , que c’eft 
un amas effroiable de menfonges & d’injures 
contre M. Arnauld; de qu’on y conclut qu’il 
faut exterminer les Janfeniftes fans les écou- 
ter, comme on a fait en France les Calviniftes. 
11 y a apparence que les auteurs de cette belle 
pièce ne manqueront pas de l’envoier à Rome , 
Se il n’y a gueres de lieu de s’attendre qu’on l’y 
condamne. Ce n’efl plus la mode d’y condam- 
ner les méchantes chofes. Ce font les bonnes 
qui courent au moins grande fortune d’y être 
cenfurées. Le livre du P. Hazart plein de tant 
d’erreurs Pelagiennes y à-t-il encore reçu la 
moindre atteinte? Et y a-t-on rien fait contre 
les ouvrages du Philofophe , qu’on appelle fa- 
natique ? Quelles peines au contraire n’a-t-on 
point eues pour empêcher laccnfurede 1 ’Amor 
poenitens , l’un des meilleurs livres qui aient été 
faits depuis trois ou quatre lïecles ? Et l’on 
voudroit que je quitalfe tout pour défendre de- 
vant de tels juges une proportion du livre de 
la Frequente Communion , approuvé par tant 
d’Evêques; contre les chicaneries de quelque 
efprit bouru ! Je vous fupplie. Moniteur , de 
m’en difpenfer. C’efl bien plutôt fait de n’a- 
voir aucun égard à tout ce qu’on peut faire de 
bien ou de mal dans un tribunal fî peu équita- 
ble de fi peu éclairé. ■ 

Mais il faut pafîér à un autre difeours. Que 
diriez-vous d’un Religieux & d’un Prêtre, qui 
auroic l’ame ailés noire pour reprefenter comme 
unechofe douteufe de problématique, fi MM. 
de P. R. n’aiant écrit que depuis quelques an- 
nées contre les hérétiques > avec qui il fembloit 
‘ - • qu’ils 
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qu’ils ne fuflcnt pas mal , l’ont fait dans un 
vrai delîèin de combattre leurs hérefies , 01* 
feulement comme par jeu & pour couvrir l’in- 
telligence qu’ilsauroient avec euxî N’eft-il pas 
vrai que vous avez de la peine à croire que ce- 
la puifTe être } Liiez donc ces paroles d’une 
Thefc fou tenue au College des J dîmes de 
Louvain le xy. de Novembre dernier, le P. 
Reulx Prelident , & trois jeunes Jeiuites la 
foutenant. C’eft dans un article qui a pour ti- 
tre : DigreJJio i & qui commence ainfî : 
Pauas tantum abhinc annïs à Portu-Regio 
lacejji coepta ejl , alias non valde infenfa > 
Ceneva. 

Ce font les deux premières calomnies. L’une 

S u’il n’y a que peu d’années qu’on a écrit à P, 
k . contre les lentimens de Geneve : l’autre , 
qu’avarrç cela il paroiflbit qu’onn’étoit pas trop 
mal avec Geneve. Voici les deux autres. 

Cogitari pottjl ( c’ett comme on parle de ce 
qui eli douteux & incertain} tam laudato co- 
natui non defuijjè Jtnceram intentionem , quid- 
quidjuis non dejtituti rationibus aliter fufpicen- 
tur aliqui. 

Il ne faut point de commentaire pour faire 
comprendre combien cette maniéré de calom- 
nier les gens de bien ett diabolique. 11 n’y a 
point de fainteté qu’on ne puifle rendre fufpec- 
te d’hypocrilîe par un tour IcmbiaWe. M. Pa- 
villon Évêque d’Alet a travaillé pendant près 
de 4©. ans avec une vigilance infatigable au 
reglement de l'on Diocéiê. On peut p.nler , 
dira-t-on , qu’il l’a fait avec bonne intention 
&C un vrai delir de fervir Dieu , quoique quel- 
ques uns qui ont leurs railons , fûts non dejlitu- 
ti rationibus , lupçonnent qu’il ne l’a fait que 
par un efprit de Yaiùté. On pourra aulli par un 
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artifice femblable infirmer les plus abominable# 
erreurs. Car qui empêchera qu’on ne dife : On 
peut penfer que quand l’homme meurt , il n’y 
a que le corps qui meure & que l’ame demeu- 
re vivante , quoique d’autres qui ont aufifi leurs 
rai fions 3 fuis non dejlituti rationibus , croient 
que l’ame meurt aufh bien que le corps. 

Mais quelles raifions pourroit-on avoir , fî- 
non de la nature de celles que font aifément 
trouver la malignité & l’envie, de foupçon- 
ner MM. de P. R. d’avoir écrit contre les hé- 
rétiques par collnfion avec eux , & non par un 
vrai deflein de les convertir. L’auteur des The- 
fies fait voir lui-même par le fieul exemple qu’il 
apporte de ces écrits de MM. de P. R. qu’il n’y 
a rien de plus fou que cette penfée. Il; ne faut 
que l’écouter : Igitur infinitis libellis accufata 
mérité fuit Calvtntans. jujliti&.inamijjibdttas ; 
immerito traduit a Ethtca , quantumvis inspe- 
ctera rigida y huic jundia dogmati , mores y fi 
excuteretur , non laxatura tantum > fed fundi - 
tus perditura. 

C’eft donc ce qu’on a fait contre le dogme 
del’inamiffibilité de la juftice dans le livre du 
Renver/èment de la morale , & quelques autres 
qu’on a fait enfuite , que ce Tefiuite donne pour 
exemple d’un combat de MM. de P. R. contre 
les Calviniftes qu’il dit que quelques uns foup- 
çonnent ,/uis non dejlituti rationibus , n’avoir 
été qu’une efipece de collufion & de feinte , 
& non un combat à outrance contre l’hérefie 
dans le dclfein de la détruire , pour fiauver 
ceux que la naiflance a engagés dans le parti 
hérétique , en leur faifant voir en quelles er- 
reurs abominables leurs miniftres les ont jet- 
tés. On peut juger fi c’eft de la forte que les 
Calviniftes ont pris ce combat pat la ma- 
.> • nierc 
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üiere dont le Jefuite en parle lui-même. 

S enfer e tandem politis licet Jlylis inflifla fiibi 
vulnera Calviniani » nec ad tôt Philippicas po« 
euerunt tacere diutius. 

Ils n’ont donc pas cru qu’on s’entendît avec 
eux , puifqu’iis ont fcnti les plaies qu’on leur 
faifoit. Et ils n’ont pas pris pour un jeu des 
pièces que ce Jefuite apclle des Philippiques > 
dans le delfein apparemment de décrier ces li- 
vres comme étant trop aigres j mais c’eft ce qui 
fait d’autant mieux voir que ce l'eroit donc la. 
plus grande de toutes le$ impertinences de 
joupçomicr l’auteur de ces livres , de s’enten- 
dre avec les Calviniftes , d’être de leurs amis 
& de n’avoir pas envie de leur faire grand mal , 
lors même qu’il écrit contr’eux. 

Il témoigne enfuite approuver la maniéré r 
dont; il fuppofeque les Calviniftes ont répon- 
du à M. Arnauld , quoique cette réponle foit la 
chofe du monde la plus extravagante , foit que 
les Miniftres s’en lbient fcrvis 011 ne s’en foient 
pasfervis : At enim , inquiunt , exprobari ifta 
nobis ab aliis pojjunt pontifient , èujanfienianii 
non pojjunt. Jufhtta enim perdi nef'cia confie qui- 
turmortem Chrifii pro pra.de flinatis duntaxat 
obitam. In illo autem capite Claudio reipfa con- 
fient it Arnaldus. Dificrimen enim merè vocale 
ejl , quod à Chriflo pro jufiis non perfeyeranti - 
busapud Janfènianos , non apud Calvinianos > 
mortuo , toties accerfitur. Ita illi. 

Quoique les Miniftres raifonnent d’ordinai- 
re fort mal , quand ils entreprennent de perfua- 
der que de favans Catholiques font de même 
fcntiment qu’eux , on ne lauroit croire néan- 
moins qu’il y en ait aucun cjui ait des chofes 
auffi extravagantes que ce Jeluite leur fait dire 
ici.. 
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Car M. Arnauld a convaincu les CalvifiifteS 
de trois fortes d’hérefies dans le livre du Ren- 
verfementde la Morale. 

La i. Qu’il n’y ait de juftifiés que les feuîs 
élus. 

La i. Queceux qui ont été unefois juftifiés ne 
déchéent jamais de l’état de la juftification > 
quoiqu’il puiffe arriver , 6c qu’il arrive fou vent 
qu’ils tombent en de forts grands crimes , tels 
que font l’adultere , l’homicide, l’idolâtrie, le 
renoncement de J. C. 

La 3. Que tous ceux qui font juftifiez par 
la foi , favent certainement , & même de foi 
divine , qu'ils le font, & qu’ils feront fauvéz. 

Or ne faudroit-il pas que les Calviniftes euf- 
fent renoncé au bon fens pour pouvoir dire 
que ces trois erreurs leur peuvent être repro- 
chées par d’autres catholiques, mais non par 
les difciples de S. Auguftin qui foutiennent 
que J. C. eft mort pour tous les hommes géné- 
ralement , quant à la fuffifance du prix*, qu’il 
eft mort non feulement fufïifament , mais effi- 
cacement pour tous ceux qui reçoivent des 
grâces qui font le prix de fa mort , tels que 
font les fîdelles , 6c ceux mêmes d’entre les ju- 
ftifiés , qui ne perfeverent pas - , & qu’il eft mort 
d’une maniéré plus particulière pour le fa- 
lut des élus. 

Car de cela fcul qu’ils reconnoiffcnt qu’il y a 
des juftifiez qui ne perfeverent pas , pour lef- 
qucls ]. C. eft mort, ils ont autant de droit 
que les Moliniftcs , de reprocher aux Calvinif- 
tes comme une hérelte manifefte ce qu’ils en- 
seignent , qu’il n’y a de juftifiés , que ceux 
qui perfeverent , 6c qui par confcquent font 
élus. Et c’cft fur .quoi M. Arnauld leur a prou- 
vé par prefque tout le «>. livre du Renverfe- 

ment 
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*4nentdela Morale , que c’étoit une hardiefle 
inconcevable d’avoir ofé dire que S. Auguftin 
dans çe point étoit entièrement pour eux : 
Augufitnus tôt us no fier efi. Et on prétend’ 
qu’il l’a fait d’une maniéré fi convaincante 
qu’on defie tous les Miniftres d’attaquer cet 
endroit du Renverfement de la Morale. 

La conviftion de la z. erreur , qui eft qu*un 
nidifié ne déchet pas de l’érat de la juftification , 
lors même qu’il commet de très-grands cri mes , 
eft entièrement indépendante cfe la queftion, 
fi J. C. n’eft mort que pour les Predeftinés,' 
ou s’il eft mort aulïî pour d’autres. Car il eft 
bien certain dans l’opinion de tous les Catho- 
liques , que J. C. eft mort pour le falut de tous 
les Predeftinez. Or s'enfuit-il de là que dès 
qu’un Puedeftiné eft juftifié, il ne faut pâs 
que les plus grands crimes le puiflent faire dé- 
choir de l’état de la juftification. C’eftce que 
prétendent les Calviniftes , quoique , quand 
on les poulie fur cela , ils en ont tant de honte , 
qu’ils mettent toute le ur adreflè à faire croire 
que ce n’eft pas ce qu’ils veulent dire. C’eft 
donc une impertinence , de leur faire dire 
comme une chofe dont on ne pourroit douter.: 
■Jufiitia.' enim perdi nefeia confie qui tur mortem 
■Chrifli l J redefiinatis dunt axat obitam . On 
attend que les Miniftres, ou ce Jefuite pour 
eux , nous prouvent cette confequcnce, quand 
on leur auroit laifi'é palier l’antecedent : J^C, 
efi mort pour lesfeuls Predefiine •£. Donc la ju - 
fiificatton efi inami ffible , c efi-d-dire que quand 
un homme- efi une fois jufii fié, il pourroit arri- 
ver qu’il commit des adultérés , des homicides y 
& a autres Jemblables crimes, fians qu'il déchut 
four cela de la grâce delà jufiification. Peut- 
on trahir plushonteufement la caufe def’Egli- 
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Je dans un point qui détruit, pat l’aveu de ce 
Jefoite , toute la morale chrétienne*, que d’a- 
vouer aux Calviniftes que cette eonfequence 
eft bonne? 

La conviftion de la erreur qui eft que 
tous les juftifiés font certains, & même d’une 
certitude de foi divine, qu’ils font juftifiés, &C 
qu’ils font fauvés , eft encore plus indépendan- 
te de la mort de J. C. pour ceux-ci ou pour 
ceux là. Et c’eft un point for lequel M. Ar~ 
nauld a fait deux choies. L’une a été de mon- 
trer que cette erreur eft manifeftement eon-* 
traire à S. Auguftin , qui enfeigneexpreflement 
que Dieu n’a pas voulu qu’on eut en cette vie 
la certitude de fa Predeltination , parce qu’il a 
jugé qu’il croit bon aux élus même démarchée 
toujours dans la crainte. L’autre eft , qu’il a 
démontré que par la certitude qu’ils donnent 
à chaque fidelle de l'a predeftinati0n , ils anéan- 
tirent l’utilité de la crainte de la damnation » 
ce qu’on ne peut faire fans contredire]. C.qui- 
a voulu que fes Apôtres opofaifent cette crain- 
te à la crainte de la mort & des tourmens. C’eft 
ce que l’on peut voir dans lejj. 1. du Renverle- 
ment delà Morale, chap. i. 8 . & 9. 

Je penfc qu’on n’a pas mal fait de ne point 
faire de rejouiftance publique pour la révoca- 
tion de l’Edit de Nantes & la converfïon. de 
tant d’héretiques. Car comme on y a em- 
ploie des voies un peu violentes , quoique je 
ne les croie pas injuftes , il eft mieux de n’en 
pas triompher. 

Les deux paroles du Pape à ce Cardinal , qui 
le vouloit aigrir contre la France , Compelle 
intrare , &c Ttitto bene , me paroi (font três-ju- 
uicicufes. S. Auguftin fe fert de la première 
pour juftifier ce qu’on avoit fait pour le retour 
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des Donatiftes , qui a tout à fait raport à ce qui 
s’eft fait en France. Et il a raifon pour la fé- 
condé. Car c’cft avoir épargné au Pape une 
chofe qui n’auroit fervi qu’a le rendre plus 
odieux aux Proteftans , que de l’avoir confulté 

{ Jour fa voir fi on devoir fe fervir de ces voies- 
à. Il vaut bien mieux que le Roi ait tout pris 
fur lui. Et nous voions auffi que ce ne fut qu’à 
l’Empereur Honorius que les Evêques d’Afri- 
que s’adrefierent pour avoir des loix contre 
les Donatiftes , qui furent cnfuite exécutées 
par les Gouverneurs des Provinces à la folli- 
citation des Evêques fans qu’on en eut rien dit 
au Pape. 

. Je luis bien obligé à l’Evêque de Vaifon de 
ce qu’il vous a dit fur mon fujet. J’ai de la 
joie qu’on Fait mis fur le chandelier. Car il eft 
capable de bien fervir l’Eglife. Erit lucerna 
ar dens lucens. Vous me "ferez plailir de lui 
donner un livre de l’Ecriture lainte contre 
Mallet. Il a befoin d’être bien inflruit fur ce- 
la. Carileftbien à craindrequ’onne foit bien 
prévenu en ce pais là contre la leéture de l’E- 
criture fainte en langue vulgaire > & fur tout 
qu’on en falfe fcrupule aux femmes , ce qui eft 
un très-grand mal pour ce qui eft du Nouveau 
Teftamènt. Ce que vous dites de ces penfions 
fait gémir. M. van Efpen a maintenant un li- 
vre fous la p relie, où il en parlera: ce qui ne 
- fera pasaparement au goût des Romains. 
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LETTRE CCCIII.-* 

Au PrîNCeErnEST LaNTGR A-V EDf 
H es s e-R h r n f e l t s. Sur la lettre qu'il 
avoir écrite au P. Ha^arr. 

Mo N S El GN EUR j 

J ’Ai reçu le dernier paquet de V. A. S. oif* 
éroit la copie de fa lettre au P. Hazart. Elle 
a grande raifon de lui reprefenter, combien 
c’cif un grand fcandale de voir ces fortes de 
conteftations parmi des Catholiques. Mais Eh 
le avouera fans doute que ce qu’il y a de mal 
dans ce fcandale , ne doit être rejetté que fur 
ceux qui avancent dans- des livres imprimés de 
fi horribles calomnies,-& non pas fur ceux qui' 
s’en défendent. Car y a-t-il perfonne qui vou- 
lut prétendre que l’aprehenfion de feandalifer 
les hérétiques devoit fermer la bouche aux pa- 
rens de M. Janfenius » & qu’ils dévoient plu- 
tôt foufïrir que leur bifaicul paflat pour héré- 
tique , aiant été fort bon Catholique , & leur 
grand oncle , qui efl: mort en réputation d’une 
eminente piété , pour un hypocrite qui con- 
jrefaifoit 1 homme de bien , ne croiant rien de 
tous les myftéres de la Religion chrétienne, 
que de demander aux juges ecclefiaftiques 
qu’ils portaflênt le P. Hazart à rendre l’hon- 
neur à ceux qu’il a deshonorés par une diffa- 
mation lï fcandaleufe. On c voit bien que V. A. 
eft bien éloignée de cette penfée par la lettre 
qu’Elle à écrite au P, Hazart, où Elle lui re- 
picfente avec tant de force l’obligation qu’il a 
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de reparer publiquement le mal qu’il a fait,*. 
Cependant , Monfeigneur y je fuis fort trom- 
pé s’il vous répond autre choie que ce qu’il 3 
déjà dit : Qu’il ne doit pas répondre cîe la vé- 
rité ou de la fauffeté de ces faits , parce que 
d’autres les avoient avancés avant lui. Ce que 
V. A. voit aflez être la plus méchante rai ion 
du monde , ainli qu’on l’a montré dans le Fac- 
tum même qui a été envoié il y a déjà long-* 
écrasé notre ami de Rome. Je fuis &c. 

LETTRE CCCIV* 

AuPrinceErnestLantgravede 
H esse-Rhin f el ts. Sur la Theje des 
Jefuites de Louvain contre P.Rs& les fauf- 
J eu z que publiaient les Huguenots au ficj et de » 
voies que Lon emploi oit pour les convertir. 

Mo N S El G N EUR 5 
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I L feroit à craindre , que V. A. S. n*eût bien 
des affaires , fi elle vouloir faire à tous les 
Jeluitcs qui calomnient publiquement leurs- 
adverfaires d’une maniéré très atroce la mê- 
me charité qu’elle a faite au P. Hazart. Car ce- 
la leur eft fort ordinaire , & ils en viennent de 
donner un exemple à Louvain par une thefê 
qu’ils y ont foutenue le 17. du mois paffé. Ils 
y veulent faire croire que les 'bruits calom- 
nieux qu’ils ont fait courir eux mêmes par des 
libelles très fcandaleux , que P. R. (y Geneve 
étoient d' intelligence même contre le Sacrement 
de l'EuchariJlie , n’étoient point mal fondés » 
& que cela eff encore demeuré douteux 5 de- 
puis 

* 17. Décembre 168 f. 
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puis même qu’on a fait à P. K. contre les Cal-- 
viniftes le livre de la Perpétuité de la foi, Sc 
le Renverfement de la Morale. C’eft ce qu’ils 
font entendre par ces trois lignes de la digrej- 
fion i 3. de cette thefe. 

Paucis tantum habinc annis à Portu Régi a 
lacejjï cœpta efi , alias non value in- 
ïensAjGekeva. Et cogitar't potefi , tam 
laudato conatui non defuijfefinceram intentio -■ 
nem , quidquid suis n 0 n destitüti ra- 
tio n 1 b u s aliter fufpicentur aliqui. 

Il eft aifé de remarquer les fàuftetez & la 
malignité de ce peu de lignes. 

Paucis abhinc annis : cela eft très faux. Car 
plus de 10. ans avant le tems qu’ils ont voulu 
marquer, un des Ecrivains* de P. R. avoit fait 
un livre contre l’Abadie, lorfqu’il apoftafia, 
où prefque toutes les opinions des Calviniftes 
font combatues avec beaucoup de force. Et on 
a eu même fi peu de deflein d épargner ces hé- 
rétiques en quelque tems que ce foït , que M. 
Claude fe plaint qu’on a cherché toutes fortes 
d’occalîons de les harceler , julques à parier 
contre eux dans des livres de logique. 

Alias non val de infenfa Geneva. C’eft de 
quoi ils ne fauroient donner de preuves , que 
leurs propres impofturcs , leurs Almanachs fe- 
ditieux, & leurs libelles fcandaleux, & toute 
la conduite de MM. de P. R. a toujours dé- 
menti cette noire calomnie , qu’ils fuflènt d’in- 
telligence avec Geneve. 

Cogitai i potejl &c. Ils ne difent pas qu’eux 
Jefuites le penfent , mais feulement , que l'on 
« peut 

* Lui même : l’écrit a pour titre : Lettre d'un Doc- 
teur en Théologie contre Labadie. 
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jtewf £e»/êr,que c’étoit tout de bon* qu’oir 
écrivoit'à P. R. contre les Calviniftes , & dans 
ledeffeinde détromper des erreurs de cette fedle* 
ceux qui feroient capables d’entendre raifon. * 
Qtiidquid alit non deflituti rationibus.lh pré- 
tendent donc qu’il y en a qui ne manquent pas- 
de bonnes raifons pour foupçonner le contrai- 
re de ce qu’ils avoient dit feulement qu’on 
pouvoit croire. De forte que de deux penfées 
qu’ils prétendent qu’on pourroit avoir de MML 
de P. R. écrivants contre les hérétiques: l’une,, 
qu’ils les ont combatus de bonne foi , & dans 
un vrai deffein de détruire , s’ils pouvoient» 
leur méchante doétrine : l’autre , qu’ils n’ont 
pas eu deffein de leur faire grand mal , parce 
qu’ils les regardoient comme leurs amis j ils fe 
contentent de dire de la première , cogitari po - 
s sejl. Mais ils avertirent leurs leéteurs , que 
ceux qui font de la derniere opinion ont leurs 
raifons, qui les y font être , & qui leur font 
croire que leur foupçon n’eft* pas mal fondé. 
Je lailfe à juger à V. A. S.fï on peut rien di- 
re de plus malin , & en même tems de plus 
outrageux contre des écrivains Catholi- 
ques , qui ne oafl'ent pas dans le monde pour 
• de méchans nommes qui n’auroient pas de 
confcience. Car affurcment il faudrait n’en 
point avoir , pour combatre aufli fortement 
qu’on a fait à P. R. une Religion que dans 
le fond du cœur on ne defaprouveroit pas. Et 
comme M. Nicole cft un des écrivains de P. R. 
des plus connus & des pluseftimés , il faut que 
les jéfuites de Louvain faffent tomber ce foup- 
çon fur fes livres des Préjuge % , & des P. R. 
convaincus de Schifme. Avouez, Monfcigneur, 
qu’il eft difficile de s’imaginer une calomnie 
plus impudente. . 

v .A. 
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V. A. ne fera pas moins furprife de favoir que- 
ces faifeurs de thefes , prennent la difpute 
qu’on a eue avec les Calviniltcs fur l'inami f- 
Jtbiliré de la Sjujlice , comme étant propre à. 
fuftifier le foupçon dont ils venoient de par- 
ler , ôc que par des extravagances inouïes ils> 
veulent faire croire qu’on n a pas eu l’avanta- 
ge fur ce point contre les Calviniftes, que d’au- 
très Catholiques y auroient pu avoir , parce 
que M. Arnould r à ce qu’ils prétendent , eft. 
d’accord avec ces hérétiques lur de certaines 
chofesqui regardent cette matière, eequiaem- 
pêché, li on les en croit, qu’il ne lésait pouf- 
lés autant qu’il eut fait fins cela. C’eft une fo- 
lie ridicule comme je l’ai fait voir en écrivant 
à Rome à notre ami -, mais comme cela eft theo- 
logique , je n’en dis rien à V. A. Si néanmoins 
elle le def re , je lui envoierai un extrait de la 
lettre à notre ami. Mais je ne l’aurois pu faire 
aujourd’hui quand ie l’aurois voulu, faute de 
tems &c de copilte. Pour les Huguenots , je n’a* 
rien à dire à V. A. fur l’Hiftoire de Sedan, li- 
non , audiatur pars altéra , c’eft à dire , qu’il 
fàudroit favoir des Catholiques, fi ce que ce 
Miniftreen dit à l’honnête homme qui lui a 
écrit , eft véritable. Mais on a une preuve très ■ 
eonfiderable de la fauifeté de ces relations des 
Huguenots , dans la dernicre gazette de Hol- 
lande. Le Gazetier avoit reprelènté dans la 
precedente du 6. Décembre avec beaucoup de 
force , l’étrange inhumanité qu’on avoit exer- 
cé à Bordeaux envers un Miniftre , frere de 
l’Auteur de la République des lettres , qui y. 
étoit mort prifonnier. Ses /ouf rances , avoir 
dit ce Gazetier , ont été grandes facheüfes * 
aiant ejjltié u ne longue maladie fans aucun fe- 
eours t n' aiant pas une goûte d'eau pour étein- 
dre 
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dre l’ardeur de la fievre , fans parler de tou ter 
les autres duretés de Ces gardes impitoiables qui 
ne le quittaient pas de vue , qui avaient en- 
trepris de lui faire abandonner fa religion . Mais 
dans la dernière gazette qui eft du 1 (que j’ai 
égarée je ne fai comment -, de forte que je ne 
vous en puis donner que la fubftance , mais 
que j’ai très bien retenu ) il dit : qu’il a ordre de 
l’Auteur des nouvelles de la République des 
lettres , d’avertir le public , que ce qu’on avoit 
dit de fon frere étoit outré: que dès que l’on 
avoit fu qu’il étoit malade , on lui avoit en- 
voié un médecin qui étoit même de la Reli- 
gion r & une garde , & qu’on lui avoit donné 
toutes les autres affiftances dont peut avoir 
befoin un malade. Après quoi le Gazetier ajou- 
te ,qu’ildoitdefoncôtéaffurer le public, qu’il 
n’avoit mis que ce que portoient les relations 

2 u’il avoit rcceues , & qu’il en ufe toujours ain- 
. Peut-on defirer une preuve plus autentique 
du peu de foi qu’on doit ajouter à ce que difent 
les Huguenots, des cruautés horribles qu’ils fe 
plaignent que l’on exerce contre eux ? Il eft 
bien certain que les ordres du Roi ne vont 
qu’à les faire louffrir quelques pertes tempo- 
relles pour les faire rentrer en eux mêmes , qui 
eft la même conduite qu’on avoit tenue envers 
les Donatiftes avec tant de fuccès. Sur quoi on 
a fait imprimer à Paris dans un petit livre , 
deux grandes lettres de S. Augurtin , avec une 
fort belle Préface , ce que je ne doute point 
que le P. Jobert n’ait fait envoier à V. A. 

Mais j’ai cru que V. A. feroit bien aife de 
voir l’extrait d'une lettre que je lui envoie. El- 
le eft d’un Miniftre converti de très bonne foi 
il y a plus de,trois ans , lorlqu’on n’avoit ufc 
d'aucune voie violente pour ces conYetfions , 

qui 
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qui a beaucoup de pieté , 8c qui a fait 1 . ou j, 
livrets de controverfe qui font très beaux. II 
eft prefentement à Paris pour tâcher de con- 
vertir fon Pere qui étoit un des anciens de Cha- 
renton , &c qui eft fort obftiné dans fa religion > 
de forte qu’il fe pourra bien faire qu’il aura la, 
douleur de n’en pouvoir venir à bout , après- 
avoir contribué à la converlion d’un grand 
nombre d’autres. Je fuis, &c. 

LETTRE CCCV.* - 

Au PrinceErnestLantgrave de 
Hess e-R hinfelts. Il le prie d'écrire d' 
Af. P Electeur de Treves afin de l'engager d 
prendre M. Stenon pour fon fitffragani . 

Monseign EUR, 

U Ne rencontre imprévue , & une vue de - 
charité m’oblige encore d’écrire un mot 
à V. A. S. Un de mes amis a rencontré en cette 
ville un fort honnête homme , nommé M. Des 
Près Liégeois , qui eft maintenant Confeiller 
domeftique de fon Altefîe Electorale de Tre- 
ves, 8c qui eft ici prefentement pour quelques 
affaires de ce Prince. Mon ami l’avoit connu 
autrefois à Louvain , où ils étudioient en mê- 
me tems , & ils avoient renouvelle leur con- 
noifîànce en Italie où ils s’étoient rencontrés 
par hazard. En l’entretenanc , fur ce que mon 
ami lui demandoit des nouvelles de l’état da 
Diocefe de Treves quant au fpirituel , parce 
que cet Electeur paife pour être fort dévot 
6c lui aiant dit qu’il croioit que ce lui feroit 

UH' 
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iw grand avantage , s’il pouvoit avoir pour 
fufïragant & pour grand Vicaire , M. Scenon 
' qui l’a été de Munlter, M. De» Près lui a ré- 
pondu , que cette propofition qu’il lui faifoit» 
venoit tout à fait a tems, parce que l’Ele&eur 
n’avoit point de Suffragant , 8c qu’il étoit en, 1 
peine d’en trouver un qui fut auffi en même 
tems fon grand Vicaire &c fon Official; qu’il 
avoir oui parler de M. Stenon ( j’entens M. Des 
Près ) qu’il avoir la réputation d’être fort pieux 
& fort homme de bien , & qu’il croioit qu’en 
effet il fèroit fort propre à ces emplois , 8c 
qu’il s’en acquitteroitavec l’édification détour 
le monde , qu’il ne pouvoit y avoir qu’une dif- 
ficulté , qui efl que M. Stenon n avoir pas 
aprouvé l’élcéhon de M.l’Elcfteur de Cologne 
à l’Evêché de Munftcr , & qifainfi M. l’Elec- 
teur de Cologne pouvoit en avoir quelque ref- 
fentiment contre lui ; mais qu’il ne croioit pas 
que cela dût empêcher M. l’Eleéteur deTreves 
de s’en Tervir , à quoi il a ajouté > qu’il n’y 
avoit perfonne qui fût plus capable de l’y faire 
réfoudre, que M. le Prince Erneft» pour qui 
cet Eleéteur avoit beaucoup d’eltime , comme 
le Prince en avoit auffi beaucoup pour l’Elec- 
teur, & qu’ils avoient entre eux un commerce 
de lettres très frequent. Tout cela fe difoit fans 
raport à moi ; car il ne me connoit pas , 8c ne 
fait pas fi je fuis en cette ville. Voilà , Mon- 
feigneur , ce qui m’a donné occafion d’écrire à 
V. A. pour le feul intérêt de l’Eglife , qui ne 
doit jamais être indiffèrent à ceux qui ont 
quelque amour pour Dieu. Je ne connois M- 
Stenon que de réputation , &c fur le récit de 
M. l’Evêque de Caftorie, qui en fait grand 
état. C’efi: un des plus beaux endroits de fa vie f 
d’avoir improuvé hautement une élection auffi 

peu 
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peu canonique & aüfll fufpefte d’avoir été 
achetée , que l’éleétion d’un Prince qui a trois 
Evêchés dont il n’en fait gouverner aucun, & 
qui en a ajouté un quatrième. Et ainfi tant s’en 
faut que cela le dût faire rejetter , que c’eft ce 
qui le doit faire rechercher. C’eft pourquoi , 
Monfeigneur , l’affeétion que Dieu a donnée à 
V. A. pour ce bon Electeur , fait qu’elleme pa- 
roît avoir une très grande obligation devant 
Dieu de l’aider autant qu’elle pourra dans une 
chofe h importante, & qui peut li fort contri- 
buer ou à diminuer , ou à augmenter le com- 
pte terrible que fa Principauté n’empêchera 
pas qu’il n’ait à rendre à Dieu de tantd’amesau 
falut defquclles fa qualité d’Evêque l’oblige de 
veiller. Ce qui me fait dire > Monfeigneur , 
que V. A. a unegrande obligation devant Dieu 
de travailler à cela , eft ce qu’enfeignent les 
Peres * , qu’il y a un grand nombre dc'difïerens 
talens pour lesquels Dieu nous punira fi nous 
manquons de les faire profiter,. & que c’en eft 
un, félon ces faints, que d’avoir de l'accès &C 
de la familiarité avec une perfonne que l’on 

{ >eut porter à faire du bien. C’elt ce qu’ilsapel- 
ent , talentumfamiliaritatis j dont ils donnent 
pour exemple , l’accès qu’on a auprès d’une, 
perfonne fort riche, fi on néglige de le porter 
a faire des aumônes proportionnées à fon bien. 
S. V. A. eft perfuadée par ces raifons qu’elle 
doit s’emploier à porter S. A. E. de jetter les 
yeux fur M. Stenon , elle doit le faire le plutôt 
qu’il fe pourra, de peur qu’elle ne fe trouve 
engagée a un autre qui' ne feroit pas fi capable 
de fe bien aquitter d’un emploi li difficile. 

v * S. Grégoire- 
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LETTRE CCCVI. * 

A M. du Vaucel. Sur l'affaire du 
1 J . Ha^arc. 

J E ne vous écrits aujourd’hui principalement 
que pour le P. Hazart. Le Prince m’aenvoié 
• la copie de fa Reponfe. Je vous l’envoie. V ous 
jugerez fi elle pouvoit être plus emportée* 
plus fïere & plus hors de propos. J’en ai écrit 
une grande lettre au Prince. Mais elle eft lï 
longue qu’on n’a pu la copier pour vous l’en- 
voier. ]’y montre que S. Paul fi. Cor. 
met les médtfans , quand ils font connus, au 
nombre des pécheurs , avec qui nous ne devons 
point avoir commerce quand ils font chré- 
tiens -, que le P. Hazart eft un médifant public 
&c obltiné dans fon péché ; qu’ainfi il n’y a 
point de falut pour lui s’il ne fe retraéle de fes 
calomnies-, quec’elt la feule voie honnête par 
laquelle il puifle fortir d’une h méchante affai- 
re, qu’il fera grand tort à la Société s’il refufe 
de le faire -, parce qu’il confirmera le monde 
dans l’opinion où on eft déjà , que quelques 
inipoftures que les Jefuites aient avancées, ils 
ne s’en dédifent jamais -, au lieu que fi ce Pere 
fe retraéte humblement &: chrétiennement, 
ce fera un exemple qui leur fera avantageux 
pour empêcher qu’on ne leur fallê ce re- 
proche. 

On a dreffé dans cette vue un modèle de ré- 
tractation dont on vous envoie copie , au/fi 
bien qu’au Prince, & qu’on prelenteraà M. 

l’Inr 

* 4 . Janvier Z 686 , 
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l'Intemonce , afin de tenter fi cette affaire ne 
pourroit point le terminer par cette voie. Mais 
il m’eft venu une autre penfée dans l’efprit, 
qui n’eft peut-être qu’une chimere, mais que 
je ne laiiferai pas de vous propofer. C’eft: qu’il 
m’a femblé que fi on pouvoit trouvet une per- 
fonne de tête & d’autorité, ami des Jefuites, 
qui en voulut parler à leur General , il ne fera 
pas difficile de lui faire entendre que l’opiniâ- 
xreté du P. Hazart à foutenir de fi horribles 
calomnies, peut faire beaucoup de tort à leur 
Société , outre qu’on ne comprend pas com- 
ment ce Pere peut refufer de donner la fatis- 
iàftion qu’on lui demande , fans renoncer a 
Ion faluf, qu’il feroit de la charité qu’il doit 
avoir pour fon Religieux , & du foin' qu’il 
doit prendre de l’honneur de la Compagnie, 
d’emploier fon autorité pour lui faire enten- 
dre raifon, en l’obligeant d’accepter le parti 
qu’on lui prefente, en foifant la retraéiation 
félon le modèle qu’on en adrefle & qu’on fê- 
toit voir au General. Je ne crois point cela 
impoffible , & cela empêcheroit un fort grand 
fcandale. Car fi ce Pere fait imprimer l s écrit 
dont il parle au Prince, on fera obligé de faire 
un nouveau Fatïium , où on traiterales choies 
avec plus de force que dans le premier -, & où v 
on fera voir que ce procédé du P. Hazart ne 
peut £tre que celui d’un homme qui n’auroit 
ni confcience ni religion, & qui par un aveu- 
glement effroiable , aimeroit mieux s’expofer ? 
a une damnation certaine , que de foire une 
aétion d’humilité qui ne lui feroit pas feule- 
ment utile devant Dieu, mais même glorieule 
devant les hommes. L’exemple de ce qui m’eût 
arrivé , en ell une preuve. Car aiant dit quel- 
que chofe d’injurieux à un honnête homme 
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Angleterre * , pour m’être trompé dans une 
conjecture , iitôt que je l’ai fu , je lui en ai en- 
voie une rétractation qui l’a tellement fatisfeir, 
qu’au lieu qu’il paroifloir auparavant fort pic- 
que contre moi , il me témoigné prefentement 
une fort grande amitié. Et le Roi d’Angleterre 
à prefent régnant qui avoir été taché de ce que 
j’avois mal parlé de cet honnête homme , m’a 
fu très-bon gré de la maniéré dont j avois agi 
, dans cet éclaircilfement. Voilà ce qu’il feu- 
droit pour reprel'enrer au General des Jefuites: 
car peut-être que cela le touchera davantage 
que des raifons de confcience. 

L E T T R E t 

Du R. P. HazartjÆ«PrinceErnest 
Landgrave de H ess e-Rhinfelts> 
dont il ejl parlé dans la lettre précédente* 

Serenissïme Princeps. 

N Ota mihi jam pridem eft ferenitas veftra, 
tum ex femâ , tum ex doftifîimo fuo fcri- 
pto contra hoftes Societatis noftræ quod totum 
pervolvi , tum potiflîmùm ex illoaChi heroïco , 
quo ferenitas tuafe, Dei gratiâ opitulante, 
ad veram Chrifti Jefu Religionem convertit, 
ex quibus luce meridianâ clarius, non tantùm 
lingularem ferenitatis tuæ in focietatem nof- 
tram benevolentiam & eximiam in Deum 
pietatem, fed etiamfortitudinemanirai quam- 

dai» 

* M. Richard South vel. Voiez la lettre zjf. 
f On a rapporté une partie de cette lettre dans le 
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dâm humatiâ majorera perfpexi . Quare cerr6 
mihi perfuadeo tantae pietatis arque animi 
Principem, flefti non porte ditteriis hominunv 
rnalcvolorum , quos tôt jam annis vidit Bel- 
gium noltrum in hoc unum intendere ut om- 
nia fus deque evertat, ac dodtillimos quofque 
viros vcl hxreleos, velcalumniarumaccufent,' 
ut tegant turpitudincm fuam. Hi.nc &: Cyra- 
nos luos & Janlenios ôc Arnaldos , aliofque fuæ 
fedæ vel coryphæos vcl patronos proclamant , 
ut portcnta doftrinæ ac pietatis , ad quorum 
Eplendoremac lucemcæteri orancs caligent ut 
noctuae u fq ue ad ipfum jfummum Pontificem , 
cujus definitionibusaudent præterre quidquid 
iplidenodte fomniavêrej teltantur libelli quos 
recentiflimè hîc edidcre , ut autoritatera ca- 
pitis Eccleliæac Vicarii Chrifti in terris peni- 
tùs convellant ac labefàctent. Ingemilcunt qui- 
ttent pii omnes, cxardefcunt in iram fandtam 
Zelotæ Rcligionis Catholicæ , fcandalifantur 
infirmi; fed quid dicimus de hoc quod olim 
Dominus nouer ad fuos Difcipulos. Math, 
cap. iS. » Væmundo à l’candalis i nccefle enitn 
»cft ut veniant fcandala -, verumtamen væ ho- 
» mini illi per quem fcandalum venit. « Et ut 
oftenderet non elle virorum fortium fcandali- 
fari , fed pulillorum , praemiferat : » Qui fcan- 
Ddalilàverit unum de pufïilis illis qui in me 
«credunt , expedit ei ut fulpendatur mola alï- 
» naria in collo ejus , & demergatur in profun- 
» dura maris. Denique Luca cap. 7. ait : Bea- 
»tus eft quicumque non fuerit fcandalifatus in 
»me. Itaque ferenillime Princeps , rogo atque 
fupplicitcr obfecto lerenitatem tuam , ut di- 

S netur fufpcndere luu.xn judicium , .donec au— 
iveric partem aliam. Spero fore ut fuo rem- 
pote ferenitatis tuæ deliderio fatisfaciam. bed 
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cùm infteht v fefta natalitia , quibus uti 8c omni- 
bus dicbus dominicis dicendum mihi eft ad 
populum i ira obruor ifto labore , ut mihi mo- 
do non vacct ad illas calumnias refpondere. 
Verùm fat cité, h fat bene. "Interea temporis, 
vclim fciat ferenitas xua rem illam jam a mul- 
tis mcnfibusapudllluftriflimumlnternuntfium 
Bruxellis vendlatam , ac fcripto abundè à me 
refutatam fui (Te , ex quo -ubi in paulô mclio- 
rem ordincm digeftum ac typis impreflum 
fucrit: j manifèftum fier quàmfutilia fint , quàm 
inania fubterfugia , etiam fàlfa, quæ calumnia- 
torcs mei illi opponunt. Cœterùm non exifti- 
met ferenitas veftra quod quidqnam ex paflïo-, 
ne feriptum Contrariumpofliint teftariAutucr- 
.picnies omnes ad quos per triginta jam annos 
dixi de cathedra. ImototaHolîandia quantum- 
vis heterodoxa , non femel mirata e/l quod 
' tantà phîegmate plurimos libellos , imô &C 
volumina contra ülius Prædicantes confcrip- 
ferim. Nec pluribus opus çft , hoc enim toti 
Tklgio notum eft. Ad extremum quod fereni- 
_tas tuaTcribit , inter novos iftoshomincs,quos 
Janfcniftas vocamus, & inter veré Rômano* 
■"Catholicos non efle aliam controverfiam riifi 
,de Gratiâ,bonâ ferenitatis veftrx veniâ , hæc 
quidèm initia dolorum fuêre , fed eo tandem 
prolapfi funt , ut homines avertant à facrâ com- 
munione, peccatores pœnitentes intolera^bili- 
Lus quas imponunt pcenitcntgis in defperatio- 
nera agant, nunquam deiiide ad Confeiiioneii) 
plufquam tyrannicam redituros ; ut ablblutio- 
nem negent etiam moribundis iJk; innumera 
jralia abftirda & auditu horrenda. Hîc fîncni 
împono, ne voîumcn conüciam , ac bonae fe- 
renftatis tuæ gratiæ humillimè jnç conjpaendo, 
eeternùmque trianebô> 8cc.' , 

Tome LV. M MOI 
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De Rétractation propofée à fgner au-P. 
>\ H a z a R t je fuite , 0 a éprouver au Sieur 
- . Antoine Ho e f$ lac g -k cenjeur des 
livres , moi ennant quoi les heritiers de jeu 
Mean Otto A c qjj o y & Petits-ne- 

J f ok jr m _ f* i- lAiiloYMit r nirOtlR 


a . • o- • 

intenter contre eux , en réparation rr injure 

* faite à, leur grand P.ere & aieur grand Oncle . 

• ■- i • .'V* * . - ' 

•TL cft humain de fc tromper , niais il c.ft 
-1 chrétien de r'econnoître fa taure. C eltce 

- oui me porte à taire la prelentc déclaration fur 
"quelques endroits d'un de mes ouvrages , ou 

-x> î m a fait yoir que j’ai avance des faits que 
•' fai cru trotf legerement être véritables , qui 
bïcflent d’une maniéré atroce la réputation du 
prochain, & c’eft à quoi la loi de Dieu m o- 

- bli^ede remédier. ‘ '■ < 

v? f es petits fils de feu Jean Otto Acquoy, ^ 

petits neveux de. MefTite Cornélius Janfenius 

' Evêque cfl près ,"fc font plaints ï. de ce que 

dans la ? PartiC'd’un de mes livres intitule . 
■ dans ia ?. affûté & ou- 


t- dire , ! hétctique , quoique tant lui cjué tout 
le relie de fa famille aient toujours etc de tres- 


ie.reitc qe va îaïuiix'- 

^ nc Janl é"iht 
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ratant devenu grand , il avoit contrefait le Ca- 
*« tholique : ce qui ne peut ctre vrai , puisqu’il 
n’a jamais eu d’autre. religion que la Catho- 
iique. 

3. De ce que j’avois dit encore , qu’aiant été 
- pnElpagne député dé l’Univerfité de Louvain, 
il avoit commencé à y l'emer fa nouvelle doc- 
trine , mais qu’il ne Tavoit pu faire fi fecrette- 
-, ment, que l’Inquilîtion n’en fut avertie : ce 
, Æu’aiant découvert il partit en grand hâte; en 
forte que les Officiers de l’Inquifition vinrent 
. À fon logis peu de tems après fon départ. 

, . 4. Et enfin de ce que j’avois ajouté ce fait 
.plus atroce encore que les autres*, que revenant 
d’Efpagne il prit fon chemin par la France, 
/où il fe trouva avec l’Abé de S. Cyran & quel- 
ques autres ? dans un lieu appel lé Bourgfon- 
•/taine , &c que là il fut refolu qu’on travaille- 
rait à abolir tous les rayfteres de la Religion 
fChrétiehne , comme n’étant que fourberie , 
mais qu’on le téroit adroitement & fans fe trop 
découvrir. 

J’avoue que j’ai avancé ces faits les aiant ctu 
véritables , parce que je les avois trouvés dans 
d’autres aureurs qui ni’avoient paru dignes de 
foi -, mais comme jene puis douter que les deux 
premiers ne foient évidemment faux , après 
tant de témoignages qui font foi que Jean Qtto 
Acquoyperede M. Janfenius ôe toute fa famil- 
le ont toujours été Catholiques de que même 
c’étoit chez lui que fe tenoient les affemblées 
des Catholiques dans les tems les plus fâcheux *, 

• je reconnois que le 3. qui n’eft apuié que fur le 
vret du Pere Moife du Bourg , d’où j’avois pris 
les deux premiers , ne mérité pas plus decrean- 
ce./Et pour le 4. qui eft le plus important , 

. aiant fait attention. 

Mi I. Qu’il 
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• u Qu’il etV fondé uniquement lur le récit 
prétendu d’un homme , que l’on dit s’être trou, 
vc à cette aflëmblée , lequel on n’a jamais pu 

' 2 . Que la choie de foi eftdr horrible , qu il 
’faudroit des preuves certaines &: convaincaor 
jtes pour fe la perfuader. 

- 2. Que le $ieur Antoine, Arnaukl que de 
Sieur Fûleau a marqué par A, A. comme aiant 
été dans cette Aiîëmbke , &\y aiant pris pour 
Von partage de ruiner les Sacremens de la pé- 
nitence 5 c de l’Euchariftiepar la difficulté qu’ri 
mettroit à en aprocher ( ce qui marque vihblç- 
'j-nent lai ivre de la Frequente communion} n.a- 
Voit que neuf ans en \ 6 ii. qui eft d année où 
le Sieur Filleau dit que s’eit jenue cette af- 

Tcmblée. • , „ 

■ 4 . Que M. Tanfemus n a pu en revenant dEf- 

pa<me Te trouver à cette conférence > puifqu’rt 
'jVcft allé ep Efpagne -la première fois quen 

1 ^Tout cela m’oblige d’avouer que fai eu tort 
d’avoir avancé ce fait dans mon livre ,& je dé- 
claré pour .reparer le fcandale que j’ai pü faire 

- Vn cela; que ‘je tiens cette afficmblée de Bourg- 

fontaine pour une fable uialicieufement inven- 
tée , & que je ne crois point que ni M.l Abe de 
faint Cy tan , ni 'M. Janicnius Eveque d Ipres , 
ni M. Arnaùld porteur de Sorbonne aient ja- 
mais eu les def feins diaboliques Jeur attfir- 

^uent eeux qui l’ont publiée, 
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LÉ TI RE CCCVII.* 

A M. du Vaucel. Sur la nomination du 
P. Mellini dl' Archevêché- d Avignon. 

1 ÎL n’y a rien de plus embaraflant que de dire, 
Mon avis lur des affaires femblablcs à celte’ 
pour laquelle vous me con fuirez', où l’on voit 
d’une part un bien pour EEglife , qui paroic 
fort important, & où il/e trouve de l’autre 
qu’on ne peut procurer ce bien à l’Eglife qu’en 
manquant d’obferver des réglés qu’on ne peut 
. pasd.iren’ctre plus en vigueur ëc avoi r été com- 
me abolies par le nonulàge dont l’înfraft ion 
pourra eau 1er beaucoup cïe maux à l’avenir t 
ôc dès à prefent un grand fcandalc. C’e{f,<e> 
me femble , ce qu’il y a à coniïderer dans le 
cbnfeil que l’on demande fur la nomination du 
P. Mellini t à l’Archevêché d’Avignon. 

M. l’Evêque de Vaifon a grande raifon de de- 
iîrer qu’il l’accepte , âc il n’a en cela que des. 
vues très-louables & trcs-chrétiennes. Car il 
eft fort à fouhaitter qu’un Evêque fi bien inten- 
tionné & lî difpofé à faire tout le bien qu’il 
pourra dans fon Diocefe , ait un Metropoli- 
t’Ain , qui ibit dans le même efpric , qui le fou-; 
tienne dans les traverfcs qu’on lui pourra fai- 
re, 5c qui concoure avec lui pour l’établiffe- 
ment d une benne difcipjine , dans un païs ou 
aparament jofqu’à cette heure if n’y en a guère" 
eu. Et c’eft ce qui' lui fait croire que Ie f’apc- 
aiaïit nommé ce bon Ecclélïalt iqueà cet Arche- 
vêché, ëc aiant témoigné diverlcs fois ( je le 

M $ . Aipofa 

* 10. Janvier” 

f Be l’Oratoire de S. Philippe de Neïyv 
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•fupofê ainfi ) qu’il fouhaittoit qu’il l’acceptât * •<. 
quoiqu'il fçut bien qu’il eft exprclfément or- ; 
donné par les Conftitutions de cette Maifon , <• 
que tous ceux qui en font- , ne puilfent avoir dé 
dignitez eccleliaftiques fi le Pape ne le leur 
commande , on pourroit prendre ectte volonté: 
duPape iî marquée pour un commandement. Et 
j’avoue que ç’aété là ma première penfee. 

Mais j’y trouve maintenant bien de la diffi-- 
cultc, depuis que j’ai conlideré les raifonsde- 
M- le Prieur * qui eft d’un fentiment 'contrai- 
re ySç deux Eccleliaftiques fort fages , à qui' ‘ 
j’en ai parlé s’y trouvent aulfi embarafles - 
que moi. Car il paroît par ce que vous en écri- 
viez. 

i. Que l’article des Conftitutions qui font de 
S. Philippe eft fort exprès , Nifijtibeat Papa. 

z. Que ces Conftitutions ont été approu- 
vées par le S. Siégé. 

3. Qtfon a remarqué que ceux qui ne font 
entrez dans les dignitez que par un comman- 
dement exprès , y ont bien réulfi , & les au- 
tres mal. 

4. Que fi le P. Mellini 4 r acteptoit fans com- 
mandement , il feroit blâmé &c condamné de* - 
toute la maifon , de fes fuperieurs tk direéteurs. . 

5 . Que fon exemple nuiroit beaucôup. 

Cr V ous me dites deux chofes du Pape qui ' 
font voir qu’il ne prétend pas que l’on prenne 
la volonté qu’il a qu’un Eccleliaftiquc accepte 
une dignité en la lui donnant, pour un com- 
mandement qu’il lui feroit de l’accepter.... 
L’autre que quoiqu’il délirât beaucoup que 
MM. Ricci & Taia fulfent Cardinaux , il rre 
leur en a jamais tfoulu faire dc commandemcnt 

exprès , 

* M. Dorât. 


Digitized by Gc 


Docteur de Sorbonne.- ... 17 1 ^ 

exprès , ce que néanmoins coût le monde a cru 
qu’il avoir fait. 

Tout cela me donne une autre idée de cette • 
affaire que je n’en avois auparavant. Car je 
vois bien qtfon p’a point pris pour des corn- 
rnandemens interprétatifs , ces lignifications- 
de la volonté du Pape. Et je vois de plus que ce 
reglement de l'Oratoire de Rome cil conlidcré • 
comme étant encore dans toute. fa vigueur, &C 
non point comme quclqu’uns de ces iéglcmens 
qui étant fort bohs en loi , font prefqueabo- 
lis’parlenon ufage. Car je fuis perfuadé que' 
pour ces derniers , on peut plus facilement ne' 
s’y pas arrêter , quand cela eft compenie par un 
fort grand bien de-l’Eglife. Je crois donc , tout 
conlidcré, (& c’cft auffiilefcntimcntdcsdcux 
Ecclefîaftiques aVcç qui j’ai examiné cette aff«i- 
rë) qu’il faut fe réduire â gagner le Pape , &c il 
me iernble que cela ne devroit pas être difficile. 

Il le faut prendre par la confcicnce , lui 
rèprefenterjque le Concile de. Trente a exgref- , 
fement déclaré que tous ceux qui nomment aux 
EVçchez font coupables de péché mortel s’ils- 
ne nomment les plus clignes. Qu’il faut donc 
croire que Sa Sainteté n’en a point jugé de plus 
digne que leP. Mellini quand Elle l’a nommé 
à PArchcvêçhé d’Avignon. Ilne doit donc pas ; 
renir à Elle qu'il ne l’accepte. Or il tiendroit 
à Elle fi fachant bien que ce Pere eft d’un lnfti-, 
tüt , dont, les Conftitutions approuvées par 
le S. Sicge ne lui permettent pas d’accepter au- 
cune charge eccleliaftique , à moins que le Pa- 
rc ne lui commande , elle ne vouloirpas lui cm 
faire un commandement exprès. Car félon 
S. Auguftin, un homme de bien eft cenfé 'nc 
pouvoir faire ce qu’il ne pourroic faire fans 
manquer à ion devoir : Oiiod non pocejl jtijlè , 

M 4 non 
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non potejijitjlus. Pufqu’il faut donc que le Pa- 
P e commande au P. Mellini d’accepter cet' 
•Archevêché > afin que ce Perc puirte l’accep- 
ter fans manquer à Ion devoir , S. S. eft obli- 
gée de le lui commander , pour fatisfaire à l’o- 
bligation que Dieu lui a impofée de pourvoir 
les Eglifes qui font à fa nomination , des meil- 
leurs lujets qu’Elle peut.; Cela me paroît plus; 
clair que le jour. Et je ne lai fi urr homme de 
bien qui feroit confefleur du Pape, ne feroit 
pas tenté de ne le point abfoudrc qu’il ne le fit„- 
Car on elt obligé d’agir lagement : oc cen’eft 
pas agir fagement que de vouloir une fin , &C ' 
de ne pas vouloir les moiens qui font necefiai— 
res pour y parvenir. Le Pape n’a donc pu fé- 
lon les réglés de la vraie fagefle , vouloir que 
M. Mélfiui foit Archevêque d’Avignon ». 
que.fa Sainteté n’ait voulu en même temsluL 
commander de l’être j puifqu’clle favoit bierr^ 
que cela étoit neceflaire , afin qu’il pût confen— 
tir de l’ëtrc fans ofïenfer Dieu. Il n’en éroit pas. 
de même de MM. Tàia & Ricci. Le Pape a pû . 
délirer qu’ils fulTent Cardinaux fans leur en fai- - 
re un commandement exprès , parce que ce 
commandement n’écoit pas necelïuîre , comme 
il l’eft ici , afin qu’ils y conlentilîent fans olfen- 
fer Dieu •, & c’clt pourquoi auifi on n’a poinc v 
été feandalifé de ce qu’à la fin ils y ont confen-f 
ti, quoiqu’avec peine, fans qu’on leur en euc. 
fàit de commandement exprès. Au lieu qu’on- 
fupolc ici comme très-eonliànt , que fi le P. 
Mellinf acceptoir cette dignité, fans que fa' 
Sainteté. le lui eut cxprdTcïncnt commandé e 
il mal-édifieroit toute fa maifon, & fcroitblâ- 
mé & condamné par fesfupericurs& fesdirec- 
tcurs. On peut donc bien erre éloigne , comme 
vous dites que i’éteit M.: d’Alet , de faire dé- 
cès 
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ccs fortès de çommartdemens , quand il n’y a 
point de nëcefïitë : mars quand il y en a, coui- 
ine dans cette occaüon , c’eft une crainte très 
mal fondée que d’apprehender de les faire. Et 
fofe dire quclï S'. Philippe avoir prevu que les 
Papes auraient ce fcrupule au regard des mcü- 
Jeursfujetsdln’aurpitpasdiyfâirecetteGonfti- 
tution, parce qu’ilàuroitdû jugcrqu’ellc àuroit 
été capable de faire tort à l’Églife à q ui les per- 
fonnes d’éminente pieté l'ont fi neceflaires pour 
conduire le troupeau de J. C. félon les vérita- 
bles réglés & le véritable elprit de l’EVangile. 

L E T T H CCCVÏIE*'' 

A d u V a uc el. Sur les Décrets contre 
M. Huygens & le P. de Vos; ta maladie du 
Pape; l'affaire du P. Ha^art , les Jimontes 
qui fe commettaient à A vignon ; la defolation 
- " du Diocefe d'Alet ; les Permutations $ les 
Refignattons, - . ■ „ 

E " ’Internonce s’eft avifé depuis 7. ou 8“. jours “ 
de vouloir obliger M. l’Archevêque de pu- 
blier les deux Decrets contre Ms Huygens Sc 
contre le P* de Vos. Et pour en venir à bout , 
il a cabale auprès du Gouverneur pour avoir fe 
Places du conieil privé , & il la obtenu» Cela 
ne pourrait néanmoins avoir lieu que "pour 
Malines. Car pour Louvain & pour Bruxelles 
le Confeil de Brabant prétend que c-’eft de lui 
qu’on en doi t avoi r le Places. Quoi q u^l en foit > 
on a reprefenté par une Requête à M. i’Archew - 
vêquediverfesraifonscontre cette publication,- 
Gn croit qu’il en a été touché, Sc qu’il ne la 
fera pas. Néanmoins çelâ eft incertain. Car il : 
cft à craindre qu’if n’ait pas la force de relifter 

:■ * M ç aûr-‘ 

*1 1 janvier i636. 
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aux inftances de l’Intcrnonce , qui ditav£>ir" 
des ordres du ->Pape très exprès pour cela ; à 
quoi il n’y a guère d’apparence, le Pape n’é- 
tant pas en état qu’on l'entretienne de ces ba- 
gatelles. Mais pour l’éleétion du Doicn de 
Malines , il la fera faire certainement fans s’ar- 
rêter à la ridicule proportion de- l'Internon- 
ce, qui a tellement choqué le Confeil d’E- 
tat, à qui M. l’Archevêque, qui eneft , a cru de- 
voir en rendre compte , qu’ils ont fait une 
conlulte trèsSorte au Gouverneur contre cet- 
te entreprife de l’Internonce , &c on dit me- 
me que le Gonfeil privé doit faire une défenfe 
à M. l’Archevêque d’avoir aucun égard à ce 
que ce Miniltre de Rome lui a propbfé , com- 
me étant tout à fait contraire aux droits du 
païs. Je ne fai pas comme ils le prennent à Ro- 
me. Mais it ce Miniftre s’y -fait valoir, parce 
qu’il eft entreprenant , ils doivent craindre ' 
qu’il ne nuiÇe plutôt à leurs affaires , qu’il ne 
les avance en le faifant haïr autant qu’il fair 
'pat lesConfcillcrs & par tout ce qu’iiy a ici de- 
Tpi us honnêtes gens *, outre que l’on parle plus 
que jamais des defordres de la famille , qui font* 
naître contre lui même des foupçons fâcheux. 
J’ai vu des nouvelles qui font plus fâchèufes 
Sur la fanté du Pape que celles que vous man- 
dez. On y dit qu’il a la dilfenterie , 8c qu’.on 
appréhende qu’il ne revienne pas de cette ma- 
'ladie.- Apparemment ce qui fait courir ces 
Ÿ bruits ell de ce qui fe lailîè voir à li peu de per- 
sonnes. Mais fcroit-il bien pofliblc que s’il 
• fe trouvoit en danger de mourir, il ne fît pas 
au moins Cardinaux les plus gens de bien qu’il 
connoîtroit pour rendre ce dernier fervice à 
l’Egiifeî •** - . - 

• '•A quoi fert qu’on ait -donné des. Qrdres à 
- - • • ' ‘ ■' lia- 
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î’Internonce pour faire rendre juftice züx pa- 
rens de feu M. Janfenius , puifqu’on ibiVrFré 
depuis tant de rems qu’il le moque de ccs or- 
dres 6c qu’il n’en fafle rien, pendant qu’il fait 
tant le zélé pour en exécuter d’autres qui ne : 
feroient qtie mettre le trouble par tout? Mais f 
s’il continue toujours à ne point vouloir don- 
ner les juges qu’on lui a demandés, comme" 
ç’eft la coutume , on's’adrdîera enfin aux Ma-; 
giftrats feculiers, 6c on fera de nouveaux jÇjc- 
• tums bien plus, forts encore que le premier. 
Cependant je vous dirai que ce n’eft pas moi 

? ui ai fait celui qui a paru*. On attend que ie 
Hazart ait fait ce qu’il a promis au Prince. 
i Mais peut-être que les fuperieurs l’en empê- 
cheront. Carie bruit court qu’ils lui ont or- 
donné de ne point répondre au Facium. Mais ' 
cela ne lui fuffirôit ni devant Dieu, ni devant 
l’Eglife.La languequis’eft répandue en in jures*'"' 
difS. Grégoire, ne les defavoue pas en fe triant 
fimplement , 6c la plume qui a noirci le papier 
par des calomnies atroces, ne les elïaee pas en’ 
n’écrivant plus. 11 n’y a qu’une rétractation-', . 
chrétienne qui puiiïê obtenir deDieu.Ie pardon 
d’un tefpeché. Je vous en ai envoié un mode- 
lé. Mais je vous prie d’y ajouter un Decret de 
la io.6c derniere Congrégation des Jefuites 
lur cette matière, que vous nous avez envoie' _ 
autrefois , fi je ne me trompe. Vous le trouve- 
rez dans la 2 . des deux lettres au Sv du Bois 
qui vous ont été envoiées jl y a près de ^ , ans. . 

' Ce que vous mandez d’Avignon eft bien hor- 
rible. Un Simoniaque qui vend des difpenfes 
pour faire promouvoir aux Ordres des gens re- 

M 6 * jettés 

* G’cft ed efitt le y. Gerberon quf en efta useur. 
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jettés pour leur incapacité &c pour le déréglé - 1 
ment de leurs mœurs du feminâire d’un faint 
Cardinal , reçoit lui-même dans le même tems' 
tous les ordres j'ufqu’à l’Efpicopat inclufivè- 
pour être Miniftre de S- S. dans un Roiaume , ce 
qui luifera peut-ctre un degré pour devenir 
Cardinal! Vous m’afliirez que le Pape ne fait 
rien de l’abus de ces difpenfes , qui feroient très- 
méchantes, quand elles ne feroient pas fimo-‘ 
maques,& qu’il n’auroit garde d’approuver cet- 
te conduite. Je le crois comme vous. Mais 
cela arriveroit-il fî on avoir plus- de foin de 
choiür.des Miniftres d’une probité reconnue » -, 
& fi on étoit auffi touché quei’on devroitde 
ces trafics honteux? Auroit-on négligé , com- 
me on a fait, d’arrêter le cours cïes limonier 
de Liège, fur lefquelies ils ont reçu tant de 
mémoires? J’ajouterai encore que "fi le falut: 
des âmes étoit leur principale vue , ils ne s’a- 
charneraient pas à tourmenter des perfonnes* . 
au (fi capables de le procurer que le font M* 
Huygcns &. les Doéteurs qui lui font unis T 
qui font de très-grands biens en ce pais ici , ôc 
qui en feroient encore bien davantage , fi on ne 
les pérfecutoit , au lieu de les protéger. Tout 
cela me fait trembler pour un Pape d’ailleurs 
fi bon, & quiade.fi bonnes intentions. Car 
enfin pourquoi avoir tant de paifion de faire- 
. reconnoître des autoritez conteftées , &c erry* 
ploier lipeu pour larcfiarmationdcrEglife,celie 
qu’on necontefte point, & qu’on n’a reçue que 
pour l’édification & non par la. deltrùdion » 
au lieu qu’on en uie bien moins pour édifier 
que pour détruire en difpenfant fans necelfité > 
mais non fans gain,- des réglés & des canons* 
Ce que vous mandez du pauvre Dioccfe d’A- 
let, eft un grand fujet de gemiftêtnens. Il- faut 

adorer 
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adorer Dieu qui fauvera Tes Elus, malgré la 
malice des hommes : Novit Dominus qui funtr 
ejus. - 

Quand les règles ne font plus en vigueur , &? 
qu’on n'eft pas en état d’efperer qu’on abolifîe 
de certaines coutumes qur font contraires aux 
canons , telles que font les permutations & les 
relignatrons , je crois que des gens de bien s’en 
peuvent fervir dans la vue de procurer un grand 
bien àl’Eglife, comme elt de mettre un bon: . 
pafteirr. dans une paroifle. 

L E TT 1VE. CCC IX. -* 

> 

• Au Prince Ernest Langrave de Hesse- 
Rinfelts. Ce que ï on pourvoit faire , pour- 
ré ta blir la difcipling en Allemagne*. * 

MoNSEIGN.EVRy. 

G ’Efl affinement une a&ion agréable à Dieu 
que ce qu’a fait WA. SV en propofantà - 
S. A. E. deTrevesde prendre M. Stenon pour 
la conduite de fon Diocefe. -Mais quand on a ■ 
commencé une bonne œuvre , il ne faut pas fc 
rebuter pour la première difficulté qui s’y rem 
' Contre. La reponfede S. A.E. ne me fcmble 
point fi mauvaife. Ellé ne fe rend pas encore à 
ce qu’on lui a propofe: Elle ne le rejette pas 
aufh absolument: Elle témoigné feulement 
être en doute de cç qu’elle doit faire à caufc de 
quelques difficultés qu’elle prévoit. Ceftfur 
quoi on la-doit éclaircir &c fortifier, & non quit- 
ter tout là , quelque avantageux qu’on le croie 
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pour Ton vrai bien , parce quelle ne s’eftpas 
rendue à ce qu’on lui- a dit d’abord. 

Pli» V. A. èft perfuadée qu’il eft prefque 
impoflible que ces Evêques fouverains fatisiâf- 
fent aux devoirs de leur charge Epifcopale , 
plus ce leux eft une obligation indifpeafable 
de chercher des £>erfonnes qui puiflent faire 
pour eux , ce qu ils ne peuvent pas faire par 
eux mêmes. Et il ne faut pas s’imaginer qu’ils^, 
en foient quittes devant Dieu en prenant les *' 
premiers venus. Car file Concile de Trente 
a décidé que ceux qui orft la nomination des 
Evêchés commettent un péché mortel en ne 
choififlant pas les plus dignes , qui peut douter 
qu’un Evêque Prince qui a à choiiir un fuffra- 
gantÏM Spirïtüahbus & Pontificaltbus , ne corn- % 
mette aufifi un péché mortel s’il ne choifit le 
plus digne d’entre tous ceux qu’il connoit, 6c 
qu’il peut avoir, puifqu’il s’agit dans l’un S C 
dans l’autre cas , de commettre à une perfonne 
le foin du falut des âmes que J. C. a rachetées 
parfonfang. ' ( . 

Je ne faurois croire que M. l'Electeur de 
Treves aiant la réputation d’être ce que dit W 
A. un véritable miroir de pieté , de dévotion , & 
de toute vertu , fi on lui faifôit envifager une 
obligation fi terrible , il n’en fut touché -, 6c 
qu’il ne jugeât que ce ne fût une grande im- 
prudence de mettre fon falut en Ranger , de 
peur que fon voilin n’improuvât ce qu’il n’au- 
roitfait que pour plaire à Dieu , 6c pour fatis- 
faire à un devoir indifpenfable^ 

Si fon A. E. avoir cent chevaux dans fon écu- 
rie, qui fulfent tous atteins d’un même mal 
contagieux , 6c qu’on lui eût enfeigné un hom- 
me qui auroit un fecret pour guérir ce mal , ai- 
meroit-elle mieux les laiifer "tous mourir que 
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«le fe fêrVir de cet homme , parce qu’un* de les 
voifins ne l’aimeroit pas? Et tant de milliers t 
d’ames quelle doit croire que Dicifa confiées à 
fies foins j puifqu’il enefï Evêque, & dont cer- * 
tainementilluf en demandera compte un jour, 
fe trouvant en fi grand danger de Ce perdre , 
vu le maûvais état où elles font prcfque tou- 
tes ( comme V. A. le reconnoît ) aura-t-elle fi 

{ >eu de charité pour elles, que de ne pas vou- 
oir fe fervir d’un- homme plus capable qu’au- r 
cun autre qu’elle connoifîc , de les tirer d’un fi 
grand danger fi non toutes , au moins plu- 
Jieurs , au moins quelques unes, de peur qu une 
autre perfonne æ-qui elle n’a point à rendre 
compte de fies aélioris , ne lui en fâche pas bon 
gré ? Cependant c’efl la feule chofequi la pou- 1 
roit arrêter, quoique fans râifon. Car doit-on 
avoir égard à des confédérations humaines dç 
cette nature , quand il s’agit de fe fauver , ; 

-de travailler au falut des peuples entiers dont 
on elt charge ? ]. C. veut que l’on s’arrache 
l’œil & que l’on fe coupe la main ,c’eft-à-dire s ■■■' 

Î [ue l’on renonce à ce qu’on a de pl us cher félon 
e riionde, plutôt que d’être une oceafion de f ; 
chute au moindre des fidellesr Que ne doit • 
donc point faire un Evêque plutôt que de fe 
mettre en danger que Dieu lui reproche un- 
jour d’avoir été caufe de la perte d’une infinité 
d’ames pour avoir manqué par un refpeét hu- 
main à leur donner des-fecours qui pouvoient 
beaucoup contribuer à leur falut , qu’il n’auroit 
tenu qu’a lui de leur procurer ? 11 doit donc , 
Monfeigneur,- palier pour confiant que la vue 
de ce que pourra dire M. l’Evêque de Colo-,, 
gne ne peut exeufer devant Dieu S. A. E. 
de Treves fi elle ne prend pas M. Stenon , au 
cas qu’elle: le puifife avoir, pouvant en tirer 
c * - ' ùe 
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de lî grands avantages pour Ton Diocefe. ' 

Mais- il feroit encore plus aife de la-fiitisfàiro 
fur les autres difficultés que propofe V-; A. 

Elle commence par les Domher s, c’eft-à-iii-c 
re, les Chanoines de la Cathédrale , quelle 
craint qui ne puiflent fouffrir un homme aufl» 
réglé & auffi exatt que le feroit M. Stenon; 
Mais comme c’eft l’ordinaire des Chanoines 
des Cathedraks-d’être exemts delajurifdictioa • 
de leurs Evêques , il y a de l’apparence que 
ceux là le font auifi. Et ainli M. ©tenon n’au- 
roit que faire à eux * & fe contentant de gémir 
pour eux devant Dieu ■, il ne fe croiroit point 
obligé de travailler autrement que parles prie» 
res à la guerifon de ces malades , dont les maux 
fon fi invétérés , xju’on les pèut quafi regarder 
comme incurables. Tout ce qu’il pourroit tai- 
re de plus, feroit dq porter fon Altelfc-, quand 
elle a de fes chànoinies à conférer., à ne les- don»- 
ner qu’à des gens de- bien &■ par la eonfidera- 
tion du mérite. Mais cela eft d’un devoir fi in- - 
difpenfable que S. A* E. ne peur faire autre- - 
ment fans un fort grand péché. De forte que 
c’eft une des raifonspour laquelle il lui feroit 
important d’avoir auprès d’elle un auifi hom- - 
me de bienqu’eft M. Stenon; afin qu’illa pût : 
akler dans de femblables occafions à n’avoir en v 
vue que Dieu ôc le bien de l’Eglife. 

V. A. reprefente enfuitte , jufqu'à-quel excès 
eji venue en Allemagne la corruption de nep'oint 
refuferni diferer l'abfolutron ; Qu'entre dix mi fr- 
ie- penitens , 0 que h qu ils foient , on ne-la refit » 
fera ni la diferer a. Que quand un Prélat , ou un - 
. Domher , ou une autre perfonne de conjideration 
fe conft fiera des plus énormes crimes ,avant quafi 
d’ avoir achevé la confeffion , le confefieur luidi- 
ra:-Monfeur, pou* votre penitence vous-direg .ç* 
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Pater , (y <; . Ave. Et fans lui dire autre chofe , 
Jtnott peut-être qu’il fera penitence pour tut , il 
lui donnera l'abfolution fans lui avoir demandé 
JtceJl un peche d'habitude , ou une occaf.on pro- 
chaine , ni quoique ce foit. Voilà la vérité. Vous 
me direz ( ajoute V. A. ) que cela ne vaut rien. 
Et vous avez rai fonde lé dire. Mais que voulez 
vous que l'on fajfe ?■ 

’ On ne voit pas ce que Votre Aftefle peut* 
conclure delà contre le choix de M. S tenon, 
linon qu’étant perfuadeeque cette facilité d’ab- 
loudre ainfi tous les pécheurs, quels qu’ils' 
foient , eft un fort prandrnal , elle croit que M.‘ 
Stenon voudra tâcher d’y remedier , mais quet 
n’y pouvant rien faire, il ne caufera -que dur 
trouble fans aucun fruit. C’eft fans doute à 
quoi tend ce quelle dit : Mais que voulez- voue 
que l’ ôn fafft ? 

A quoi V.' A. me permettra de repondre , cjuc 
quand les maux font eflenticls , quils vont a la 
perte des ames , & qu’ils deshonorent la reli- 
gion , tel qu’eft l’ahus des absolutions ip.dÜ6re- 
tes , fuivies de Communions facrileges , plus 
ik font répandus , & qu’ils font capables de 
damner plus de perfonnes , plus les Pafteurs 
font obligés de syoppofer , cfe crier contre , &c 
défaire tout ce qui eltén leur pouvoir pour en 
arrêter le cours r au moins en partie, quand ils 
auroient peu d’efperance d’y réu/Tir. Ceft ce 
que i>. Bernard reprefentc au Pape Eugcneavec 
une terrible force Ce bon Pape paroifîbit tout 
découragé en confiderant le dereglement des 
mœurs clu- Peuple Romain dé fon rems. S. Ber- 
nard lui fourrent , que cela ne le difpenfer- 
point devant Dieu detravaillcr à les retirer dé 
leurs defordres : que Dieu vouloit qu’il fit ce 
qu’il pouroit pour guérie ces malades , quoi 

qu’ils 
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qu’ils lui paroiffent incurables : qu’il lui de- 
mandent qu’il s’yapliquât > 8c non qu’il les gué- 
rît effectivement : Deurà te exigit curant , non ' . 
curationem. Il lui dit aülïr qffii ne doit pas 
croire qu’afn que fon travail ne foit pas uns 
fruit , il faille qu’il profite à cous , ou au moins 
à plusieurs : qu’après avoir fait tout ce qui eiV . 
en lui , il doit être content quand il n’au roi t Pcr- 
viqu’à peu deperfonnes , 8c même qu’à une ' ' 
feule. . 

C’eft qu’on pourroit dire à S. A. E. fur l’a- . 
bus des méchantes communions précédées par . 
de fauffes abfô'lütions , que V. A. affure être ii . 
commun dans fon Diocefe , auffi bien que dans 
le relte de l’Allemagne. Quand M. Stcnon ne - 
devroitfervir qu’à former une douzaine de Paf-'" 
teurs qui le baniroient de leurs paroiffes , en y . 
introduifant l’ufage légitimé’ du Sacrement de ... • 
Penitence , tel que l’explique M. l’Evêque de 
Caftorie dans fon livre De legitinio uju clfl- 
*vium , qui cft le fécond de forj Anv>r pçenijêns'y . 

<8c ‘ tel qu’il s’obfêfÿe en tant de Paroiffes, eti 
France, aux Païs-bas Efpagnols,& parmi les . 
Catholiques des Provinces-Unies, ce feroitun 
fi grand bien , 8c qui pouroit avoir des fuites fi 
avantageufes , que S. A. E. en devroitfavoir 
gré toute fà vie à ceux qui le lui aurôientpro- ’ 
pofé. ...... . 

Mais je ne faurçis avouer à V. A. qu’il foit (i 
difficile qu’elle fe l’imagine de remedier en Al- 
lemagne à l’abus des Absolutions données trop 
légèrement , 8c fuiviesde communions facrile- ' " 
ges , pourvu qu’on ne prétende pas , ou en ve- 
nir à bout tout d’un coup fans prendre du rems 
pour y travailler , oûn y point trouver d’op- 
pofition , ou l’ôter entièrement, enforte qu’il '' ’ 
n’y ait plus de Confeffeurs qui ne falfcnt leur 

' deVoit.. " " 
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devoir. J’avoue que ces trois chofes font mo- 
ralement impolfibles. Il faut du tems , & de 
l’application pour apporter quelque rcmede à 
des maux invétérés. Il faut s’attendre quand or* 
Tcntreprcndta , qu’on y trouvera de lop poli- 
tion qu’il y aura des gens qui crieront qu’on 
veut introduire des nouveautés. Et on ne doit • 
pas cfpetcr , ni de perfuader à tous les confcf- 
lcurs de quitter leur vieille routine > ni de ren- 
dre railbnnables tous les pénitens : mais croire ‘ 
avoir beaucoup tait , lî de cent Prêtres tant Sé- 
culiers que Réguliers , on en peut porter dix ' 
à ôbferver les réglés contraires à l’abus que V. 

A. condamne \ 61 li de cent pécheurs d habiru* 

' de j on peut être caufe qu’il y en ait dix qui 
penfent ferieufement à fortir de leur méchant 
état, en voulant bien que l’on ufe envers eux • 
de ce que les Perés apellent , falutaria dila - 
tïonum remedia. 

Demeurons en là, quoi qu’il ne faille pas ‘ 
dclêfpercB que Dieu ne puifle -faire davantage ; 
Mais cela me fuffit pôut' repondre à ce que dit* ’ : 

V. A. Que voulez-vous que l'onfaffe ? Ce qui 
efHa meme choie que li ellemedemandoit',que 
feroit M. Stenon , pour remédier à un abus ■- 
quelle croit irrémédiable ? Car voici , Mon- 
feigneur, ce que je crois qu’il dey toit ÔC pou* ~ 
roit faire. • N 

Il devroit' commencer par les Ecclefiaftiques 

£ ui font dans le feminaire , s’il y en a un dans le 
hoccfe, & par les Payeurs qu’il iroit viliter, ou 
ou qu’il feroit venir à l’Evêché. M. l’Evêque de 
Grenoble fait fur cela une chofe admirable. Il 
fait venir tous les Pafteurs dans une de fes mai- * 
fons Epifcopalcsjou à la ville, ou à la campagne. 

Il y en a trois cent. Ils-y demeurent logés ^dé- 
fraies f o. à f o. pendant lept jours , ôôainli cela 

dure 


V 


CCCIX . Lettré cTe M. Ariïauld 
dure frx femaines. 11 leur fait tous les jours deuxf 
exhortations li fortes & fr ferventes qu’il y err- 
a eu qui ont demande d’eux mêmes de quittef 
leurs Cures', ne fe Tentant pas allez capables v . 
ou d’une vie ailes pure pouf y demeurer. Mais, 
ce que je viens de dire de gc bon Prélat , me 
donne ocoalîon d’ajouter , ce qui ne fera pas une 1 
digreilion inutile-, qu’aiant trouve fou Dioce- 
le à peu près dans le meme état que V; A.- dit' 
qu’oft le Diocefe de Tcevés , & les autres d ? Al- - 
lemagnt : parce que fon prédeceflcur y! avoir 
laiflè^ régner toutes fortes d’abus pendant 
plus de ^ o. an$ qu’il avoit été Evêcjue , il ne? 
s’eft pas découragé > & il n’a pas crû qu’il n’yf 
avoit rien'à faire , mais fans fe mettre en ' 
peine des -oppoftions qu’on lui a faites d’a-»- 
bord jufqu’a le décrier comme un hérétique 
dans là Cour du Duc .de- Savoie , dont une 
partie des états eft de fon Evêphé , il eft venu 
a bout défaire obferver lei vraies règles de la 
pénitence par la plupart de fes Ecclefïaftiques , 

& parbeaucoup.de Réguliers, &: on n’ofe plus 
maintenant l’inquiéter fur cela. Pourquoi dond r 
}A. Stenon n’oferoit-il pas faire la même chofe ' 
à Treves, appuie comme il ièroit de l’autorité 
de M. l’Elc&eifr, qui peut tout dans fes états • 
en étant le fouverain; 

Lebon fens a fait comprendre àV. A. que la 
coutume d’abfoudre fir facilement toute forte - 
de pécheurs eft un grand defordre, & elle m'af- 
fûte que le P. Jobert eft fort éloigné de s’y laif- 
fer aller , ôz qu’il eft auftï rigoureux que ceux 
quipaflent pour l’être le plus. Pourquoi donc 
defefpere-t-elle que M. Stenon ne- pût faire 
concevoir à plulicurs Ecclefiaftiques fcculiers 
& réguliers , & à des jefuites mêmes , ou en ef- 
fet cela ne vaut rien , comme le dit Y . A . IL 
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sieur pourroit faire voir qu’ea fuivant cette 
-pnauvaife coutume ils agiflent contre le rituel 
-du Diocefe > qui leur recommande en ces ter- 
-mes le delai de l’abfolution : Quare nijt reipfa 
peccata relinquat pœnitens , dicatur iili : Àmir 
xe bene facis quod ofiendas te habere; bottant vo- 
. luntatem emendanai Le ,• quia-id potes debes* 
;vade & faefiatim quamdm es in ifia (and a va- 
duntate , & pojiea revertere . > & abfolvam te. 

Il leur pouroit audi. faire voir la même chofe 
dans celui de Liège : Amicebenè facis quod tefi 
-, reris te bonam voiuntatem habere emendandt te . 
'Vide ut reipfa p rafle s , <& cogita infernum ree 
pleri multis bonis defider iis (jicut dteit quidam 
pius jxœlumautetri multts bonis operibus. Vide 
■etiam ne patientiaff boni ta te Qei tui abutaris* 
<& per impoenitentiam (y duritiam cordis tut 
-thefaurifès tibi iram Dei. Provoca (y excita car 
auum ad veram tui tpfius , .ftaïus anima 
tua , & periculi in quo •verfaris cognitionem ,* 
hucqueubi veneris , <o melitis difpajuum cogna- 
■verts y ifthuc redi y À me placide if pdterno.vul- 
tu rect p tendus , audienaus abfolvendus. r 

y M. Stenon pourroir encore faire .mettre en- 
-tre les mains des Ecclelîaftiques deslivres.pro- 
-pres à les inilruire fur ces matières , comme 
•eft par exemple VAmor pœnitens de M. de Gaf- 
' -rorie : & joie dire que ces Evêquesjfirinces qui 
-ont tant de revenus , ne pourroiem rien faire 
de mieux , ni de plus agréable à Dieu., que d’en 
emploier une partie en de iêmblabjes dépèn»- 
:fes, & que A. E-de Trêves ne pourroit don- 
ner un plus grand témoignage de fa piété que 
de gagner un-habile homme , qui traduift cep 
-excellent livre en langue Allemagne > & le fai- 
re enfuite imprimer à fes dépens * pour lepoi*- 
-voir faire donner à bon compte i tous ceux qui 
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v -*s?y voudraient inftruire du véritable cfprit du 
Chriftianifme, qui elt la loi de la charité tk de 
•l’amour , & des véritables réglés félon lefquel- 
' 'les les pécheurs .doivent délirer qu’on les con- 
J -duife; - f <•’ * ' 

~ Voilà , Monfeigneur , ce que l’on pourrait 
<fàireà l’égard des .ConfcHéurs. Et je ne vois 
,, -pas pourquoi fe confiant àla grâce de Dieu , on 
ne pourroit pas efperer que ce qui cil arrivé en 
; .France, & aux Païs-bas 1 , pourroit e.n 

•Allemagne» .**v» •. Y; - . ' . .1 »/. 

-/.Avant le livre .de la/ Frequente- Commu- 
■nion,ia France çtoit à peu près au meme état 
que V;. A. dit qu’eft rAllemagne prefente- 
ment ,vdc prcfque' tous les pécheurs, quels 
qu’ils fuflênt, y éroient abfous avec la meme 
facilité. C’eft ce qui fut caufe qu’il fie tant de 
bruit lorfqü il parût.! .Ce fut une nouveauté 
qui furprit . le monde, mais. qui fût reçue, fort 
vdiverlèment. Il fût aprouvé par beaucoup d’E- 
, vëq.ues & de Docteurs , & eftimé par beaucoup 
■de gens de routes fortes de< conditions. Mais 
il eut aufli déviolens ad verlaires , qui s’élevè- 
rent contre l’auteur avec tant d’emportement 
, qu’ils le voulurent faire pafifer pour le chef 
d’une fecteà qui ils donnoiencle nom d’Arnau- 
-diftes. Cependant qu’eft-il arrivé? La prati- 
que recoitimandée par ce livre , s’eft peu à peu 
tellement établie, qu’il y a peu de Diocefes en 
France , ourles Evêques ne l’aient recomman- 
dée , ou par des Ordonnances particulières, 
ou par les Inftruétions' de S. Charles qu’ils ont 
publiées, comme ilsavoient été priés de le fai- 
re par une aiïèrablée generale du Clergé : &ce 
-qui eft certain, elt que les plus célébrés Predi- 
•cateots v même J «fuites > fe font honneur main- 
tenant -de clouer enchaire le delai de i’abfolu- 
7 j .. tion 
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tiori pqur les péchés mortels d’habitude, les ^ 
occafions prochaines , £c plusieurs autres cas, ' 
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bas ont écrit fur Ces matières; leschofes n’y 
' font pas encore en li bon état. Les Partiians de: 
' l’abus quel V. A. blâme li fort, tâchent de dé- 
crier par toutes fortes de calomnies ceux qui 
' adminiitrent ce facrement félon les règles de 
S. Charles V. A. l’a pu aprendre par ce qui dl 
dit dans la lettre dont elle m’a envoie la copie; 
-Mais tout cela ri’cmpcchera pas que la bonne 
pratique ne s’y établi fie de plus en .plus, &: 


qu’elle ne foit beaucoup en ufâge parmi les Ca- 
tholiques des Provinces unies. Cés exemples 
font voir qu’il n’cft pas li difficile que V. À. fe 
le pourroit imaginer , de 6 ire entrer les Con- 
\ felfehrs (je ne dis pas tons : Unde enim tantum 
boni , ut pluvibus qua. refta font placeant , dit 
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ancien) mais ceux qüi.auront le plus de droi- 
te & de cofifciehce ? ' dans le defir d’obferver 


•les réglés de ,1’Eglife do de S. Charles. " 

, Mais je' prévois que •V.'A. me dira qu’on he 
fora rien S'il n’y a qu’une partie des Confef- 
feurs qui entrent dans qes fentimêns , & que 
~ les autres s’obllinent à vouloir toujours faire 
èe qu’elle' déplore Cc^nrhe un grand mal. Car 
les péchéurs' àiant là' liberté- de fe confeflerà 
qui ils Veulent), ili lârirerônt ces Confelfeurs 
rigides n’iront quVux relâchés. 

Sicela étoit vrai Vie' P.’lobert ne devroit 

• • I if j ^ il .* 1 .■ * i j i j . • ' ' t r a nt* 
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vroient avoir que fort peu. Et il fe trouve que 
c’eft tout le contraire. Ce font eux qui en ont 
davantage , quoi qu’ils n’en aient que de volon- 
taires h 'étant point Curés,* & en .voici, Mon-, 
-feigneur, laraifon. .. ; 

on excepte des libertins qui» ont guère* 
de religion, ou des pécheurs endurcis avec qui 
il n*y arien à faire, il n’eft point malaifé de 
faire comprendre au comrçiun des Chrétiens,, 

’ qu’il leur fera très avantageux pour .fe conver- 
tir ferieufement a Dieu, de prendre du teins,, 
après s’etre confelfé pour recevoir 1 abfolution 
avec fruit, 2c fe difpofer a une bonne commu- 
nion j & qu’il eft au contraire fort à craindre 
qu’on ne .cominette bien des facrileges quand 
on s’approche delafainte Table., apres des con- 
férions où on ne fait toujours que defe confef- 
fer des mêmes crimes fans jamais s’en corriger. 

. Q n peut trouver une infinité dettes belles cho- 
fes fur cela dans l'/lmor pœnitens de M. deCafi 
îorie , 5c très propres à perfuader tous ceux qiq 
auront un peu de foi, 5c une véritable envie 
de fe fauver. V. A. peut lire le dernier chapitrs- 
du fécond livre quia pour-titre: Proponuntur 
decern induftrÎA quibus difeiplina reffè. admU 
nillrandi facramentum pœnuenti&füs in locis 
in quibûs ncpleaa fuit ., introduit & firman 
commode pofït. Sacerdos tecii ienax tandem 
laudatur, aturba qüz priuscontradjcebat. . , 

Niais afin quon ne dife pasqueeefont depel-j 
les idées ,l>icn difficiles à mettre en pratique, 
4e ne.m’y arrête point, & j aime mieux repre- 
fenter à V. A. des exemples effeébfs , oui doi 7 
vent convaincre 'io, ut homme rAiibi,xnaple que 
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fermé. C’eft d’un bon Curé que je coftnois très 
particulièrement *. 

Après avoir enfeigné la Philofophie à Lou- 
vain avec réputation} fon Directeur lui aiant 
confeilléde îe prefenter au concours pour fcr- 
vir les âmes en qualité de Pafteur, il l’a fait par 
obéiftànce, & on lui a donné une Cure de plus 
de 1 ^.centcommunians s fort difficile àdeffier- 
vir , parce qu’outre le bourg il y a feize ha- 
meaux ou petits villages qui font tous à près 
d’une heure de chemin de diltance du lieu prin- 
cipal : de forte qu’il faut qu’il ait au moins 
trois ou quatre Prêtres avec lui. Cette paroifle 
étoitdans un fort grand defordre , & on n’y 
avoit jamais entendu parler de délai de l’abfo- 
lution. 11 a commencé à inftruire ion peuple, 
& à lui en faire connoïtre la neccflïté ou l’uti- 
Jité. On prêche dans fon Eglifetous les diman- 
ches matin deux fois , aux deux grandes mcf- 
fes , lui à l’une , & fon Vicaire à î’autre: outre 
le catechifme qui fefait avant vêpres, pendant 
près d’une heure. 11 s’eft tellement iniinué par 
fes fermons , par le foin qu’il prend de les pa- 
roilliens , par Ion definterefîement , par fa cha- 
rité & par le bon exemple qu’il leur donne, 
qu’il eft venu à bout de tout ce qu’il a entre- 
pris pour la gloire de Dieu. Il a connu le péril 
des danfes à l’égard de la pureté. II a tant fait 
qu’il les a bannies. 11 y a eu un peu de peine ; 
-mais enfin cela eft fait. Plulieurs de fes hameaux 
font fur le grand chemin de Namur, ce qui 
multiplie fort les cabarets , &c donne par là oc- 

cafipn 

• M. Flemal Curé de Braine l’AIeu. M. Arnauld 
a inféré dans la t. partie des Diificulcez à M. SteyaerC 
l’éloge mortuaire que l’on fie de lui, pag. 41. 
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cafionà l’ivrognerie. Et cependant il a trouvé 
moien de l’ôter prefque entièrement, Il a fait 
entendre aux Cabarctiers , 8c principalement à' 
leurs femmes 8c à leurs filles , que c’étoit offèn- 
■icr Dieu que de donner à boire à ceux qui 
avoient déjà allez bii , 8c que l’on voîoit bien 
qui s’ennivreroient s’ils beuvoient davantage. 
Quoi que cette morale fût un peu dure pour 
des Cabarctiers , parce quelle étoit contraire 
à leur gain , il l’a li bien perfuadéc, qu’elle s’ob- 
ferve par tout chez lui , d’où il s’enfuit que c’ett 
une chofc allés rare quand on s’y ennivre. Ou- 
tre que la crainte du péché mortel , qu’il inf- 
pire à tout le monde , fait que la plupart de ceux 
qui boivent , aprehendent d’eux mêmes de le 
faire avec excès. Il y a de plus beaucoup de 
dévotion dans cette paroilîè. Une grande par- 
tie du peuple eft les dimanches tout le matin 
dans l’Eglife , entendant les deux grandes méf- 
iés j 8c les deux Sermons : 8c ils reviennent l’a- 
près-dineraucatechilme &à Vêpres. Les jours 
ouvriers plulïcurs viennent à une mellè qui fe 
dit de fort grand matin pour aller enfuite à leur 
travail , & Il y en a qui y viennent des hameaux 
quoi qu’éloignés de près d’une heure de che- 

t inin. 11 y en a en allez grand nombre qui com- 
munient tous les huit jours, & même deux fois 
la femaine , d’autres tous les quinze jours, d’au- 
tres tous les mois, félon qu’ils fe font avancés 
dans lapicté. Lesdimanches 8c les fêtes il fe fait 
jpn f. ou 6. endroits différens des allèmblées de 
files pour s’entretenir dans la pieté ou pour lire 
quelque choie d’édi fiant. Et il fe trouve plus de 

3 o. ou 40 . hommes ou garçons chez M. le Curé 
qui leur parle de Dieu , ou qui leur lit quelque 
livre de piété qu’il leur explique. 

Outre les fermons & les inftruétionsla plus 

grau- 
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.grande caufe après la grâce de Dieu de la tefbr- “ 
mation de cette paroiflè , eft l’adminiftration 
du Sacrement de pénitence félon les réglés de 
S. Charles , que lui ôc fes Prêtres obiervent 
tant qu’ils peuvent , èc félon les lumières que 
Dieu leur donne. 11 y en a plus de 3 \'o. qui fe. 
confèrent ordinairement au Curé , ôc pour le 
mieux faire Ôc plus commodément pour fes pé- 
nitens , il n’y a point de jour qui ne foit plu- 
lîeurs heures dans fon confe/Tional , afin que 
ceux qui veulent faire des revues generales 
de toute leur vie , ou d’un an', ou de iix mois > 
le puififent faire avec plus de loifir. 11 m’a dit 
que d’abord ces bonnes sens avoient trouvé un 
peiï étrange qu’on les diferât , mais que préfen- 
tement ils y font s’y acoutumés, & fi perfuadés 
que . cela leur eft avantageux , qu’il y en a fou- 
vent qui le prient, après qu’ils fe font confef- 
fés , de ne leur pas donner l’abfolution , mais 
d’attendre encore quelques jours afin qu’ils s’y 
préparent mieux, j’oubliois de dire que c’elt 
une dévotion alfés commune dans cette paroif- 
fe de fe relever la nuit pour prier Dieu , com- 
me faifoient les chrétiens des premiers liécles. 
Je me fuis un peu étendu fur cet exemple , par- 
ce que d’une part il montre,qu’ilne tient qu aux 
Prêtres , que de bons Evêques auroient bien 
inftruits , d’introduire une plus fainte manière 
d’adminiftrer le Sacrement de penitence j rien 
rie tant plus facile que de faite s’y rendre le com- 
mun des chrétiens : ôc qu’il fait voit de l’autre , 
.qu’il y a dans l’Eglife Catholique des moiens 
plus efficaces pour remedier à la corruption des 
mœurs , que parmi les hérétiques , quoi que 
V. A. femble croire le contraire. 

Car el le veut que je me fouviennede ce qu’el- 
le m’a fait l’honneur de m’écrire autrefois , 

N z mais 
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mais que je n’ai pas voulu goûter , que l’abus^ 
des mauvaifes’conte liions de communions , ne 
vient pas tant des maximes des Cafuiftcs &c. 
que de ces cinq chofes. 

La première cft la liberté que ch acun a de fe 
tonféliêr à qui il veut. 

La 1. Qu’il n’y a point de prefbitére de de 
iürveillans parmi nous , comme parmi les Pro- 
teftans. 

La 3. La quantité de diverfîté de Religieux a 
8 e le concours à tant de pèlerinages. 

La 4. Qu’on ne lait pas , comme parmi les 
Protelians , le jour de devant la communion un 
bon fermon de préparation , de qu’on laide cou- 
rir pêle-mêle les fidèles à la communion. 

La f . Que comme on ne refufe ni difere l’ab- 
folution , celui là feroit noté d’avoir fait un 
horrible crime , & une fille de s’être laiflee cor- 
rompre , qui du conféfïional n’iroit pas droit 
à la table de la communion. 

Je ne mets pas la 6 . parce que je ne l’ai pas 
bien comprife > & que je ne fai fur quoi V. A. 
fe fonde pour dire qu’on peut attribuer égale- 
ment de aux Jefuites > de aux Janfeniftes , la 
caufe de ces defordres. Mais pour les ç. pre- 
mières j li je ne les ai pas goûtées, c’eft qu’il 
m’a toujours femblé, de qu’il me lembJe en- 
core , que l’Eglife a ailes de moiens en elle 
même pour reformer les mœurs de les enfàns » 
fans rien emprunter des hérétiques. 

• Pour la 1. il ne tient qu’aux Papes de aux 
- Evêques de diminuer cette liberté de Ce confef- 
fer à qui l’on veut. Selon le Concile de Latran . 
la confeffion annuelle fe doit faire au Curé , 
proprio Sacerdoti. Lt comme cette œnfedion 
fe fait d’ordinaire vers le tems de Pâques, les 
Evêques de France fe font maintenus le droit 
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de derendre que l’on fe confèflc ailleurs que 
dans fa paroiffe pendant la quinzaine de Pâ- 
ques, li ce n’eft qu’on ait permilliondu Curé. 
11 en elt de même des malades y il n’y a que les 
Prêtres de la paroifl'e qui les puilî'ent confêiîèr. 

Maislaifl'ant là cette liberté telle qu’elle eft, 
les Protcftans ont-ils en cela quelque avanta- 
ges fur nousï Non affurémenty car c’elt bien 
pis d’avoir aboli la confeifion .comme ils ont 
fait, que d’avoir laide la liberté de fe confef- 
fer à qui l’on veut. Que les Evêques aient foin 
que les Prêtres foient bien inllruits,&: qu’il y en 
ait au moins plulieurs qui fui vent les relies, cet- 
te liberté ne nuira qu’à ceux qui fe veulent per- 
dre , ou qui n’ont guère foin de leur falut. Car 
méritant d’être trompés , Dieu permettra qu’ils 
le foient en s’adreilànt à de mauvais guides qui 
les conduiront avec eux dans le précipice : &: 
il leur arrivera ce que dit Ezechicl: Secundwn 
iniquitatem interrogaruis , Jic iniquités Prophè- 
te erit. C’cft pourquoi ce ne fut pas fans raifon 
qu’un Archevêque fe plaignant des mauvais 
confeffeurs , une fainte hllelui dit , que Dieu le 
permettoit ainfi parce cju’il étoit de l’ordre de 
l'a providence qu’il y eut des confeflèurs pour 
les reprouvés. Et on voir alfés que cela eft com- 
me necelîàire au même fens que J. C. dit : Ne - 
cejje ejt ut ventant fcandala. Car fi les faux 
penitens ne trouvoient perfonne à qui ils fe puf- 
lent confelTer , ne voulant pas pafler pour ce 
qu’ils font, ou ils quitteroient l’Eglife,ou iis 
y exciteroicnt des tumultes & des brouiller ies 
qui y poutoient faire beaucoup de mal : au lieu 
qu’ils en font moins , quand ne trouvant pas 
leur compte auprès d’un homme de bien , qui 
fait les réglés, ils trouvent un complaifant qui 
ne fait que donner l’abfolution , comme font , à 

N $ ce 
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ce cjue dit V. A. tous vos Prêtres Allemand 
Et voila à quoi fert non par foi même , mais 
pour éviter un plus grand mal , qui eft lefchif- 
me , la liberté que ion a de fe confèfiêr à qui 
l’on veut. 

Mais fuppofé , comme j’ai dit > que les Evê- 
ques aient travaillé , comme ils y font obligés 
indifpenfablement , à avoir plulîeurs Prêtres 
qui fuivent les regles,les pécheurs qui font tou- 
chés de Dieu , ôc qui voudront ferieufement 
ie fauver , auront à qui s’adrclfer , pour ren- 
trer dans la bonne voie , Oc pour vivre en vrais 
chrétiens , ce qu’on n’eft point , félonies Peres*. 
ii l’on ne mene une vie exempte de crimes. 

Mais pour comparer en cela notre difcipli ne 
avec celle des Prétendus-Reformez,V. A. croit- 
elle , que la liberté de fe contcHèr à qui l’on 
veut , loit une plus grande occalion de mener , 

' fi l’on veut» une vie libertine , que la liberté 
qu’ont ces Reformez , de ne fe point confèflèr 
du tout même de ne point aller à la Cène , 
s’ils ne veulent , comme on croit que dans les 
Provinces-unies , il y a Bien la moitié des CaL- 
viniltes qui n’y vont point, ainfi quel’aflurent 
en quelque lieu MM. de Wallembourg. Et la 
caufe qu’en apportent plulieurs , fait voir la 
■faufl'eté du fondement de cette Religion. Car 
fai apris étant dans une barque d’un favant 
jProteilant , qui étoit dans cette pratique de ne 
point aller à la Cène, qu’à fon egard de de beau- 
coup d’autres , cela venoitde cequeles Minif- 
tres allant vifiter ceux qui dévoient faire la Cè- 
ne, les interrogeoient fur leur foi , & les vou- 
loient obliger de croire certains points de doc- 
trine , dont tous ceux de qui ils exigoient cette 
profèfîïon de foi,n’étoient pas perfuadés. Or en 
cela, difoient-ils , ils agillènt contre les princi- 
pes 
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pes de notre religion. Car chacun de nous , 
ne doit croire que ce qu'il a trouvé dans l’E- 
criture, 8c non pas ce que fon Miniltre croit 
y avoir trouvé. En voila allés pour ce premier 
point. • 

Pour le 1. nous n’avons point fujet d’envier 
les Prefbitaires 8c lesfurvcillansdes Prétendus- 
Reformez. Les Evêques 6c les Curés font éta- 
blis de Dieu pour cela , 8c s’ils font leur char- 
ge, ils feront cent fois de meilleurs furveillans 
que ne peuvent être ceux qui prennent ce nom 
parmi les hérétiques. C’clt donc à quoi il faut 
travailler chacun félon fon pouvoir , par fes 
confeils , par fes bons offices , par fes prières , 
à avoir de bons Evêques 8c de bons Curés , 6c 
non pas rejetter la catife de la corruption des 
mœurs oie plulieurs Catholiques , fur ce qu’il 
n’y a point parmi nous de Prdbyteres 8c de 
furveillans comme parmi les Proteftans. 

Il ne fe parte rien d’important dans un Dio- 
cèfe pour ce qui elt des defordres extérieurs Sc 
connus , dont ne fbit informé un Evêque qlli 
fait régulièrement fes vilites , 8c qui eft tou- 
jours prêt de recevoir les avis que lui doivent 
donner fes Curés. Et il eft certain qu’un Paf- 
teur, tel que celui dont j’ai parlé ci-deflus > 
connoït mieux fes Paroiffiens, au bien defquels 
il veille continuellement , qu’aucun Miniftre 
Réformé avec fon Prcfbitcrc compofé de ces 
Bourgeois qui ne font Prêtres ou Diacres 
que pour un an , ne connoït fes ouailles. Mais 
outre lafurvcillance , pour parler ainli, fur les 
chofes extérieures , qui peut être commune 
aux uns 8c aux autres , rien peut-il être plus 
avantageux pour la rcformation des mœurs , 
que le Sacrement de pénitence bien adminiftré , 
par la connoiflance qu’il donne des plaies les 
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plus fecrétes des amcs^ de par lesremedes qu’il 
y peut apporter. 

Je dis bien adminijlré. Car il faut avouer 
qu'il caufe beaucoup de mal , quand il l’eft 
mal , comme lorfqu il TcU* bien , il caufe des 
biens infinis. Mais l’intention de l’Eglife , elt 
qu’il le loit bien j de malheur à ceux qui l’ad- 
îniniftrcnt mal , ou par ignorance , ou par com- 
ptai fance envers les pécheurs. Malheur aux. 
Evêques qui négligent de faire tout ce qui cil 
en eux , afin qu'il Voit bien adminiftrë. Mal- 
heur à ceux qui s’oppofent , par quelque efprit 
<qu’ils le faflent , à ceux qui l’adminiftrent bien. 
Malheur à ceux qui les calomnient , & qui les 
décrient comme des novateurs qui impofe- 
roient aux confciences un joug tiranique de in- 
fuportable. L’utilité des choies faintes fe doit 
regarder par le bon ufage qu’en font les gens 
de bien , & non par le mauvais ufage que d au- 
tres en font. Autrement on pourroit dire que 
la communion feroit une mauvaife chofe. Car 
combien y en a-t-il qui en abufent , & qui font 
des communions facrileges ? 

11 faut donc reconnoître que l’ufage établi par- 
mi les Catholiques de ne point communier fans 
fe confe/Ter auparavant , fur tout quand on a 
commis quelque faute conliderablc, &c l’obliga- 
tion qu’il y a de le faire quand on fefent coupa- 
ble de péché mortel , cfr d’un fecours merveil- 
leux pour entretenir la piété dans les âmes , & 

Î iour en déraciner le vice , quand on s’en fert l’c- 
on l’cfprit de l’Eglife. L’cxper ience le fait voir , 
& les Eroteflans l’avouent , quand ils font fincc- 
res. C’eft pourquoi je ne craindrai point de dire , 
que ce m’eft une marque fenfible que leur pré- 
tendue reformation n’eft point l’ouvrage de l’ef- 
prit de Dieu , de ce que leurs fauffes Ëglifes fe 
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font privées elles mêmes de ce grand fecours 
établi par J.C. 

Pour le 3. point, la.quantité & la divcriité 
des Religieux ne nuit point à l’Eglife, mais en 
eft plutôt un ornement, quand ils font bons, 
quand ils pbfervent leurs régies, quand ils de- 
meurent dans l’efprit de leurs faints Institu- 
teurs , quand ils 11e fe laiflent point corrompre 
l’efprit par de faufles maximes , de quand ils 
fe conforment dans l’adminiftration desfacre- 
mens aux ordonnances des Evêques qui leur 
donnent* le pouvoir de les administrer. Il ne 
faut donc pas faire envifageràun Evêque qui. 
penfe à faire fon devoir, cette quantité & du 
verlité de Religieux comme un obftacle invin- 
cible au bien qu’il voudroit établir dans fon 
Diocefe. Car il peut contribuer par fon au- 
torité & par fes foins, à les mettre dans l’or- 
dre s’ils n’y font pas, à ne pas fouffrir que l’on? 
enfeigne chez eux des fentimens relâchés , de 
à ne donner de pouvoir de confèfler qu’à ceux 
qu’il aura fujetde croire qui le feront bien. Et 
un Evêque qui réunit en fa perfonnela pui dan- 
ce Souveraine & l’Epi fcopale, peut faire tout 
cela plus facilement qu’un autre, pourvu qu’il 
foit bien perfuadé qu’il eft au moins obligé d’y 6 
faire ce qu’il pourra. ^Car alors il en fera quitte 
devantDieu, quand même il n’y feroit pas grand’ 
chofe. Mais fi par découragement ou par negli T - 
gence il ne tente rien , s’il ne fàir rien ni par 
lui même , ni par des cooperareurs fidèles qu’il, 
fe feroit procurés. Dieu lui demandera compte 
du fang des pécheurs qui n’auront eu perfonne 
qui les ait aidés à fe fauver par la voie d’une 
folidc de véritable penitence, & de la chute 
des jeunes gens , qui faute d’un pareil fecours 
auroientperdul’innocéiice de leur baptême. 

N' f Je 
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Je ne fai fi V. A. croiroit que la difciçlinà 
des Proteftans vaut mieux en cela que la notre > 
«n ce qu’ils n’ont point comme nous , cette 
quantité 8c diverlité de Religieux. Iis peuvent 
être dans ce fentiment, mais quoi qu’on n’ait 
pas fujet de fe louer de tous les Religieux , il 
y en a pourtant beaucoup qui font honneur à 
l’Eglife , 8c c’eft une méchante marque pour les 
P. R. qu’un état fi faint en foi ne fe trouve point 
dans la réformation , 8c qu’ils aient eu l’impu- 
dence de dire dans leur confeflîon de foi , que 
les vœux mona fiiques étoient Jortis de la bouti- 
que de Satan. 

Pour les lieux de pèlerinages dont V. A. par- 
le encore dans ce point, elle a fans doute 
voulu marquer la coutume qu’il femble qu’on 
ait de ne jamais refufer l’abfolutionen ces lieux 
là , pour quelque crime que ce puifTç être. 
Mais comme cela n’eft fondé fur aucune loi de 
l’Eglife-, c’eft un abus que l’on pourroit, 8c que 
l’on devroit corriger. Car il y a beaucoup dé 
cas, où on ne la devroit donner là non plus 
qu’ailleurs, 8c on fait qu’il y a des COnfefifeurs 
qui le font. 

Pour le 4. point, il femble que V. A. approu- 
ve ce que font les Prétendus-Refbrmez qui ne 
laifl’ent tous ceux qui font de leur Religion, 
que 4. fois l’année ou au plus fix en faifant la 
veille un fermon d’exhortation , 8c qu’elle le 
préféré à ce qui s’eft trouvé pratiqué dans l’E- 
glife , où ceux qui font préparés à bien commu- 
nier le peuvent faire plus ou moins fou vent fé- 
lon leur dévotion 8c l’avis de leurs direéleurs. 
Mais tant s'en faut que la pratique des Préten- 
du ^-Reformez foit louable , ou imitable, 
qus elle eft condamnée par Calvin même dans 
ion Inftirution, comme on l’a fait voir dans U 

i. par- 
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I . partie de l’Apologie pour les Catholiques, 
ch. 19. pag. t ) . ç. 7. 6 c fuivantes. V. A. y ver- 
ra, que félon Calvin, pour fuivre l’efprit de 

J. C. dansl’inftitution du Sacrement de la Cè- 
ne , on doit en entretenir l’ufage frequent , tel 
qu’il a été inftitué depuis le tems des Apôtres : 
6 c que pour cela il faut à tout le.moins chaque 
femaine une fois propoler à la Congrégation 
des chrétiens la Gêne de N . S. non en les contrai- 
gnant tous de la prendre, mais en les y exhor- 
tant.* D’où on a conclu , cemefemble , avec rai- 
fon,que félonies principes pofés par Calvin , ce 
devoitêtre un grand relâchement dedifeipline 
dansl’adminiftrationdelaCéne, lî c’eft par la né- 
gligence dcsMiniftres qu’on y admet lî peu fou-' 
vent les Prétendus Reformez, ou une grande 
marqqe de peu de dévotion dans ces faux Evan* 
geliquesjli ce reglement ne s’elt fait, comme 
il y a bien de l’apparence , que parce qu’on ne 
les a pas jugé dil'pofés à en aprocher plus fou- 
vent , & qu'onn’a pas aprehendë qu’il y en eut 
plulîeurs qui le trouvaient mauvais. 

Mais quoi que les Catholiques puiifcnt com- 
munier plus ou moins fouvent , félon leur dé- 
votion, &c la permilfion de leurs Confeflëurs». 
ils ne manquent pas de fermons de préparation 
quand les Curés font leur devoir. Ils en font en 
diverfes rencontres , &c c’elt un des fujets que 
l’on traite le plus fouvent dans les prédications , 
fur tout quand on a befoin de montrer l’utilité 
du delai de l’abfolution , ce que l’on ne fauroit 
trop faire fur tout en des lieux où l’on fuppole 

S ue cette pratique eft peu connue , car c’eft une - 
es raifonspour lefquelles on fait voir quelle 
eft utile. Se fouvent nécelfaire, pour recevoir 
avec fruit un myftere lî adorable, & qui de- 
mande une li grande préparation. Oa fait auf- 
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fi de ces fermons vers la fin du Carême pour 

préparer à la communion de Pâques, qui eft la. 

- plus generale. On a aufïi grand foin dans les 
patoillcs bien réglées d’inftruire les enfans pen- 
dant un afies longtems pour les préparer à leur 
première communion , que l’on tache qu’ils 
' ta (lent avec beaucoup.de piété, fans parler de 
beaucoup de livres qu’on a faits fur ce fujet , qui 
font très folides , & qui peuvent être entre les 
mains de tout le monde. On n’a donc qu’àfui- 
vre les bons exemples de l’Eglife Catholique 
fans ayoir bel'oin de ceux desliérétiques, pour 
avoir en cela tout ce qu’on peut defirer. 

Pour le s . point , il n’y a rien de particulier , 
qu’un inconvénient contre le delai de l’abfolu- 
tion : qui cil qu’on foupçonnera un homme de 
quelque grand crime, de une fille de s’êtrc 
lai fiée corrompre , fi on ne les voit aller du con- 
fèflional à la fainte table , mais on remedie à 
cela par les prédications dans lefquelles on doit 
faire entendre 1. que ce n’elt point feulement 
pour des crimes ou honteux ou énormes au ju- 
gement des hommes , qu’on doit différer l’ab- 
folution, mais pour beaucoup d’autres pour 
lcfqucls on ne fé croit point deshonoré dans le 
monde : comme à l’égard des hommes , l’ha- 
bitude à jurer , ou à dire des paroles fales ou à 
double ententé,les inimitiés inveterées' con- 
tre le prochain , la négligence de paier fesdet- - 
tes , de quelquefois l’ignorance des vérités ne- 
ceflaires à falut , qu’on a négligé d’aprendre 
après en avoir été fouvent averti i des livres 
.. déshonnêtes , ou des peintures lafeives , donc 
on ne voudroit pas fe défaire. A l’égard des 
BeneficierS , avoir plufieurs bénéfices fans au- 
cune caufe légitimeront un feul feroit plus qtle 
fiuffifant pour un honnête entretien. A l’égard 
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des filles & des femmes, l’immodeftie dans les 
habits quelles ne voudraient pas quitter , des 
lcétures dangereufes aufquelles elles feraient 
attachées r des conventions de galanterie, 
où elles feraient caufe que Dieu ferait offenfé > 
des médifances atroces dont elles ne vou- 
draient pas fe dédire. 

z. On doit encore faire entendre qu’il y a peu 
de perfonnes à qui il ne foit fort utile de faire 
- une confeflion generale , & que pour la bien 
faire il eft bon que ce l'oit à diverfes reprifes. 

• 3. Qu’il y a même des fautesqu’on lait n’être 
que venielles , mais qui ne lailîênt pas d’être 
confiderablcs , parce qu’elles blclfent le pro- 
chain, comme les mauvaifeshumeurs d’une fem- 
me envers fon mari j les defobéilfances ou 
manquements de refpeft d’une fille envers fa 
mere , ou d’une fervante envers fa maitrelfe : 
& que l’on peut diferer l’abfolution pour ces 
fortes de péchés , afin de les faire plus fentir 
aux perfonnes qui y font fu jettes, 8c les porter 
davantage à s’en corriger. 

4. Qii’on peut ne pas diferer l’abfolution , 
& néanmoins ne permettre pas à une perforine 
de communier fi- tôt quelle s’ell confeflee par- 
ce qu’on la trouve trop lâche ôc trop tiède, 8c 
que l’on juge à propos qu’elle prenne plus de 
tems pour te préparer à la fainte communion. 

Quand on a dit fouvent de femblables cho- 
ies , 8c que le peuple' en eft bien inftruit , il 
n’eft point tente de foupçonner qu’il faut qu’un 
homme foit fort criminel, ou qu’une fille ne 
foit pas honnête fille , parce que l’un ou l’autre 
fefera confelîè fans avoir enfuite communié. 

A quoi on peut ajouter qu’un Evêque aufli ab- 
folu qu’eft un Electeur , pourrait & devrait 
ordonner , comme avoit fait fc.u M. dî^Ue*-* 

r: : ^ 
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*Iue l’ônfe confeffiâtlesfamedis &les veilles cfe 
tctes non les matins du jour que l’on doit 
communier , ce qui eft contre l’efprit de l’£~ 
glife , &c eft caufe que les confelîêurs ne peu- 
vent que difficilement s’acquitter comme il 
faut de leur miniftere. 

Je crois , Monfeigneur, que j’ai fatisfait à 
toutes les difficultés de V. A. Si elle trouve que 
je l’aie fait avec trop de chaleur, je lui en de- 
mande pardon. Mais c’eft, je l’avoue, que la 
difpofïtion où elle témoigne être à l’égard des 
maux de l’Eglife , n’eft point telle v ce me fem-: 
ble, qu’elle devroit être félon Dieu. Elle les 
connoit, elle en eft touchée , elle les déplore. 
Mais elle en demeure là, & elle voudroit-que 
tout le monde en demeurât là auffi bien qu’el- 
le^parcequ’elle s’efl fortement perfuadée que 
ce lont des maux fans remedes , ou qui n’one 
pour remede que cequ’elle voit bien être mo- 
ralement impoffible •, &c c’eft ce qui lui fait di- 
re, Que voulez-vous que l’on fajfe ? Elle regar- 
de, par exemple, comme un grand mal pour 
l’Eglife , que des Evêques foient Princes. E'iie 
peutavoir.raifon , fur tout li on en juge par ce 
que l’on voit maintenant en Allemagne. Mais 
eft-il impoffible qu’un Evêque Prince fafle 
fon devoir d’Evêque ?Elle le croit tellement , 
que jamais je n’ai pu lui perfuader que cela fût 
poffible. Lors donc qu’il s’en trouve quelqu’un 
qui témoigne avoir de là piété , il paroït qu’el- 
leconüdere comme une chofe inutile de lui 
donner des confeils pour bien gouverner fon 
Dîocefe , ou pour fe faire affifter par des gens 
de bien , parce qu’elle eft toujours prête à dire ; 
Que voulez-vous que l’on fajfe ? Il n’y a rien à 
faire tant que l’Efpicopat fera joint à lafouve- 
rarneté* Or elle fait que cette réparation n’eft 

pas 
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pas une choie que l’on guide raifonnablemenc 
efpererqui fe pourrait taire , fur tout à 1 égards 
de* Eleéteurs. * * 

Elle en eft de meme touchant la maniéré* 
donton adminiftre en Allemagne leSacrement 
de Penitence. Elle allure que la corruption fur' 
ce point y eft venue à Ton comble. Elle fait une 
delcription de ce defordre qui tait horreur 6c 
compalfion tout enfemble. Elle avoue qu’on* 
aura raifon de dire , que cela ne vaut rien. 11' 
faut donc apporter tous les remedes que l’on 
pourra , puilque ce mal eft iî grand 6c fi répan- 
du. Ce n eft pas ce que V. A. en conclut. Elle 
en conclut au contraire , qu’il n’y a rien à faire 
parce qu’il n’y a pas d’apparence que l’on ôter 
ce que l’on croit etre les caufes de ce mal : qui 
eft la liberté de fe confelîer à qui l’on veut, de 
ce qu’il n’y a pas parmi nous des Prefb itérés », 
6c des Surveillants , comme parmi les Protef- 
tans : 6c de ce que tous ceux qui ont dévotion 
de communier le font quand ils le veulent ; SC 
non généralement tous enfemble f.ou 6. fois 
l’annce avec un bon fermon de prédication la 
veille, comme ilfe pratique parmi les Préten- 
dus Réformez. V. A. ne voit que cela par où on 
guide remedier à ce qu’elle reconnoit être un 
fort grand defordre. Or elle fait bien que l’on 
ne doit pas s’attendre que l’Eglife Catholique 
change fur cela fa difpline pour prendre celle 
des Proteftans. Etc’eft ce qui la met dans un 
découragement qui la porte atout laiderlà, 
comme n’étant pas poflible d’y apporter aucun 
remede. Et c’eft ce que j’ofe dire n’ëtre point 
certainement agréable à Dieu. Elle me par- 
donnera cette parole de liberté. Car (i on aime 
l’Eglife, on en doit déplorer les maux j maison 
ne doit pas dcfefperer quelle n’en pnide être. 

- dêli- 
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délivrée. Et pour celui donc il s’agit > je pen- 
fe avoir fait voir clairement , quelle a chez el- 
- le non feulement en idée , mais en eifet , des 
remedes très efficaces poury oppofer 8c qu’ain- 
£ la vraie charité que l’on a pour elle , doit 
confilter à contribuer autant que l’on peut, 
félon les occafions que Dieu en fait naître , à 
faire mettre ces remedes en ufage , au lieu de 
la renvoier à prendre pour fon modèle les bon- 
nes oulcsmauvaifes coutumes des hérétiques r 
ce que l’on fait bien qu’elle ne fera pas. 

J*ai £ bonne opinion de Votre Altefle , que 
je ne puis pas croire qu’elle trouve mauvais 
que je lui dii'e ma penfée fi franchement. Dieil 
m’eft témoin que ce n’eft que pour fon bien , 
6c pour la décharge de ma confidence. Car il 
femble que dans une occalion comme celle-ci , 
je me rendrois coupable devant Dieu d’une 
mauvaife complaifance , fi je lui diffimulois ce 
que je trouve dans fies fentimens , qui ne me 
paraît pas julte, 6c qui peut être contraire au 
deffiein qu’on a de porter S. A. E. de T reves à ne 
pas négliger de prendre les moiens les plus effi- 
caces de tous ceux qu’elle peut avoir, pour faire 
fleurir la pieté dans fon Diocefe , 6c en bannir 
le vice. C eft le fieul motifque’j’ai eu en écrivant 
cette longue lettre , ce qui me ferait defirer 
que S. A/E. la pût voir , au moins la première 
moitié. Car elle pourrait fie palfer de lire la 
réponfie aux ç . points de la lettre de V. A. Ce 
fera un fioulagement pour V. A. qui n’aura pas 
beloin d’écrire une fécondé lettre pour inlifter 
fur le choix de M.Stenon , que j aprens être 
* Vicaire Apoftolique dans le païsde Hambourg. 

, Mais il rendrait bien plus de fier vice à Dieu dans 
un Archevêché Catholique aullï grand que ce- 
lui deTreve, où il travaillero-ic ï'ous l’autori-i 
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té d’un fî bon Prélat. Enfin il faut finir en vous 
protcftant , Monfeigneurs , que je ferai toute 
ma vie. • . 

LETTRE CCCX. * 

/4 M.du Vaucel. Sur une nouvelle tem~ 
pête excitée contre /’ Amor pœnitens de M. 
de Cafiorie i les entreprifes de l' Internonce 
de Bruxelles ; & les condamnations vagues. 

N O us venons de recevoir votre lettre du ç. 

Nous favions déjà la nouvelle tempête 
contre Y Amour peniient , par M. l’Evêque>de 
Caftorie , qui nous avoit mandé en même tems 
qu’il s’en alloit écrire à fa Sainteté. 11 fera fort 
bien. Mais je crois qu’il doit feulement repre- 
fenter l’horrible lcandale que cela cauferoic 
dans fa Million , qui eft déjà alfez affligée par 
la perfécution que lui font les Prétendus Ré- 
formez , fans y ajouter encore ce fujet de dou- 
leur. Je me garderois d’ajouter qu’il eft prêt 
de corriger ce qu’ils trouveront à propos. La 
feconde'édition eft publiée \ il n’y a plus à re- 
culer, mais à défendre fortement un fi excel- 
lent livre , s’ils étoient alfez imprudens , que 
de le flétrir par une condamnation indéfinie. 

Des fix nouveaux fujets qu’ils prennent de 
le chicaner , le 4. & le s • comme vous le re- 
marquez fort bien, font des points de fait qui 
ne peuvent être niés que par des ignorans , de 
quand il y auroit quelque doute fur le ç . ce qui 
n’eft pas , ce ne feroit pas un fujet de ce n fore 
M. de l’Aubrfpine Evêque d’Orléans en a bien 
dit davantage. 

Le 
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Le i. marque qu’ils ne favent pas quel eft le 
devoir de la créature intelligente envers Dieu , 
& quelle eft en même* tems l’impuiffance où 
nousamis lepeched’acomplir parfaitement ce 
devoir pendant cette vie. C’eft ce qui a fait dire 
à S. Auguftin & à S. Thomas > que le précepte 
d’aimer Dieu de tout fon cœur ne s’accomplira- 
parfaitement que dans le ciel. Je penfe avoit 
traité cela autrefois dans la Préface de la Tra- 
dition de l’Eglife furie Sacrement de la Péniten- 
ce & de l’Euchariftie. Je crois que vous le pour- 
rez bien trouver à Rome. 

Pour le z. il ne faut que les renvoier à VAp - 
pendix , où on explique l’opinion de S. Tho- 
mas , & les défier de troüver aucun defaut dans 
la maniéré, dont on a démontré que l’amour 
néceflaire pour recevoir la remiflion de lés po- 
chez dans le Sacrement de Penitence , eft l’a- 
mour de Dieu plus que toutes chofes. On n’a 
peut-être point encore alfez fait fort là deffus., 
(e vous prie de le lire de nouveau, & de le 
Bien examiner pour juger vous même s’il peut 
y avoir aucune reponle. 

Pour le 3.. leur prétention eft horrible. Ils 
croient pouvoir cenfurer PAmourdeDieu * J; 
& ils voudroient qu’un Evêque ne pût dire le 
moindre mot un peu fort contre une opinion? 
aulfi monftrueufe qu’éft celle de prétendre 
qu’un pécheur qui n’aime point Dieu , mais 
qui craint feulement d’être damné peut être ré- 
concilié avec Dieu. 

Je ne fai cdmment il eft arrivé que je n’ai 
point lu l’Apologie entière del’ Amorpœnitens; 

mais 

* C’cft-à-dire laaécaffité de l’amour de Dieu gour 
Être juftifié.. 
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mais comme j'en avois lu l’abrcgc , qui m’a- 
voit extrêmement fatisfait , je ne doutai poinr 
que l’Apologie ne fût aufti fort bien , 6c on nous 
en parla dans le rems que l’on croioit cette af- 
faire appaifée. Cela fut caufe que je n’eus pas- 
la curiolité de la voir. 

Difpenfez-moi de travailler fur les 5 1- pro- 
portions , & même fur celle qui me regarde. 
Je vous en ai ditlesraifons. Je ne le pourrais 
faire qu’avec un chagrin mort cl, tant j’ai d’indi- 
gnation de tout cela. Et je ne fai en vérité , lî je 
n’en ferois pas malade. Je fouffre (ans peine les 
injures &c les calomnies qu’on avance contre 
moi j mais pour les chofes injuftes &c deraifon- 
nables , je ne faurois m’empêcher d’en être vi- 
vement touché. 

C’eft l’état où me met prefentement ce qui 
fe pafle ici. L’Internonce iemble avoir juré d’y 
tout renverfer par la résolution qu’il a prife de- 
perfccuter les plus gens de bien. Je vous ai don- 
né avis de fon entreprife contre l’éleftion Ca- 
nonique du Doien de Malines. Je penfois que 
cela n'auroit pas de fuite , tant cela étoit hors 
de raifon. Mais la lenteur ou la timidité de 
l’Archevêque , & la vigilance de ce Miniftre i. 
feire réuifir fes intrigues , font craindre qu’il 
n’en arrive un fort grand mal. Il s’eft expliqué 
fur le deflein qu’il a de faire exclure de l’élec- 
tion les trois chanoines les plus habiles & les- 
plus capables de cptte charge Lacman, 

Cuypers , Vander Vliet , le premier , Doc- 
teur, &les deux autres Licenciez de la Facul- 
té de Louvain , pour les prétextes du monde 
les plus injuftes : M. Lacman &c M. Vander 
Vliet , parce que ce dernier , qui enfeignoit 
dans le Séminaire , dont le premier eft direc- 
teur, avoir foutenuune petite Thefe ( fans que 
-/ • _ le 
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le premier en fçut rien) où l’inquifition de Ro- 
me a cru avoir trouve quelque chofe contre 
le l*eau de la confelîion* 11 a tait voir qu’on 
avoir mal pris fa penfée. Mais cela mêmeeft 
un crime , de vouloir s’expliquer quand ce 
Tribunal a parlé. Et c’dt fur cela qu’on a cx- 
clu M. Lacman de la Faculté étroite , parce 
que cette Thefe s’étoit foutenuc dans fon Sé- 
minaire , ôc qu’on l’exclut maintenant du 
Doienné de fon Chapitre auili bien que l’au- 
teur de la Thefe. Pour M. Cuypers » c’eil qu’é- 
tant Curé dans Bruxelles avant qu’il fut Cha- 
noine de Malines., il avoit été prié par tous 
les autres Curés duDiocefe d’expliq uer leur pra- 
tique touchant les fept points , que l’Inquiikion 
s’étoit aviféc de condamner fans les avoir ouïs. 
Vous favez que je vous ai écrit diverfes lettres 
touchant cette affaire des fept points , pour 
tâcher de favoir ce qui les avoit portés à les 
condamner , & que vous ne l’avez jamais pu 
apprendre , quelque diligence que vous aiez 
pii faire pour cela. Et cependant parce que des 
Curés fe font expliqués pour juftificr leur corn 
duite, celui d’entr’eux qui a écrit pour la eau», 
fe commune, a commis en cela un li grand 
crime au jugement de ces MM. les Romains > 
‘qu’il s’eft par là rendu indigne de pouvoir être 
clu Doien de Malines. Et c’eft pour cela que 
l’Internonce a demandé que l’elcétion fut dife- 
rée de deux mois , afin qu’il eut le tems de fri- 
re venir ces exclulîons en bonne forme , ou 
plutôt afin de pouvoir dire qu’il a ordre de fa 
Sainteté d’cmpccher que nul de ces trois Cha- 
noines ne foit élu Doien. Car il s’eft misenpof- 
fefliondene point montrer fes ordres , en pré- 
tendant qu’on l’en doit croire à fa parole, ôi 
ce n’eft pas 1 idominari in cleris > contre ce que 
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defend <î exprefîement le premier des Papes , 
je ne fai ce que fe pouroit erre. 

Ce n’eff pas encore tout le mal que Ton craint. 
On apprehende que pour avoir de quoi tour- 
menter tous ceux qui auront de la confcience, 
il ne fafl'e venir quelque Formulaire ou pour le' 
fens de Janfenius ou pour le contraire des fept 
'* articles , ou pour l’un & l’autre. Si cela étoit, 
malheur à ceux qui auroient eu part à une fi 
damnable invention , 6c je ne pourrois m’em. 
pccher de les regarder comme les Lieutenans 
de J. C. pour le lervice du Diable : Non enim 
tino modo facrificatur tran/grejjbribus angelis > 
comme dit S. Auguftin. 

Nous venons de recevoir des lettres de M. 
de Caftorie , avec celle qu’il écrit au Pape qu’il 
nous prie de vous envoier après l’avoir lue. El- 
le nous a paru fort bien. Il s’offre de corriger 
ce qu’on trouvera de mal dans fon livre. Mais 
cela fe peut fuporter s’adreflant au Pape. Tout 
le commencement où il rend compte à là Sain- 
teté de l’état de fon Eglife, eft fort favorable, 
5c fort propre à fe faire écouter du Pape 6e à 
concilier fa bien-veillance. Mais il faut, s’il 
vous plaît , fupléer à ce qu’il n’y a pas mis * 
en cherchant quelqu’un qui réprefente forte- 
ment à fa Sainteté , que rien ne rendroit l’in- 
quiftion plus odieufe que fi on fouffroit qu’el- 
le fît cette injure à un Prélat d’un fi grand mé- 
rite , ôe qui a tant debefoin,de réputation 6c 
d’autorité pour pouvoir fervir tant dames. Il 
fautefperer que le Pape fe portera mieux , 5c 
qu’il fera plus acceflible quand cette lettre ar- 
rivera. ' . 

Nous croions qu’il n’y a perfonne qui püt 
mieux faire que vous ce que vous propofez de 
faire voir l’injuftice 8c le fcandale de ces con- 

dam- 
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damnations vagues & indefinies d’auteurs re-> 
commandables d’ailleurs pour leur dignité &C 
^our leur mérité. Vous pouvez vous appliquer 
a favoir toutes les formes de ces Congréga- 
tions; comment les chofes s’y deliberent ÔC 
s’y refolvent, quelles font celles dont on par- 
le au Pape , ou dont on ne parle pas ; depuis quel t 
tems ils on t paflê de la prohibition des livres des 
hérétiques à celle des meilleurs Catholiques. Il 
feroit très bon d’avoir des mémoires de tout ce- 
la , 8 c des exemples de leurs principales bevües', 
vous enquérir, par exemple, s’ü eft vrai qu’ils 
aient condamné le livre de Trithemp qui a pour 
titre Stegano-graphia , comme un livre de Ma- 
gie. Alexandre VII. a fait imprimer un livre in 
ï i. qui contient toutes ces prohibitions depuis 
le Concile de Trente. On dit que de tems en 
tems on le rimprime en y ajoutant celles de de- 
puis. Si cela eft , je vous prie de nous en en- 
voier un par la polie. 

LETTRE CCCXl*. 

A M. du V a u c e l. Sur une lettre du 
Prince de HeJJ'e-Rhinfelts au General des Je- 
fuites i les The fes monjlrueufes d'un Augus- 
tin de Louvain i une lettre d’uu Recolet écrite 
À Rome contre M.de Cajlorie ,• fô fur le grand 
nombre de Huguenots qui fe converti ffoient en 
France. 

L E PrinCe a fait de lui-même ce que je vous 
avois mandé qu’il eût été bon dé faire. 
Aianç reçu de moi la copie du modèle de rétrac- 
tation ; au lieu de l’envoier au P. Hazart com- 
me je lui avois propofé de faire ; l’aiant jugé 

^ trop. 
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trop hargneux (c’eft Ton terme) pour fe rendre 
à une chofe il raisonnable , il a trouvé à propos 
d’en écrire au Général qu’il connoit, oc à qui 
il avoit déjà écrit pour lui Souhaiter une heu- 
reufe année. 11 nous a envoie la copie de Sa let- 
tre. Elle eSltrès forte & il y a joint trois pièces, 
i . S’a lettre au P. Hazart. i. La réponSe du P* 
Hazart. 5 . Le modèle de rétractation , dont il 
dit dans falettre auGéneral '.Quecelaluifemble 
tellement raifonnable & équitable , que cejl 
le moins quon pîit demander du P. Hazart , çf 
tmain fi J a Paternité Reverendijfime ne pourrait 
faire qu une chofe autant agréable à Dieu comme 
tout enfemble aujfi profitable pour le P. Hazart 
' même , de l'y faire enfin de bon gré condefcenare » 
au lieu d'aigrir davantage cette affaire. Il fe- 
roit bon de faire entendre cela à quelque per- 
fonne raifonnable, qui feroit ami des Jefuites, 
afin de perfuader au Général de prendre cc 
parti là , que tous les gens de bon fens jugeront 
fans peine être le plus honnête, le plus chré- 
tien 6c le plus avantageux pour la Compagnie. 

Nous avons reçu depuis deux jours les Tnefes 
d’un Augultin nommé Clenaerts qui a depuis 
peu paifé Docteur en la Faculté de Louvain* 
C’eft une efpece de monflre compofé de trois 
parties bien differentes, comme la chimère des 
anciens Poètes. La première contient de très- 
bons fentimens touchant la grâce 6c la contri- 
tion. La fécondé un acharnement contre le li- 
vre de Janfenius, comme contenant les cinq 
propositions : ce qu’il avoue avoir fait par re- 
présailles *, parce que M. van Efpen avoir réfuté 
dans fa Diflertation Canonique, Devitiopecu - 
liaritatis & de fimoniâ &c. 1 opinion du P. Lu- 
pus, qui dit que les monafteres même riches 
peuvent exiger des dots : fihuddetnvafione Jan - 


Digitized by Google 


3 ! i CCCÎ. Lettre de M. Arnauld 
Jenii C doch 'tnam non virum intelligo _) conque- 
ripojfetquifpiam , ubi Lupusmultis titulis itlujf 
trtor JanJènio , invaditurtam impeiuofe ? Quid 
fùnt repra fait a /'La x . ne font que des corollai- 
res contre M. van Efpen, où ce nouveau Doc- 
teur prend pour une guerre déclarée aux moi- 
nes , de ce que M. van Elpen explique dans fa 
Diflêrtation , ce que le Concile de Trente ÔC 
Clément VIII. enfuitc ont dit être néceffaire, 
afin que les Religieux obfervaffent comme ils 
doivent leur vœu de pauvreté. Quand les fenti- 
mens de ce pieux jurifconfulte auroient paru 
tropfeveres à des moines , qui doivent avouer 
qu’il y en a dans leur Ordre qui font profeffion 
d’ètreplus reformez qu’eux (tels que font en- 
France tous ceux de laProvince de Bourges) cft- 
ce un fu jet de dire qu’on leur fait la guerre 3 qu’on 
ks calomnie , qu’on lesdéchire, & de menacer 
ceux qui n’ont fait que foutenir ces opinions 
qu’ilsonteru véritables , que les moines les trai- 
teront d’une forte , qu’ils auront fujet de s’en 
repentir. C’eft ce que fait l’auteur de ces The- 
fes. Plura nobis ad manum Junt , qua magna 
' impetu proponemus , Ji quis deinceps aufuffue- 
rit veritatem agnitam impugnare. Verbo dico ? 
monachi relinquantur in pace , vel pœnitebitin- 
vafores. Necaum 3 ut ita dicam , incepimus. Ad- 
verfarios fiios non mage quam latratûs caninot 
luna i tintent Monachi.... Subjcribe voto illius (y 
nojîro : monachos in pace relinque ■> jîcque ani- 
ma & fama tua plurimùm confulueris : Et c’eft 
ce qu’il appelle dans la même page charitatem 
monajlico prafticam. 

On pourroit efperer qu’onreprimeroit à Ro- 
me de li honteux emportemens. Mais ce fàifeur 
deThefes a cru s’etre mis à couvert de tout ce 
qu’il pourroit craindre de cecôtélà* par fes re- 
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prefailles contre Janfenius,6e par ce qu’il dit 
dansfaThefe Damnatum ejio quod damnat 
Roma ; intaftum eJto,quod non tangit Rom a. 

On fait de bonne part , mais on ne peut dire 
comment , qu’un Recolet écrira Rome par cet 
ordinaire , en parlant de M. de Caltone, que 
4 a condamnation de fon livre l'eroitbien agréa- 
ble en ce tems ci. Quando , ut facile creditur 
colludit Hollandis omnes Religtofos ex tir par $ 
ruolentibus ob commottones gallicas contra hstre- 
ticos. Seroit-on capable d ajouter foi à Rome à 
une û horrible calomnie ? 

Il s’imprime tous les mois à Paris un livre 
fous ce titre: Le Mercure Galant. Ce titre ell 
bien formais il ne laiffe pas d’y; avoir de fort 
bonnes c h ofes. N ous avons vu les deux demie rs 
mois de Novembre & de Décembre. Il y a des 
relations fort particulières des convenions 
des hérétiques dans les Provinces où il yen 
avoit le plus , par lefquelles il paroît qu’il y en a 
lin fort grand nombre qui' font convertis de 
fort bonne foi , 6c après des conférences fore 
raifonnables. Je ne faurois croire que ces rela- 
tions foient fa ti des, fi ce n’elf par omiffion. je 
m’explique. C’eft qu’aparemment on y diffi- 
mule la manière dont on a traité ceux qui font 
demeurés opiniâtres après laconvcrfiondu plus 
grand nombre. Et ainli ce que difent les Gazet- 
tes de Hollande de ces mauvais traitemens, 
peut être vrai au moins en partie, fans qüe ce 
qui eft dans le Mercure Galant foit faux , parce 
que ces differentes relations regardent diffé- 
rentes perfonnes. Or on peut juger aifément 
en comparant enfemble le Mercure & les Ga- 
zettes, que le nombre de ceux dont parlent les 
Gazettes n’etf prcfque rien en comparaifon de 
ceux dont parle le Mercure. Et ainii. comme 
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dans les choies morales denominatio debet fu - 
mi d potiori parte, on peut dire que le Roi a 
eu le bonheur d’éteindre l’herelie dans fon 
Roiaume, quecesGazetiers proteftans font 
de grands menteurs , quand fur les exemples de 
■quelques particuliers quela crainte auroit por- 
tés à le convertir par hypocrilïe, ils veulent 
faire croire que plus de lept ou huit cent mille 
personnes qui fe l'ont fait Catholiques ne font 
que des hypocrites qui confervent toujours leur 
Religion dans le cœur. 

- . ) 

LETTRE CCCXII.* 

A M. ou Vaucel. Sur l'affatre du P. Ha~ 
% art i L’éleftton au Doienné de Matines i un 
hvreintitulé , Le véritable Penitent*, (y ladif- 
pofition où l'on étoit en France contre les pré- 
tendus JanJeniJlet • 

O N ne vous écrivit point par ,1e dernier or- 
dinaire , & on n’a point reçu de vos let- 
tres par celui-ci. Je m’attendois que vous mé 
répondriez l'ur le Fiat ut petitur , parce que M. 
rintcrnonce ditprcfentemcntqu’ildonnerades 
juges aux autres que ceux qu’on a recules, qui 
font les Évêquesd’ Anvers & de Bruges. Maiss’il 
prétend toujours fe rendre maître du choix , on 
n’en fera pas plus avancé. .Car il nous voudra 
donner apparemment l’Evêque de Gand, qui a 
un Frère Jefuite * des plus emportés, ou celui 
de Ruremonde , qui épargnera ces Peres au- 
tant qu’il poura, quoique Dominicain, parce 
qu’il cabale à ce que l’on dit pour pouvoir être 

un 
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un jour Archevêque de Mallnes , au cas que le 
fiege vint à vaquer. Enfin ce qui eft caufe qu’on 
ne fe preilê pas tant de demander des juges à 
l’internonce , elt qu’on eft bien aife devoir au- 
paravant fi la lettre du Prince au Général , qui 
eft très forte , ne le porteta point à ordonner 
au P. Hazart de figner la rétractation dont il 
lui a envoie le projet. Le Prince m’a écric de- 
puis avec la même force fur ce fujet. Il prévoit 
tout ce que poura dire ce Pere : Qu’il a cru lés 
JanfeniJles hérétiques , <ÿ que bien qu’il fe fait 
précipité en cela d avoir avancé apres d’autres , 
telles faujfetez > que néanmoins les JanfeniJles en 
prendraient avantage & debiteroiem auprès du 
commun , qu’un tel Je fuite comme lui , auroit été 
forcé à une palinodie , <£f confondraient ce fait 
•avec la doftrine , d'où rejülteroit du mal autant 
à la Religion comme à J'on Ordre , & que par 
ainjt , il vaut bien mieux ne point ceder , que 
d’être caufe de cela. Mais il ajoute , qu’au jour 
du jujle juge tout cela ne feront que des toiles d'a- 
raignées , comme dit S. Augujlin , qui ne peu- 
vent défendre contre le froid. Si le Général ne 
prend point ce parti , j’en conclurai qu’il faut 
qu’il n y ait plus guère d’efprit chrétien dans 
cette compagnie. C’eft une étrange plaie qu’el- 
le a reçue que cette défonfc de recevoir des no- 
vices. Maiscroiez-vous qu’ils y obéilfent , fur 
tout en France , & qu’ils ne fe fartent pas défen- 
dre par le Parlement d’y avoir égard ? Ce De- 
cret fera-t-il imprimé ? En poura-t-on avoirs 
Car on fera bien aife de voir en quels termes 
cela fera conçu. Mais je m’imagine qu’ils au- 
ront aflez de crédit pour empêcher qu’il ne fe 
voie •> comme on ne voit point en ce païs-ci 
tous les decrets qu’on a faits contre eux furie 
fujet des millions Orientales. 

O z U 
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Il y a plus de tems qu’il n’a', fallu pour avoir 
réponfe de Rome, depuis queM. l’Internonce y 
a écrit furlelujet du Doienné de Maiines.Cela 
fait croire qu’on y a pas aprouvé qu’il fc mê- 
lât de cette affaire, qu’on y a bien vu que 
cela feroit fort odieux. Cependant ce qui arri- 
ve de là eft , que tachant toujours de s’a- 
puier du Gouverneur General , il eft caufe 
que la .puiflànce feculiere entreprend fur la 
puiffance eccleliaftique , &c qu’elle fe met en 
poflêfîion de faire faire comme elle l’entend 
des eleélions Canoniques des^ Doiens , dont 
elle ne s’étoit point encore mêlée. Car il n’y 
a plus prefentement que M. Agourto , qui 
empêche la liberté de cette élection , voulant 
à toute force qu’on élife un Jurifte fort igno-‘ 
' rant , pour qui il brigue ouvertement , &C 
menace d’empêcher qu’on ne fafTe l’éleftion , 
fi on prétend la faire avant qu’il ait pris 
toutes fes mefurcs pour cela. On a fait fur 
cela le Qu&ritur que je vous envoie. Vôus ju- 
gerez s’il contient rien que de très-bon. Ce- 
pendant les flateursdu Gouverneur voiaqt que 
cela peut beaucoup nuire à fa brigue , en ont 
fait grand bruit , comme fi c’étoit un crime d’a- 
.voir apris au monde une réglé iî importante, 
dont l’ignorance fait commettre de très- 
gands péchez 5 &ona fait de grandes perquifi 
.tions pour en découvrir l’auteur. Peut-on met- 
tre l’hglife & la vérité dans une plus honteu- 
l'e fervitude ? 

Il paroit de nouveau un livre François intitu- 
.lé, Le véritable penitent , * qui fans nommer 
le P. Hazart , réfuté ce qu’il a dit de miferable 
Ôc de relâché fur cette matière, dans fon grand 
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Catechifme. Il n’clt que de i ç . feu i lies & de 1 7 , 
chap. Dans les premiers il établit la néceffité 
' de l'amour de Dieu i & les douze derniers font 
pour foutenir , contre les relâchemens des Ca- 
fuiftes, la doctrine de la neceflité de la fatis- 
faétion , Sc l’obligation qu’ont les confêflêurs , 
félon le meme Concile , d’impofer des peniten- 
- . -ces convenables félon la qualité & la grandeur 
des péchez. C’eft ce qu’ii y a de plus fort dans 
c& livre. On vous l’envoiera fi vous le délirez^ 
Il paroît fait avec beaucoup de diicretion&de 
fagefie , & il n*y a pas d’aparence qu’on le puif- 
fe faire cenfurer. 

Vous jugerez jufqu’à- quel excès d’injultice le 
phantôme du fanfenifme fait que l’on s’empor- 
te contre les pîusgensdebien par ces 5. ou 6. li- 
gnes d’une lettre de Paris : On convertit avec 
Juccès les Calvini fies les Janfenifies. lin y au* 

ra plus d'heretiques dans le Roiaume,pas même 
de ces derniers , les plus obfiinés de tous . C’efi 
comme on parle à la Cour. Ons' e fi aperçu qu us 
triomphoient de la Déclaration de l'ajjemblée du 
Clergé touchant l'infaillibilité du Pape ; que les 
Protefians les plus qualifiés & les plus habiles 
les efiimoient & ne vouloient être inflruits que 
par eux ; (J que tous les Calvini fies convertis 
grojjijfoient leur parti fur le chapitre de Rome, 
desjefuttes , des Cafutfles. Et l'on en a été fi ani* 
rnè, que l'on en veut encore plus aux Janfenifles 
qu'aux Protefians. Nous nous apercevons auili 
que depuis quelque tems on intercepte autant 
que l’on peut toutes les lettres que nous écrivons 
à Paris , & nous ne favons quafi plus comment 
y écrire. Jufques là qu’ils ont arrêté des pa- 
quets envoies par la polie (ce- qui ne s’étoit 

{ >oint encore fait) qui ne contenoient que des 
cttres imprimées au P. MalebrancheadrdTées 
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à des perfonnes de la première qualité. Ce n’eft 

{ >as que l’on trouve à redire à ces lettres : car ei- 
es font ’eltimées généralement de tout le 
monde. Mais c’cft cela même qui fait qu’on» 
s’obftineàempêcherqu’cllesneparoiirent , par- 
ce que le public en pourroit devenir encore 
plus favorable à l’auteur , &c plus choqué de la 
oerfécution qu’on lui fait. Je fuis tout à vous, 
foute notre famille vous ialue& fe recomman- 
de à vos pèlerinages de dévotion. 

ILETTRE CCCXIII. * 

A M. du V a u c e l. Sur les maux que de- 
•voit caufer la Cen/ùre de l’Amor Pœnitens 
de M. de Cajlorie. 

Q Uis dabit capiti meo aquam > & oeulir 
mets fontem lachrymarum ? C’eft ce que 
votre derniere lettre m’a fait dire à Dieii, & je 
ne comprends pas qu’on puiflè être dans un 
autre fentiment , lorfqu’on a un peu d’amour 
pour la vérité , pour l’Eglife & pour le S. Sié- 
gé. Car il faudroit bien manquer de lumière 
ou d’attention pour ne pas voir quel préjudice 
on fèroit à ces trois chofes , la vérité , l’Eglife , 
& le S. Siégé , li un livre fi bon en foi , & fi re- 
commandable par le mérité de fon auteur, 
étoit flétri par une cenfure qui portât le nom 
de Sa Sainteté , ou qui psftît de quelqu’un de 
ces tribunaux , où l’ôn croit dans le monde 
que rien ne fe fait fans le Pape. Mais je ne fau- 
rois croire que Dieu le permette, & j’efpere 
que dans une affaire fi importante il ne refufe- 
ra pas à un fi bon Pape les lumières qui lui font 

necef- 
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ncceflâirespour redrelferfes Officiers, qui étant 
hommes peuvent s’être laide aller, par un 
amour déréglé de leurs propres opinions, à- 
condamner desveritez dont ils ne font pas allez 
inftruits. Le S, Efprit lui fera faire une nou- 
velle attention à ce que lui a écrite fur ce fu- 
iet le Cardinal Grimaldi , qui a répandu dans 
l’Eglife une fi grande odeur de fainteté , 8c 
qui par une aplication fi continuelle 8c de tant 
d’années aux devoirs d’un véritable patteur, 
s’étoit rendu très capable de juger ce qui peut 
nuire oufervir au falut des brebis de J. C. U 
a jugé qu’une telle cenfure leurferoit fort pré- 
judiciable. Ceux qui en jugent autrement le 
valent-ils , 8c meritcnr-ils "qu’on ait plus de 
. creance en eux î mais ils font Théologiens. C’eit 
ce qui doit rendre leur jugement fufpeét en cet- 
te rencontre , parce qu’il s’agit d’un livre qui'ell 
tout rempli de la doctrine des SS. PP. que l’on 
fait allez être peu lus par les Théologiens de 
l’Ecole *, outre qu’étant accoutumés à un cer- 
tain langage , ils fe choquent facilement de 
tout ce qui n’y revient pas pour être plus con- 
forme à celui des SS. Docteurs. 

Mais fans entrer dans la difeuffion de quel- 
ques endroits particuliers , à quoi ils ont trou- ‘ 
vé à redire, étant certain que tous les cenfeurs 
ne font pas de leur avis , 8c qu’il y en a de rrcs- 
bon efprit 8c de très-h ibiles qui font d’unfen- 
timent contraire j quand ils auraient entrainé 
le plus grand nombre par ce faux préjugé, 
qu’étant Théologiens ils font plus capables d’en 
juger que les autres , il s’enfuivroit toujours 
quece font au plus des chofes douteufesêc pro- 
blématiques , 8c qu’il n’y a rien dans ces préten- 
dus fujetsdecenfures qui foit clairement mau- 
vais. Or on ne peut prefque douter que la lu- 
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micre du bon fens 6c la prudence chrétienne né' 
fartent conclure à fa Sainteté , qu’il faudrait 
qu’il y eut dans ce livre des erreurs inexcufa- 
blés, 6c qui fiiflènt d’une part très-importan- 
tes 6c tout à fait prejudiciables «à la pieté & à 
la foi , 6c de l’autre très- claires 6c très-certaines , 
pour expofer l’Eglife aux maux & aux inconve- 
niens qu’il efl ailé de prévoir qui arriveraient de 
cettcjcenlure.il y en a une infinité. J’en marque- 
rai ici feulement quelques uns. 

i . On trouve dans ce livre les plus impor- 
tantes & les plus faintes maximes de l’Evangi- 
le appuiées de l’autorité des SS. PP. & expli- 
quées d’une maniéré noble & pleine d’on&ion 
6c de pieté. C’eft ce qui l’a fait eftimer de tant 
de perfonnesi 6c on me vient de faire voir une 
lettre de Trêves, par laquelle on mande que 
cet Electeur, qui efl: très-pieux, le lit avec la 
plus, grande fatisfàftion du monde. Cepen- 
dant S. S. ne fait que trop quelle e£t la pente 
des Cafuiflcs relâchés à combacre ou à affaiblit 
ces maxime^ faintes. On doit donc s’attendre' 
que fi ce livre étoit condamné , comme la cen- 
fure ne diroit point pourquoi , ils ne manque- 
raient pas de répandre dans le monde que ce fe- 
rait pour cela,& ils ne trouveraient que trop de 
perfonnes àqui ils le pcrfuaderoient,parce qu’il 
y a toujours bien des gens qui font bien aifes 
qu’on leur faflè efperer qu’ils ne laifïèront pas 
d’être fauvés, quoiqu’ils marchent parla voie lar- 
ge que l’Evangile dit qui mene à la mort. C’efl 
donc un piège très dangereux qu’on tendrait 
par cette cenfure à une infinité d’ames foiblcs. 

i. Cette cenfure n’auroit guère de raport au 
zèle que S. S. a témoigné contre la morale relâ- 
chée , par la condamnation des 6\. propor- 
tions j 6c par l’efperance qu’Elle femble avoir 
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donnée à la fia de Ton decret j-qu’Elle pourroit 
encore en condamner d’autres. Car ces con- 
damnations fervent de peu , fi elles ne font fou- 
tenues par deslivres édifions, qui ta fient entrer 
dans les cœurs ces règles divines de la Morale 
de l’Evangile. Or il y a long-tems qu’on n’en 
a fait un dont on eut plus de Vu jet d’attendre ce 
fruit que i /lmor pœnitens. Que fcroit-ce 
donc li on le flétrit par une ccnfure ? Ne feroit- 
ce pas perdre plus qu’on auroit cru avoir ga- 
gné , en proferivant quelques méchantes prq- 
pofïtions par des Decrets, dont on ne feroic 
plus grand ufage,fi on avoir donné fujet aux 
gens de bien de fe décourager par la crainte 
qu’ils auroient qu’on ne traitât de 1^ même 
forte ce qu’ils auroient écrit en faveur de ia- 
bonne Morale. Rien donc ne feiroit plus ca- 
pable de tenir la gloire que S. S. s’eft aquife en 
témoignant tant d’averlion des relâchemens 
qui corrompent la pureté de la dourine qui 
efijelon la pieté, comme l’apelle S. Paul. 

3. La réputation, tant au regard de la vertu 
que delà foi &c delà faine doétrine,eft fi necef- 
faire à un Evêque, que S. Auguftin dit qu’elle 
lui doit être pluschere que fa propre vie, non 
par raport à lui meme, mais par raport aux 
âmes que Dieu lui a confiées. Car un Evêque 
ne les peut fervir qu’aurant quelles lui obéif- 
fènt volontairement : une obéiflance forcée 
n’étant d’aucun mérité devant Dieu- Or rien 
ne les peut porter davantage à cette obeiffance 
volontaire que la grande opinion qu’elles ont 
de fa probité de de Va doftrinc. Ce leroit donc 
le leur rendre inutile , ou diminuer beaucoup 
le pouvoir qq’il auroit de les fervir par fes 
exhortations de par fon exemple, que de luir 
faire' perdre fa réputation ou en tout ou en 
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partie. Et c’eft ce qu’on ne peut douter qui af~ 
rivcroit à un Evêque d’un fi grand mérité 6c 
qui a rendu de fi grand Ter vices à l'Eglife , fi on 
cenfuroit le livre que tout le monde regarde 
comme Ton chef d’œuvre , 6c où il a renfermé 
tout ce qu’il a jugé de plus folide 6c de plus 
avantageux pour la conduite des âmes, non 
en fuivant les imaginations de Ion propre ef- 
priti mais en le puifant dans les fources origi- 
nales de l’Ecriture 6c des Peres, 6c dans les infi» 
trustions 6c les exemples des plus grands faints 
de ces derniers tems. Car ce ne feroit pas le def- 
fein de ceux qui feroient cette ccnfure, qu’on 
la meprifat,&: qu’on y eut point d’égard , 6c 
on ne pour r oit y avoir égard que ce ne fut. une 
tache 6c une diffamation qui mettroit un fi di- 
gne Evêque , à l’égard de beaucoup de gens , 
hors d’état de leur profiter , n’étant pas poffi- 
ble que ceux qui feroient perfuadés que ce qu’il 
auroit pu faire de plus achevé, feroit rempli 
d’erreurs , enflent aucune créance en lui. 

4. Un autre inconvénient opofé à celui là, 
mats qui ne feroit pas moins fâcheux , eft qu’on 
ne peut douter raifonnablement cju’il n’y eut 
beaucoup de perfonnes habiles à qui une telle 
cenf ure feroit beaucoup de peine , 6c qui ne 
pourroient s’empêcher de la regarder comme 
l’effet d’une cabale qui auroit lurpris S. S. ce 
oui povirroit faire entrer dans la queltion de 
1 infaillibilité , ou au moins fait remarquer ce 
que les Jefuites ont dit tant de fois , quand 
quelques-uns de leurs livres ont été condam- 
nés par l’Inquilition , qu’il falloir difï inguer le 
Tribunal, de la chaire , 6c qu’il n’y avoir que 
ce qui procedoit de la chaire qui fut exerat 
d’erreur *, mais que ce qui procedoit du Tribu - 
naî y pouvoir ,être fujer. II naitroit de là da 
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yelles conteltations parmi les Catholiques > ce 
qu’on eft alluré qui ne plairoit point à il. S. qui 
a tant de fois témoigné qu’il fouhaittoit qu’ils 
vecuflent en paix les uns avec les autres. Et en- 
fin les protecteurs de la morale relâchée ne 
manqueroient pas de fe fervir de cette cenfure , 
que bien des gens auroicnt peine à aprouver , 
pour albiblir "l’autorité du Decret contre les 
tfç. proportions, en foutenant qu’on n’a pas 
plus d’obligation de déférer à ce Decret qu’à 
cette cenlure. 

f._ Les Proteftans fous la domination dcf- 
quels cet Evêque vit , & à qui tout ce qui le 
feroit contre ion livre ne pourroit être que 
rrès connu , ne manqueroient pas d’en prendre 
de grands avantages pour décrier le S, Siège , 
& pour profiter de ces divilions entre les Ca- 
tholiques. Car en donnant à ce livre les louan- 
ges cju’il mérite, ils prendroient un plailir ma- 
lin à exagérer les injuftices que l’on fait à Ro- 
me aux plus grands perfonnages de la commu- 
nion Romaine, d’ou ils tireroient cette faulfe 


conclulion, mais qui nelailïe pas d’éblouir le 

Î >euple, qu’ils ont donc bien fait de s’en fcparer, 
Is ne manqueroient pas aulli défaire valoir ces 
difputes pour montrer le peu de lujet que nous 
avons deleurreprefenter,que fi l’Ecriture fain- 
te,qui leur eft à tous unprincipe commun,étoit 
fi claire qu’ils difent , il n’y auroit pas parmi 
eux tant de diverfité de creances, puifque la 
même chofe fe trouve parmi nous. Quoi que 
l’on puilfe répondre à cela, ces déclamations 
rie laiflènt pas de faire beaucoup d’imprelfion 
fur le peuple , fur tout quand ils ont , comme 
ils en auroicnt ici , de nouveaux ftijets de Rsl 
faire parce que cela y fait avoir plus d’atten- 
tion. Il eft donc de la prudence chrétienne de 
• . O 6 ne 
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ne leur en donner pas de nouveaux füjets , fans 
nne trcs-grande nece/Iité , qui ne pourroicêtre , 
ainli que j’ai déjà dit , que l’obligation de con- 
damner des erreurs très-claires"& très-certai- 
11 :s & qui feroient tout à fait prejudiciables à 
la pieté ou à ia foi-, &c c’elt aflurément ce qui 
ne le rencontre pas ici. ; - - 

6 . On fait à la Propagande que de toutes les 
millions dans les Etats hérétiques il n’y en a 
point qui foit plus réglée, & qui faite plus 
d’honneur à la Religion Catholique que celle 
que le S. Siège a mis fous la conduite de M. 
l’Evêque de Caftorie. On lait aulîi combien il 
a travaillé par fes foins , par fon exemple &' par 
fes inftruétions , à la rendre floriflanteen fcicn- 
ce de en pieté. Mais on fait en même tems ce 
qu’il a eu à loulfrir de la part des Réguliers* 
queS.S. n’ignore pas avoir pour la plupart une 
grande pente à l’independance, Sc a fe foumet- 
tre le moins qu’ils peuvent aux Vicaires Apof- 
toiiques , lors même que le S. Siégé leur com- 
mande plus exprelfémentde leur obéir. C’eft ce 
que ce bonEveque a bien éprouvé* Il fut obli- 
gé lousde predecefleurdeS. S. de faire un voia- 
ge à Rome pour arrêter leurs entreprifes, 
parce qu’il obtint ce qu’il demanda , ils ne lui 
en ont voulu que plus de mat. Je ne parle pas 
de tous y Ç car il y en a , dont itn^a que fujèt de fe 
douer J mais de la plus grande partie. Ils onc 
favorifé autant qu’ils ont pu les injultes préten- 
tions des gentilshommes touchant le patrona- 
ge des Cures. Le Siêur Du Bois , qui eft tout- 
dévoué aux. jefuites & aux autres Réguliers , a 
foutenu cette méchante caufc par un imprimé 

f >Icin de’ calomnies atroces contre cet excellent 
3 rélat. Les Etats de Hollande les aiant voulu 
chafler à caufe du préjudice qu’ils aportent au 

Pais * 
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Païs , en cran (portant dans les Païs-Bas Elpa- 
gnols de [grandes fomrnes d’argent , quoique 
cela leur ait ctéfouvent défendu par le S. S. M. 
de Caltorie emploia tout l'on crédit pour em- 
pêcher l’execution de ce deflein , & toute la 
recompenfe qu’ilen a eue >eft qu’ils l’ont ca- 
lomnie & à Rome & dans le païs , comme ft 
c’étoit lui qui avoit infpiré cette penfée aux 
Etats. La même choie eft encore arrivée depuis 
peu de tems. Ce que le Roi a fait aux Religion- 
naires de fon Roiaumeaiantfort irrité les Pro-* 
teftans de Hollande contre les Jefuites, com- 
me en aiant étéla caufe , parce qu’il a un Jefui- 
te pour fon Confêlleur , on a longé de nouveau 
à l’expulfion des Jefuites &c des autres Régu- 
liers , & on avoit commencé par interdire les 
Jefuites & les Dominicains de la ville de Leide.- 
M. deCaftorie a encore travaillé pour eux , 8c 
a emploié l’Envoié extraordinaire de l’Empe- 
reur qui eft fort de fes amis. Ils lui en ont ful& 
même gré & ont renouvellé leurs calomnies en 
répandant par tout quec’cllune collulïon entre 
lui & les Proteftans , pour les faire chalîejr. 
C’eft en propres termes ce qu’en a écrit un Re~ 
colet d’ici à un Recolet de Rome. S. S. jugera 
de là quel lujet ils prendroient de cette cenfu- 
re de le décrier par tout , puifqu’ils le font dé-' 
ja fans aucun fujet j & lî ce ne feroic pas , com- 
me l’on dit, mettre une épée entre les mains 
d’un furieux. 

7 . Tout cela fait voir que la condamnation 
de ce livre cauferoit des maux prefque irrépa- 
rables dans la million de Hollande, qu’on en 
abatroit le chef en l’accablant de peine & d’aT 
fliétioniqu’élle y cauferoit unfchifme entre les 
Réguliers & les feculiers,auquel il feroit diffici- 
le d’aporter remède i que les peuples en feroient 

trou- 
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troublés ne Tachant de quel côté Te ranger, oit 
ît laiflant emporter par . les uns ou par les au- 
tres dans, une très-fachcufe divilïon •, que les 
Proteftans en triompheroient , & que cela pou- 
roit ébranler la foi des perlbnnes foiblesj 6c 
qu’étant certain que lesfeculiers font beaucoup 
mieux dans l’elprit des Magiftrats que les Re- 

Ê uliers , parce qu’ils Te tiennent plus affinés de 
l fidelité des premiers, &c qu’ils Taventbien 
qu’ils ne tranfportent point l’argent hors du 
païs, jl Teroit à craindre que cette tempête ne 
donnât une nouvelle penfee aux Proteftans de 
chafTer les Réguliers, parce qu’ils s’imagine- 
roient que l’Evêque qui auroit été li mal traité 

J jar leur cabale , ne s’interefferoit plus tant pour 
eür conTervation. Tous ces maux & d’autres 
encore Tont tellement confidérables & li fort à 
aprehender, qu’on ne penTe pas qu’il y ait per- 
fonne qui voulût entreprendre de faire proire 
qu’il^eft de la prudence d’en prendre lehazard, 
plutôt que de s’oppoTer à l’entêtement d’un 
Cardinal,* qui s’eft déclaré partie contre ÏA- 
mor pœnitens avec une chaleur incroiable , en 
même tems qu’il prétend en être le juge, pour 
fe vanger de ce qu’on y a fait voir qu’il n’y a 
rien de plus abfurde , au jugement de tous les 
làvans , que ce que cette Éminence a entrepris 
d’établir dans les Dilfertations : que l’abfo- 
lution qu’on donnoit aux penitens dans les 
premiers liecles après la penitence acomplie , 
n’étoit que ceremoniale , & qu’on leur donnoit 
d’abord , auili-tôt qu’ils s’étoientconfolTés, l’ab- 
folutionfacramentale , qui leurremettoit leurs 
péchez. 

8. La qualité qu’a le Pape de chefdel’Eglifc » 

qui 

* Le Cardinal Capifucchi. 
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qui l’oblige de veiller fur tout le' corps 6c de- 
jetter par tout Tes foins & fes vues , lui doit 
faire conliderer que ce ne font pas les feuls: 
confulteurs de Rome , mais tous les Prélats 
&C tous les Théolôgiens de l’Eglife , qui le 
peuvent aider de leurs lumières, & quil eft 
de l’ordre qu’il y ait égard quand la provi- 
dence de Dieu les lui fait connoitre: Or c’eft 
ce qui eft arrivé ici. Il paroit une nouvelle 
édition de l 'Amor pœnitcns avec des aproba- 
tions d’Evêques & de Théologiens de diverfes 
Eglifes, qui jugent tous que c s eft un excellent 
livre , qu’on en peut efperer de très grands 
fruits & qu’il ne contient rien que de très-or- 
thodoxe & de très-pieux. A quoi on peut ajou- 
ter feu M. le Cardinal Grimaldi, 6c M. l’E vc- 
que de Grenoble , qui en a écrit autrefois une 
fort belle lettre àM. l’Evêque de Caftorie.S.S. 
n’aiant encore rien prononcé } qui pourra croi- 
re qu’EUe doive s’arrêter aux feuls conful- 
teurs de Rome qu’on dit être partagés , les uns 
étant pour, 6c les autres contre > 6c ceux qui 
font pour, pouvant être la plus faine partie* 
quand ce neferoit pas la plus grande*, 6c ne 
comter pour rien les Evêques 6c les autres Théo- 
logiens de tant d’Eglifes qui font en plus grand 
nombre , & tous unis dans le même lentiment , 
6c qu’on peut croire ne ceder aux autres ni en 
efprit, ni en pieté, ni en érudition, 6c qui au- 
roient fujeu defe plaindre , qu’aiant parlé avant 
le dernier jugement de S. S, on ne les eut pas 
écoutes i 


LET- 
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LETTRE CCCXIV.* 

A M. d u V A u^p el. Sur l'exclufon donnée 
à crois chanoines pour le Doiennéde Matines * 
en vertu d'un decret que l' Internonce avoit fait 
venir de Rome : la aéfenfe faite aux Je fuites 
de prendre des Novices i le bruit qu'ils fai- 
foient courir de la condamnation de /’Atnor 
pœnitens : les fentimens de M. S tenon: la ’ 
querelle faite à M. van EJpen par les Auguf- 
tins : les fentimens du P. Malebranche ,* & la 
peine que l'on avoit de faire imprimer de bons 
livres (y de les faire entrer en France. 

Nfin , Monfieur, l’Internonce a de quoi 
triompher en faifant à l’Eglife tout le mal 
qu’il peut. Il elt venu à bout du deifein qu’il a 
pris de lui même fans en avoir aucun ordre, dei 
troubler l’elcction du Doien de Malincs,&: 
d’empêcher que les plus honnêtes gens du cha- 
pitre ne pufîent être élevés à cette dignité. Il a < 
gagné le Gouverneur général en lui faifant ef- 
erer que le frere d’un Gentilhomme député des 1 
rats, qui en e(t trcs-indigne , pourroit être 
élu , s’il cmpêchoit qu’on ne fit Teleftion avant 
qu’on eut reponfe de Rome. M. l’Archevêque 
n’a pas eu allez de vigueur pour la' faire malgré 
cette oppofit ion , qui étoit tout à irait illégiti- 
me ainii aiant diftèré jufqu’à cette heure, 
il a donné leloifir à l’Internonce de faire venir 
les trois cxclufions, dont je vous ai déjà parlé 
dans une autre lettre. Il les fit lignifier hier à M, 
l’Archevêque qui en elt tout abbatu , ne fachant 
qu’oppofer à une telle violence. On dit que 

les 

* 7 . Mars 1 58 5. 









* 

DoReur de Sorbonne. ' 529 

,lcs exclus intenteront peut-être un procès pour' 
défendre leur honneur contre un procédé iï ir- 
régulier. Il eft certain qu’ils feroient très-bien 
fondés : car on ne peut rien s’imaginer de plus' 
frivole que ce qu’on a pris pour prétexte de cet- 
te excluiîon. Mais nous Tommes en un teins» 
où on éprouve tous les jours ce que dit le Sage 1 
* Vidi calumnias qu& fitb foie gemntur & "la - 
crymas innocentium , & neminem conj'olatorem t 
nec pojje rejtjlere eorum violent i s . , cundlorum 
auxilio deflirutos. Ce qu’il y a de plus étrange > 
eft qu’on exerce ces violences fous le nom d’un 
fï bon Pape, & en furprenant fa religion par 
d'impertinentes acculations contré les plus 
gens de bien , & que l’auteur de tous ces trou- 
bles, & qui fe fait un mérité de ces in juftices,cft 
auffi indigne delà moindre dignité de l’Eglife» 
felonfcs véritables réglés, que font dignes du 
Doienné de Malines ceux qu il en a fait exclure. 1 

Un de nos amis aiant demandé au P. de Vos 
Jefuite, s’ilétoit vrai que le Pape leur eut dé- 
fendu de recevoir des Novices, il a répondu 
que non , & a ajouté j que tous les Princes fe 
feroient oppofés à un tel Decret. Cette répon- 
fe eft remarquable. On voir par là combien ils 
font difpofésà emploier leur crédit auprès des 
Princes pour fe dilpenfer d’obeir au Pape. Mais 
ne verra-t-on point ce Decret ? 

Les Jefuites difent ici à tout le monde que 
1 ' Amor pœnitens eft condamné , ce qui fait 
beaucoup de tort à Frix. Elt-ce qu’on ne fera 
jamais cefTer cefoandale l 

Le Prince m’a mandé que M.Stcnonci de- 
vant Evêque- fufïragant deMunfter , & depuis 
Vicaire apoftolique à Hambourg, où il a eu 

de 
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de grandes concertations avec les Jefuites, efë 
prefentement à Rome. Si cela ert ne pourriez- 
vous point faire enforte que quelqu’un de vos- 
amis lui put parler , 8c fut de lui quel a été fon 
différend avec les Jefuites, 8c comment il ert 
difpofé fur les matières controverfées en ce 
tems-ci, la grâce , la Morale, la penitenceî 

J aurois befoin de le favoir. Car il y a un fore 
onnête homme, connu aimé de M. de Caf- 
torie , confeiller domertique deM. l’Eleéteur 
de Treves, qui fait ce qu’il peut pour lui per- 
fuader de prendre M. Scenon pour fon fuiïra- 
gant. Il a mandé à M. Ernert , dont il cft con- 
nu , que l’Eleéteur lit l'Amor pœnitens avec 
bien du plaifir , & qu’il en cft fort fatisfait. 11 
paffe d'ailleurs pour avoir plus de pieté que 
ces Evêques Princes d’Allemagne; & ainli j’ai 
regardé comme un avantage pour l’Eglife, 
iquilput avoir M. Stenon pour fuffragant. 

Les Auguftins de ce pais ci font décharnés 
contre M. van Efpen » pour avoir prouvé très- 
folidement par les Réglés de S. Benoît 8c de 
S. Auguftin , par le Concile de Trente, par 
le Decret de Clement VIII. autorifé depuis 
par $ , ou 4. Papes , dont le dernier ert Urbain 
V III. & par M. Fagnani y que c’eft un abus 
contraire a la pauvreté religieufe , d’avoir des 
pécules particuliers à chaque Religieux, fous 
prétexte que c’eft du confcntement du fupc- 
fieur. Us firent d’abord un libelle contre le li- 
vre de M. Van Efpen. Il y répondit très-foli- 
dement. Ils ont fait depuis des Thefes. Il y a 
encore fatisfait. Ils ont fait depuis de nouvel- 
les Thefes contre lui où ils le traitent d ' Anti- 
tnonachus , 8c à' O for religionit. Il y a oppofé 
de nouveau une courte réponfe auffi folide que 
modérée. Et depuis -peu de jours un de ces Au- 
guftins 
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guftins appelle Déférant a prétendu Pavoir ter- 
rifie en intitulant Ton libelle Palinodia , parce 
que M. Van Efpen demeure d’accord que les 
Religieux qui font Palpeurs ne peuvent pas pra- 
tiquer la pauvreté de même quejeeux qui font 
dans le cloitre. Dans ce dernier libelle M. Fa- 
gnani y elt traité fort indignement , parce qu’ils 
ne peuvent pas nier qu’il ne foit absolument du 
même fentiment que M. Van Efpen. Mais ce 
qu’ils difenc de la Bulle de Clcment VIII. con- 
firmée par Urbain VIII. eft bien plus cenfura- 
ble. Car le P. Délirant aiant bien vù q ue ce qu’il 
dit pour éluder cette Bulle & pour faire croire 
queM. Van Efpen l’a falfifiee , font de pures 
chimères , il a trouvée une autre échapatoire 
pour ne s’en point mettre en peine. Il dit que 
ces fortes de Bulles n’obligent plus quand on a 
été 40. ans fans les obferver. Or il prétend 
qu’il s’eft pafleplus de 40. ans depuis la der- 
nière confirmation de cette Bulle par Urbain 
VIII. & que pendant toutes ces 40. années, ils 
fe font maintenus dans la pofielfion de faire 
toujours ce que cette Bulle dit être contraire à 
la pauvreté religieufe. Voilà ce qui meriteroit 
bien plus d’être cenfuré que les vétilles ou les 
bonnes chofes , dont on fait des crimas à MM. 
de Louvain. Mais on fc gardera bien de rien 
cenfurer de ce bon Pere Délirant. Il s’eft fait 
un trop grand mérité en trouvant d’une part de 
nouvelles chicarmeries pour montrer que les^ 
f. propolitions font dans Janfenius ; & foute- 
nant de l’autre que le Pape a reçu de J. C. la' 
pu i fiance d’enchainer les Rois & de mettre les 
Princes dans les fors. Ad alligandos Reges in 
compedibus , & nobilesin manicis ferreis. C’eft 
1 abus qu’il a fait , dans uneThefedeces paroles 
du Prophète Roi , ou plutôt du S. Efprit. 

Je 



3 $ 1 CCtXlV. Lettre de M. Arnauld 
je ne fai ce que vos amis entendent par le 
mot de Théologie , quand ils ont témoigné en 
lilant les deux dernieres lettres * qu’ils fouhait* 
teroient <^ue je m’apliquaife à la Théologie, 
plutôt qu ala Philolophie. Car y a-t-il rien de 
plus Théologique que de favoir li Dieu efï 
etendu , 6c quelle eft la notion de l’immenlité 
de Dieu? j’étois de plus obligé de traiter cette 
matière, parce que le méditatif avoir emploie 
lamoitié d’un de fes nouveaux livrets à mon- 
trer que je l’avois calomnié fur cela. 11 falloit 
donc me défendre afin de ne pas paffer pour un 
calomniateur : ce qui auroit pu faire préjudice 
àlaverité que je défèns contre lui. 

Mon i. livre n’avance point. 11 y en a 6. ou 
7. feuilles de faites depuis $ . mois qu’il eft com- 
mencé. Et il y a plus de 6. femaines que Fris 
n’en a fait quoique ce foit. Quandonlui en par- 
le , il fe met en mau vaife humeur , en difant que 
ces livres lui demeurent , parce qu’on ne les 
peut faire entrer .à Paris: ce qui n’eft que trop 
vrai , par la plus grande de toutes les injuftices. 
Et ainlï les plaintes n’étant pas trop mal fon- 
dées , on ne fait que lui dire , 6c on eft obligé 
de le lai flér faite. Cela fait voir que cefcroitaf- 
fez inutilement que je travaillerais à d’autres 
matières, puifque ce que je ferais ne pourroit 
pas fe débiter. On me prefie de finir. Je fuis 
tout à vous. Toute notre famille vous dalue , 
& vousfduhaiteunheurcuxCarême,nzm cot- 
pori quàm anima, falubre. 

* Au Pere Malebranché. 
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LETTRE CCCXV.* 

Au PrinceErnestLantgravede 
Hesse-Rhinfelts. Sur certaines pen - 
fées mepaphyfques de M. Leibnitz > 1 er fen- 
timens de M. l'Electeur de Treves à l'égard 
des prétendus JanJèmfres ; & le délai du Ge- 
neral des Je fuites a repondre fur l'affaire du 
P. Hazart. 

J ’Ai reçu , Monfeigneur , ce que V. A. S. m’a 
envoie des penfees metapnifïques de M. 
Leibnitz, comme un témoignage de Ton affec- 
tion & de fon eftime , dont je lui fuis très obli- 
gé. Mais je me fuis trouvé fi occupé depuis ce 
rems là, que je n ai vu fon écrit que depuis trois 
jours. Et je fuis prefentement fi enrhumé que 
tout ce que je puis faire , eft de dire en deux 
mots à V. A. que je trouve dans ces penfees 
tant de chofes qui m’éfraicnt , & que prefque 
tous les hommes, fi je ne me trompe , trouve- 
ront fi choquantes , que je ne vois pas de quelle 
Utilité pourrait être un écrit qui apparamment 
fera rejette de tout le monde. Je n’en donne- 
rai pour exemple que ce qu’il dit en l’article 1 3. 
Que la notion individuelle de chaque perfonne 
enferme une fois pour toutes ce cjyi lui arrivera 
à jamais <ÿc. Si cela eft. Dieu a été libre de créer 
ou de ne pas créer Adam i mais fuppofant qu’il 
l’ait voulu créer, tout ce qu i eft depuis arrivé au 
genre humain , & qui lui arriveraa jamais ,a du 
& arriver par une nécefïité plus que doit fatale. 
Car la notion individuelle d’Adam a enfermé 
qu’il auroit tant d’enfans, & la notion indivi- 
duelle 

_ * 13. Mars i626. j. 
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duelle de chacun de ces enfans , tout ce qu’ils 
feroient & tous les enfans qu’ils auroient : ÔC 
ainlî de fuite. Il n’y a donc pas plus de liberté en 
Dieu à l’cgard de tout cela, fuppofé qu’il aie 
voulu créer Adam, que de prétendre qu’il a été li- 
bre à Dieu,en fuppofànt qu’il m’a voulu crécr,de 
ne point créer de nature capable de penfer. je 
ne luis point en état d’entendre cela davantage : 
mais M. Leibnitz m’entendrabien , & peut-être 
qu’il ne trouve pas d’inconvénient à la confe- 

Î ucnce que je tire. Mais s’il n’en trouve pas , il a 
iijet de craindre qu’il ne foitfeul de fon fenti- 
ment.Et fi je me trompois en cela, je le plai tidrois 
encore davantage. Mais je ne puis m’empêcher 
-de témoigner à V. A. ma douleur, de ce qu’il 
femble que c’eft l’attache qu’il a à ces opinions 
là , qu’il a bien cru qu’on auroit peine à loufrir 
dans l’Eglife Catholique, qui l’empêche d’y 
entrer , quoique lî je m’en fouviens bien, V. 
A. l’eût obligé de reconnoïtre qu’on ne peut 
douter raifonnablement que ce ne foit la véri- 
table Eglife. Ne vaudroit-il pas mieux qu’il 
laifîat là ces fpeculations metaphyliques qui 
ne peuvent être d’aucune utilité , m à lui ni aux 
autres, pour s’appliquer ferieufement a la plus 
grande affaire qails puifient jamais avoir, qui 
eft d’affurer fon falut , en rentrant dans l’Eglifè 
dont les nouvelles feétes n’ont pu fortir qu’en 
fe rendant fehifmatiques? Je lus hier par ren- 
contre une lettre de S. Auguftin où il réfout 
diverfcs queftions qu’avoit propofé un Paicn 
qui témoignoit 1e vouloir hure chrétien , mais 
qui diferoit toujours de le Elire. Et il dit £ 
la fin ce qu’on pourroit apliquer à notre ami : 
Surit innumerabiles quAjliones quA non funt - 
finiendA antA {idem ; ne finiaturvita Jine fide. 
Je me retraite de ce que j’ai dit dans ma der- 

nicre 
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niere lettre, de M. l’Elefteur deTreves. Car 
j’ai apris par une lettre de M. Defprés qui efi 
auprès de lui , qu’il n’a pas les préventions que 
V. A. aprehendoit qu’il n’eût contre tout ce 
qui viendroit de ceux qu’on apelle Janfeniftes. 
Car non feulement il eft capable tfe coûter le 
livre de l'Amor pœnitms ; niais il le lit prejett- 
tement , (y en paiot^Êés fatisfait. Il a aulli 
beaucoup d’inclinati^r à prendre M. Stenon 
pour Ion fuffragant , &dl femble qu’il cjl dif- 
pofé à faire tout ce qTril Airra pour l’avoir. 

Le General des Jefuite^rr bien long-terns 
à répondre à V. A. Oa#ttendcela pourpreffer 
de nouveau M. l’Intcrnonce adonner des Ju- 
ges. Car on aime encore mieux quele P. Ha- 
zart fâflc chrétiennement ce qu’il doit faire , 
que de l’y forcer par une fentence , ce qui fe- 
roit un plus grand deshonneur à la Société. 
Je fuis, occ. 

LETTRE CCCXV.* 

A M. du V a u c e l. De V Année Chrétienne 
de M. le Toumeux. 

J E penfois commencer par me plaindre que 
nous ne recevons plus que des fujets de dou- 
leur & d’affliftion du côté de ceux dont il 
y a 7. ou 8. ans que nous atendions le foulage- 
ment de nos maux, ou au moins quelque con- 
folation à l’égard de ceux qui auroient été fans 
remede. Mais comme l’on voit aflez que toutes 
ces plaintes font inutiles, je me contenterai 
de vous dire lîmplement ce qui en pourroit 
être le fujet. 

Lrt 
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Le Provincial des Capucins & Tes Atfiftans 
font bien étonnes de ce ou’aprés la parole qu’on 
leur avoit donnée , que S. S. trou voit bon qu’on 
ne leur parlât plus d’un certain Decret qui 
ne peut lervir qu’à brouiller leur province, M. 
l’Internonceles prcfl'e de nouveau de le publier. 

Le Provincial l’a vu, li^^rcprefenté les incon- 
veniens qu’il aprehen^»e la publication de 
ce Decret. L’internonrc lui a avoué que fes 
raifonslui paroi flokntiûrt bonnes ", mais il in- 
Jifte toujours qu’j^kptTOïéir fans retardement. 
N’elt-ce point q^ le Cardinal protecteur, 
pendant qu’on ne voifk point le Pape, a fait 
cela, de lui-même? Le Provincial dit qu’il en 
a écritàM. l’Evêque de Vaifon,&: je penfe qu’il 
eft refolu de ne rien faire qu’il n’en ait reponfe. 

C’eft la première cliofe dont j’avois à vous 
écrire \ l’autre eft bien plus furprenanre. 

Je ne fai fi vous avez entendu parler d’une 
Année Chrétienne qu’a fait M. le Tourneux. 

Ce font les Meflcs de toute l’année en Latin 8c 
en François avec des explications des Epitres 
8c des Evangiles , & l’abrcgé de la viedu faint, 

\ dont on fait l’office félon le Bréviaire Romain. 

Il n’y en a défait que depuis l’Avcnt jufques à 
la fête de la Pentecôte exclujivè. Ce defl'çin eft 
venu de M. Peliflon , qui aiant été autrefois 
Huguenot , a un zèle admirable pour la con- 
verfion des Huguenots. Il fait que rien ne les 
détourne plus de fe convertir , que de ce qu’ils 
n’entendent rien au fervice de l’Eglife nefa- 
N chant pas le Latin , & que de plus les Miniftres , 
leur reprefentent la Mefle comme pleine d’a- 
bomination. M. Peliflon eft fl perfuadé que le 
meilleur moicn de lever ces ob! taclcs eft de leur 
mettre entre les mains la Mefle traduite en 
françois, qu’il a fait imprimer à fes dépens 
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ieMiflel traduit en François , pour le répandre» 
comme il a fait , dans les Provinces où il y a le 
plus de Huguenots , ce qui a été d’un grand 
avantage pour les convertir dans ces dernieres 
années. Mais comme il a cru, & avec raifon » 
-quepour rendre cela plus utile, il eût été bon 
d’y joindre l’abrégé de là viedufaint dont on 
«dit la méfié , & les explications des Epitres ÔC 
des Evangiles ,plus belles &c plus édifiantes que 
celles qu’y avoit mife M. Voifin ; il y a 6 . où 
7. ans qu’il a engagé M. leTournèux , dont-il 
cfl- fort ami , &qu’il eitime autant qu’il le mé- 
rité d’entreprendre ce travail. Il l’a fait à fa priè- 
re , ôc il a commencé il y a 4. ans par le Carê- 
me chrétien en deux Volumes , qui fut impri- 
mé avec privilège & des aprobations très a van* 
-tageufes. Feu M. le Chancelier fit tant d’efti- 
tne de ce livre' aufli-tôt qu’il parut , que c’ell 
lui principalementqui aprefle M . le Tourncux 
d’achever toute l’année. Il y en a déjà fix vo- 
lumes de publiés , & il en refte encore trois 
pour achever. Jamais livre n’a été mieux reçu 
& avec raifon. Car il n’y a rien déplus beau 
que les explications des Epitres $c des Evan- 
giles. On les explique félon le fens littéral 
d’une maniéré très-claire & très-folide, &c on 
tire de là des iuftruétions fi importantes & fi 
naturelles , que cela éclaire l’elprit & touche 
le cœurenmeme tems. Chacune de ces explica- 
tions finit par une pierre très-vive & très-tou- 
chante , où on ramalfe les veritez qui viennent 
d’être expliquées. L’abregé de la vie du faine 
finit de même par une priere. Cela m’a paru 
foire tant d’honneur à la Religion Catholique » 
& être.fi capable de donner aux Proteftans mê- 
me du refpeét pour la melfc , que j’ai écrit au 
Prince Ernelt , il y a longtems, que le plus 
Tome IV ; P grand 
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grand fervicc qu’on pourroit rendre à l’Eglife 
Catholique en Allemagne, eft que quelqu’un 
•de ces Princes Evêques qui ont de fi grands re- 
venus, fill'ent traduire 6c imprimer ce livre en 
Allemand , pour le répandre parmi les Cathor 
liqucs &c les Proteftans. J’en ai écrit autant à 
M. de Caltorie, 6c il eft très porté de lui-mê- 
tne à engager quelqu’un de Tes Eccleliaftiques 
.à le traduire en Flamand» Ce qui le rend en 
France plus néccflaire que jamais , eft la gran r 
de multitude de nouveaux convertis , dont 
plufieurs ne l’étant qu’à demi , ont beloin qu’pu 
les attache à la Religion qu’ils ont embraflëe 
comme par force , par des chofes édifiantes 
.qui les empêchent de regreter ce qu’ils ont 
quitté -, à quoi cet ouvrage eft très-propre, 
parce que l’Ecriture y eft très-bien expliquée , 
6c qu’on y a mêlé en divers endroits des réfu- 
tations de leurs erreurs , mais d’une maniéré 
fort douce. Et de plus on leur fait voir par-là 
qu’on ne leur cache rien dp ce qui fc dit dans 
le fervice de l’Eglife , &que par là on fatis- 
fait pleinement a ce qu’ils objeèlent du chap. 
14. de la 1 . aux Corinthiens. Car il paroît pat 
un très- bon livre d’un .nouveau converti*, 
que voici ce qu’on leur a répondu à cette ob- 
jection : Toute la confequence que Ton peut tirer 
des paroles de. T Apôtre 3 efi quon ne doit rien dire 
dans les Ajjemblées des chrétiens en langues in- 
connues, qui ne (bit interprété à ceux qui ne les en- 
tendent point . Et de ce côté là , ajoute cet auteur 
très zèle pour la Religion Catholique , on ri et 
rien, a nous reprocher i parce qu on ne dit rien en 
Latin dans le fervicc de T Egltfh , qu’on ne mette 
traduit tn François entre les mains du peuple. 
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De tout cela que peut-on conclure , finon 
que ce feroit la chofe du monde la plus impru- 
dente 8c la plus capable d’être une pierre de 
Scandale à la plupart des nouveaux convertis 
qui font encore très-foibles dans la foi , qui les 
feroit repentir d’avoir abjuré leur Religion , fi 
on leur venoit dire maintenant qu’il neieur-eft 
point permis de lire lamelle en François, 8c 
qu’on donnera bon ordre qu’ils ne la puiflènt 
lire quand ils le voudroient, parce qu’on fu- 
primera tous les livres où elle fe trouve tra- 
duite. Car ne feroit-ce pas leur dopner fujet de 
dire qu’on a ufé de fourberie pour les convertir , 
puil'que l’on fait tout le contraire de ce qu’on 
leur a promis ? 

- Cependant voici ce que l’on me mande fur 
cela par une lettre que je n’ai reçue que Lundi 
dernier. On dit que M. le Nonce a dit au P. de 
la Chaife de la part du Pape , que fa Sainteté 
demandoit quel’on fuprimât quelques livres, 
8c entr’autres l’ Année Chrétienne , parce que la 
mejjèy ejl traduite en François s que le P. de la 
Chaife a parlé au Roi , 8c le Roi à M. de Paris , 
qui ne s’étant maintenu jufques ici dans le cré- 
dit qu’il a auprès de ce Prince , qu’en fuivant 
aveuglement toutes fes volontcz fans le con- 
tredire jamais en rien , a envoie quérir aulfi- 
tôt le libraire , pour lui déclarer qu’il lui étoic 
défendu de la part du Roi de plus vendre d’ An- 
nées Chrétiennes. Sa femme sert allée jetter aux 
pieds de M. de Paris pour lui réprefenter que 
c’étoit ruiner fa famille : mais il lui a répondu 
qu’on la dédommageroit. Et cela ne fera pas 
difficile : car on ne plaint pas l’argent en ces 
^rencontres. Mais qui dédommagera les âmes, 
à qui on ôte fans raifon le droit qu’elles avoient 
à une nourriture fpirituelle , qui leur étoit fi 

P i avan- 
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avantageufe î Qui dédommagera 1 Eglile que 
l’on fera par là pafler pour inüdelle en fes pro-* 
meflesdàns l’efprit de la plupart des nouveaux 
convertis 5. Qui dédommagera la Cour de Ro- 
me de la haine qu’on attire fur elle par des pro- 
cédez fi irréguliers &c fi dérai forma blés } Qui 
dcdommagéralepape qu’on a furpris >.& qu’on 
met en danger par cette iurprife de perdre 
beaucoup de fa réputation » .Car iln clt pas.dir- 
hcile de deviner que ce deiTein de .faire fupri- 
mer l’Année Chrétienne n’eft venu de Rome i 
Paris , qu’après avoir été envoie de Paris à 
Rome. 

Les Jefuites qui ont une extreme -jaloulie con- 
tre tous lesiivres de P.R. entre lefquelson com- 
te l’Année Chrétienne , parce que M. le Tour- 
peux PaRe pour être ami de cette Maifon , au- 
tont fait /ans doute repréfenter au CardinalCi- 
bo , qui eft affez de leurs amis ^ que le Pape 
Alexandre VÏI. aiant défendu par un Bref en 

1 . la traduction du Miflel en François il / 

ctoit de /honneur du S. Siégé de ne pas fouffrir 
* l’Année Chrétienne , où tout le Miflel étoit tra- 
duit en François *, & .que fi le Pape en .vouloir 
faire demander la fuppretfion au Roi par M. le 
N once , le T.de la Chaife fe fai/oit fort de l’ob- 
tenir du Roi. Mais devoit-on avoir oublié à 
Jlome quec’étoit par une Semblable fourberie 
.que le Cardinal Mazarin avoir engagé le Pape 
à condamner U traduction du Miflel de M. 
yoifin î 11 avoït befoin de détourner le Pape de 
prendre contre lui les intérêts .du Cardinal de 
Retz} & pour fe faire un mérité auprès de ce 
Pape , il ht donner avis à Rome qu’il avoir dé- 
couvert (ce qui étoit une faufleté manifefte) 
qu’on navoit traduit la meffeen François que 
dans le de/fein dç dure dire la mefTe en langue 

vulgai- 
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vulgaire *, mais que fans éventer ce deffèm qui 
étoit encore bien caché , il empêcheroit bièrt 
que celane fur, parce qu’il feroit en forte , par 
le pouvoir qu’il avoit dans le Clergé , que l’ AC- 
fêmblée generale , qui fe tenoit alors , con- 
damncroit cette traduction. LaCour de Rome 
donna dans le panneau. On le remercia de fon 
avis,& on lui promit merveillc,pourvû qu’il Ht 
avorter le deftèin de dire la- melïè en François; 
11 y travailla félon le plan qu’il en avoit fait. 
Vaflemblée qui fe tenoit depuis fix mois fans 
avoir trouvé a redire à la traduction du Mlffel r 
quoique M.de Voiiin leur en eût parlé, ne 
penfa à la condamner r qu’après en avoir été 
sollicitée au nom-dû Cardinal Mazarinpar On* 
dedi Evêque de Fréjus , qui étoit le courtier .de 
la vente des Bénéfices pour ce Cardinal. Maisr 

g uel fut le fuccès de cette condamnation î Les* 
îrands- Vicaires du Cardinal de Retz , qui 
avoient approuvé la traduction du Miffel , s’y 
oppoferent par une Ordonnance affichée ÔC 
publiée dans toutes les paroifTes de Paris : & la 
traduétion du Miffel s’eft toujours vendue , 8c 
imprimée depuis plufieursfbis.Etainfi la Cour 
de France fb moqua de celle de Rome , & 
ayant obtenu du- Pape Alexandre VII. qu’il ne 
s’intereflcroit point pour le Cardinal de Retz , 
elle le païa en feuilles de chêne. 

C’cft ici quelque chofe de femblable. Les 
Jefuites font accroire à la Cour de Rome qu’il 
y va de fon honneur de faire fuprimer ['Année 
Chrétienne , parce que la meffe y efh en Fran- 
çois , & qu’ils l’aideront en cela. Mais ils fe 

f ardent bien de taire conhoitre* qu’outre que 
Année Chrétienne elt déjà entre les mains de 
deuxou trois mille perfonties , dont affurément 
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on ne la retirera pas > qu’il y a peut-être plus 
de quarante mille exemplaires de méfiés tra- 
duites en François répandus par toute la Fran- 
ce i & qu’ainfi c’eft une entreprife aulli impof* 
flble que dérailbnnablc de vouloir fuprimer les 
xraduftionsde la mefle en langue vulgaire. Et 
*e n’cft pas aufiî le deflein des Jefuites ; mais 
Feulement de fatisfaire leur pafiion contre un 
excellent livre , fous le faux prétexte que la 
mefle y eft en François : ce qui lui eft commun 
avec une infinité d’autres livres , contre leiquels 
ils ne fe font point avifés de cabaler à Rome 
pour en faire demander la fuppreifion. 

Voilà tout ce que j’avois à vous dire fur cet- 
te affaire. Vous y ferez telle réflexion que vous 
jugerez à propos. Mais je ne puis m’empêcher 
de vous dire que j’aimerois mieux qu’on m’eût 
coupé la main , que d’avoir contribué au mal 
qu’on fait à l’Eglife par cette fuprelfion , 
que je tremble quand je penfe au compte qu’au- 
ront à rendre à Dieu ceux qui en auront été 
Câufe. Et ce qui me fait concevoir combien ce 
compte fera terrible j c’eft que l’on voit mani- 
feftement , cjue dans cette affaire , le bien des 
âmes rachetées par J. C. eft compté pour rien. 
Celui qui demande n’a en vue quun point 
d’honneur j l’entremetteur n’a pour but que de 
fatisfaire fa jaloufîe •, celui qui accorde , que de 
contenter le Pape pour fe le rendre plus facile , 
afin d’avoir plus de bénéfices à conférer pour 
recompenfer ceux qui le fervent , 8c le Prélat, 
qui exécute , que de fe maintenir dans fa faveur 
par une obéiflànce aveugle. 

Enfin le Prince m’a envoie une fécondé let- 
tre du P. Hazart plus horrible encore que la 
première. 11 s’y exeufe qu’il n’écrit rien contre 
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le Faftum * comme il le lui avoit promis 
qu’on ne lui a pas confeillé , & qu’il s cft ren- 
du à cet avis pour deux raifons : L’une , Quia 
omnes Catholici fy pr&cipuè viri primat ii tam 
tcclefxajlici quàm feculares dvris devovent <y 
execrantur adver/arios meos tanquam juratos 
Chrijli hoftes & Rei publics. Chriftiana, per- 
turbatores : l’autre, parce que les hérétiques 
mêmeslui ont rendu jultice, en fe raillant des 
auteurs du Factum dans les nouvelles de la 
Rep. des lettres du mois de Janvier de cette-' 
année. Ce qui elt juftement tout le contraire.- 
. Le Prince venoit de recevoir , quand il à 
réplique à cette fécondé lettre du P. Hazarr , 
la Réponfe du Général de la Société qui eft af- 
fez bonne. Car il demeure d’accord qu’il faut 
réparer le mal qu’a fait le P. Hazarr par fa plu* 
me indiicrettevmais qu’il a cm que cela fefe- 
roit mieux par le Provincial. Voici fes propre* 
termes apres le premier compliment, llfatto 
del P. Ha^art m'arriva nuovo : $ al remedio 
del difiurbo derivatod'alla mal mt fur ata pen - 
na di lui , non tranfeurero di adoptare tuti gli 
argument i più opportuni per meggo del Provin - 
ci ale délia flandro belgica , il quale da vicino 
meglio e con efficacia immediata potra dare il 
dovuto riparo. Mais il n'y a guère d’apparen- 
ee que 4 e P. Hazart étant aulli fier qu’il eftj 
lbn Provincial veuille ou puifle le réduire à ce 
qu’il faudroit qu’il fît pour fatisfàire fa con- 
fcience. Et ainfi il faudra recommencer le pro- 
cès. 

* Veiez cette lettre dans le 2. Faftum ; Tom.‘ 8 , 
de la Morale Prat. p. 3 ji. 
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LETTRE CC CXVII. * 

A M. du Vavcel Sur la converfion dé 
quelques Huguenots ; l'Année Chrétienne i la 
mod ération des Capucin s de Bruxelles. 

J E n’ai pas grand chofe à vous écrire , mai* 
je le fais principalement pour vous envoiec , 
un écrit que vous lerez bien aile de voir. T’en 
envoie autant fous l’adrcfle de M. de Calïoni 
& M. Chaumont en envoiera aulfi à M. Slufe. 
3’ y joindrai aulfi un Exemple furprenant &c. 
parce qu’il eft important auc l’on lâche à Rome 
que les GazettiersProteftans ont dit quantité 
de chofes fauffes , pour décrier les convenons 
qui fe font faites en France. 

Nous avions des^parens & des parentes de la 
Religion. J’ai prié ma nièce qui eft la feule 
qui me refte à P. R. de m’aprendre ce qu’ils 
étoient devenus. Elle me répond en ces ter- 
mes : Il s' e fi fait plufieurs converfions dans la 
famille 9 (y très-finceres. Il y a fiijet d'en re* 
mercier Dieu. Mais je la prierai de nouveau 
de me marquer les chofes plus en particulier. 

On ne fait encore ce que deviendra le def- 
fein qu’on avoit pris de fupprimer l'Année 
Chrétienne. Car il y a bien des gens qui s’inte- 
relfent pour ce livre-là , &c fur tout les nou- 
veaux Convertis , pour les raifons que je vous 
ai marquées dans ma lettre précédente. M. de 
Paris en eft embaralfé , & il n’eft pas content 
de ce que les Jefuites qui prêchent à Paris 
pendant ce Careme , fè déchaînent contre les 
traductions. Cela fait yoir que je n’ai pas mal 

de- 

i * al» Mars 1686. 


Google 





V. 


DoSieur de Sorbonne. 3.4^ 

deviné quand je vous ai dit que je croiois que 
c’étoit par leurs intrigues- que cef ordre étoit 
venu de Rome. Il faut que partout ils s’oppo- 
fcnt au bien 6c qu’ils témoignent une jaloufie 
' diabolique contre tous les ouvrages qui font 
plus eftimés que les leurs. 

* Je penle que vous ne feriez pas mal de 
faire courir la lettre (c’cft-à-dirc la faire voir 
à des perlbnnes de piété) que le Prince vous 
a envoiée touchant les moiens qu’on pour- 
roit tenir pour mieux regler le Diocele de 
Treves. Je voudrois bien fur tout que l’on fit 
réflexion à ce qu’a fait dans fa Cure un, de 
ces Curés que les Jefuites décrient fous le nom 
de Rigoriftes &c de Janfeniftes > 6c dont on 
prend occafion de décrier à Rome Tes- Capu- 
cins d’ici , parce qu’ils ne déclament pas com- 
me d’autres moines contre ces bons Curés. J’a» 
y û la copie d’une lettre du Prévôt de Mali- 
nes ( qui eft un homme tout féculier r qui a 
été élevé par le Roi d’Efpagne à cette digni- 
té ) on ne peut rien concevoir de plus em- 
porté contre ces pauvres Capucins , dont tout 
Je crime eft qu’ils autorifent les Curés de ce 
Pais- ci amateurs des nouveautés Car on dé- 
crie fous le mot de nouveauté , tout ce qui fe 
fait maintenant de bon dans l’Eglife. Etc’eft: 
fans doute parce qu’on écoute favorablement 
à Rome tous ceux qui écrivent de ces fortes 
de nv-difances vagues, que le phantôme du 
Janfenifme s’y entretient toujours» ce qui fait 
des maux infinis. 

• Lt Lettre au Prince Erneft» 


J> i LET- 


1 


i 


3 46 CCCXVIII. Lettre de M. Arnauld 
LETTRE CCCXVIII. * 

• j ’ 

A M. du Vaucel. Sur une proportion 
touchant le pouvoir du Pape , propofée en 
Sorbonne >• une Rêponfe à ceux de Douai ; un 
Extrait de lettre du P. Jobert ,* les Thefes 
de M. Huygens ; une lettre d'Alexandre VII. 

' fur PEglife de Hollande , & une lettre de 
M . d'Alct au Roi. 

t » > 

Ï E ne puis que je n’aie de la douleur de voie 
qu’on s’obftine à foutenir la proportion là 
plus infoutenable & la plus manifèftement 
contraire à toute la tradition , qui eft que le 
Pape feulait pouvoir de juger des controverjer 
de la foi. Si c’eft là ce qu’on fait confulter en 
Sorbonne , on donnera beau jeu à ces Dofteurs» 
& il leur fera bien aifé de faire une cenfure , 
qui perfuadera toutes les perfonnes qui au- 
ront un peu de bon fens & d’équité. Car 
que peut-on répondre raifonnablement à ce 
que M. Gerbais dit fur cela dans l’Art. IV. 
$.1. En vérité cela fait pitié de ce qu’il ne le 
trouve perfonne qui ofe reprefenter aux Ro- 
mains combien ils fe font de tort de vouloir 
combattre une vérité fi claire. 

Je n’ai pu m’empêcher de découvrir par une 
lettre imprimée fous mon nom ', & adrelfée à 
ceux de Douai , le peu de raifons qu’ils ont 
eu de dire en écrivant au Roi , qu’ils ne fe 
pouvoient défendre contre les infultcs des Jan- 
feniftcs,qui leur reprochoicnt qu’ils n’avoient 
point été condamnés par 'le’Confcrte général» 
mais par des Papes fujets à manquer. 
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L'extrait de la lettre du P. Joberr. eft une 
horrible chofe. Je ne doute point que vous 
n’aiez fatisfait le Prince fur les ridicules preu- 
ves de ce Jefuite. Cependant cela m’a mis li en 
colere, que je ne pus m’ empêcher hier ,dès 
que je reçus votre lettre, de commencer une 
réponfe à cet extrait , article par article, que 
j*envoieraiau Prince. 

■ M. Huygens a fait de fort belles Thefes 
fur la grâce. La derniere étoit des péchés 
d’ignorance, qui efl parfaitement belle, pieufe 
&Yolide. ; 

1 Vous nous feriez un grand plailir, fi vous 
pouviez avoir par amis de la Propagande la 
copie d’une lettre d’Alexandre VII. pendant 
qu’il étoit encore Nonce de Cologne , fur le 
fujet de la Million de Hollande du tems do 
Rovenius. 

Je n’ai pas cru me pouvoir fervir de la let-* 
tre deM. : d’Alet dont vous me parlez , parce 
qu’étant confideré comme aiant été tout à- 
fait dans nos interets , il ne m’a pas femblé 
qu’elle fut propre à perfuader le Roi. 

LETTRE CCCXIX.* 

A M. du Vaucel Sur les fentimem dû * 
Pape en faveur de /’Amor pœnitens > la 
liberté de ïéleftion au Doienne de Malines ; 
la réponfe du Général des JeCuites au fujet du • 
P. Ha^art ,• le Livre du Chancelier de Bra- 
bant contre M. Huygens. 

.VJ Ous étions étonnez d’avoir été deux or- 
IN dinaires de fuite fans recevoir de vos- 
lettres. Mais cela eft arrivé fans doute , de 

ce 

* xz. Avril iG%$. 
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«e que votre lettre du 1 6 . avoir été portée 
trop tard à la poftc. Car nous l’a reçûmes hier 
ec celle du 

La parole du Pape en faveur de VAmorpoc- 
niteru nous a un peu confolez. Mais puifque 
ce font-là fes vrais fentimens > pourquoi n’em- 
ploie-t-il pas fon autorité pour mettre à cou- 
vert de ces injuftes vexations un livre , dont il 
fait que la doarine eft bonne, & dont l’auteuc 
eft un faint ? 

LtQtts.ritur n’eft plus maintenant difgracic* 
Le Gouverneur aiantbefoin des Etatsavoit em* 
trepris de faire Doien de Malines le Frere d’un 
rertain Baron qui eneft , &c qui y a du pouvoir. 
Mais une brouillerie étant fiirvenue entre les 
Etats & le Gouverneur , il s’eft mis en colere 
contre ce Baron j & il fe plaint qu’il eft un 
ingrat ; qu’il avoit lait à lbn fujet des vexa- 
tions injuftes pour découvrir l’Imprimeur du' 
Qu&ritur > mais qu’il ne fe fbucie plus ni de 
lui ni de Ion Frere, & qu'il fera bien aife que 
M. Cuipcrs foit élu Doien. On dit aufti que le 
Pape n'aprouve pas les brouilleries que Elit 
l’Internonce fur ce Doienné de Malines , Sc 
que l’Agent de l’Archevêque le lui a mandé j 
de forte que L’on commence à efpeier qu’on 
lalflèra la liberté de l’éleft ion. ' r 
Le Prince nous a envoie la réponfe que lui 
a faite le P. Général. Je penfeque je vous en 
ai envoié la fubftance. Mais enfin l’Internonce 
a donné des Juges. Ce ne font pas ceux que 
nous avions demandés , mais les Evêques de 
Ruremonde oude Namur à notre choix. Nous 
prendrons le dernier. Car le premier , à ce 

2 u on dit , a écrit à Rome avec les Evêques 
’Anvcrs & de Gand contre l’Archevêque de 
Malines. On travaille à un fécond Faiïum » 

qui 
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qui ne fora pas moins fort que le premier. * On 
y inférera la retradlation & les deux lettres 
du P.Hazart , qui font horribles-.- J’efpere qu il 
fera prêt pour \z Quajimodoy&c je vous en en- 
voyerai aufli-tôt* 

Ce 12 . 

J E penfe vous avoir écrit autrefois d’un livre 
du Chancelier du Brabant f contre M.'Huy- 
gens, qu’on difoit qu’il avoir envoié à Rome», 
afin de favoir fi on y trouverait bon qu n le 
publiât. M. Huygens en arant recouvré un » . 
& l’aiant trouvé rempli de calomnies^grome- 
res »il lui fkit un procès au Confeil de Brabant* 
Sa Requête a été répondue & lignifiée au 
Chancelier. Il en a été aflez étourdi. Je n ai 
vû ce livre qu’au jour d’hui. J’y ai trouvé d hor- 
ribles chofes contre moi. 11 air que je ne fuis 
pas l’auteur du livre de la Frequente Çoni- 
jn union , &c qu’on fait certainement qu il elt 
de M. de S. Cyran. Ceft pourquoi il 1 JPP e ! lc 
toujours Vergerianus liber Sut ce que M. Huy- 

f ens s’étoit lervi du grand nombre d appro- 
ations données à ce livre pour autorifer la 
doctrine de là Méthode ce Chancelier lui in- 
culte comme lî c’é.toit au contraire ce qui le 
dévoie confondre , parce qu’il fuppofe que le 
livre de la Frequente Communion a été con- 
damné à Rome > ce qui eft très iaux > ôc ce 
qu’il ne fonde que for la condamnation de la 

pro- 

v * Voyez Tom. S. de la Mor. Pratique à la fia 
duquel on a mis les 4. Faftums f pag. 

3Ji. 

f M. Fierlanv* 
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propofition de S. Pierre & de S. Paul , 8>c ce 
lui eft un fujet de déchirer par tout le livre 
de la Frequente Communion. Voici ce qu’il 
en dit dans fa. lettre au Pape ; où il rapporte 1 

les dogmes qu’il impute à ces Triumvirs (caf 
c’eft le titre de Ton livre : Gabrielidns ,Gum- 
m art fii es. ac Macarians Triumviralis concor - 
dis. tnane conameiuinftltxomen J Decimo ter - 
tioy d frequënti accejjit Domtnici cor ports fa- 
crament alemàd csndYn catholicas mentes averti 
debëre ac di'firahi -, ... Et hinc tandem Ç proh 
dolorf) eo aeventum , œcumenica , ut (ëmper- vj 

obfervata , frequenti pro accejfiu fixer o*> 
fariftum hoc ad pabulum fententia , vel à 
noftivagis Amalains feu Vergers ans. Meda- 
fs, anguibus modo dilanianda , vel minitan - 
tibus terrorem illius ab umbrts infefianda re- 
linquatur. 

Mais ce qui eft Bç plus horrible eft le titre 
de Ton 4 . Chapitre : Cap. 4 . Cuniculi Trium - 
virorum ad fubruendttm pf.Hitus Pœniten- 
ti& Sacramentum. Obfervatio pr&ambula 
totius cap 'ttis fundamentum. Et ce fondement 
de tout ce Chapitre eft la fable de Bourg- 
fontaine , qu’il fuppofe être la plus grancie 
vérité du monde. Voici fes propres termes. 

.• • • • Satis mihinnne efi communem Trium- - 
virorum , quos tmpugno , magifirum è clan- 
defiino fuo conventiculo Gallicano manifefiam 
traham in lucem. Efi is famofus ille > fr 
gallicum ipfi Janfenio oraculum Joannes Ver- 
ger ius San-Cyranus Abbas. Satis efi virum no- 
minajfe , UeStor , , ut.jarq indç animo pr officias 
quàm non Cafhàlicum de p'œnitmtis Sacra- 
memo dogmn àb homine hoc expeffare debeas... 
Conventtculi porro hujus hifioriam et singu* 
x.os ejus canon ES} Chrifio Dominoim- 

primis 
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primis injuriofos , ejufque Jacro-Janfi& Incar - 
nationis penitàs deftruciivos refert fidelirer.. r 
in relatione.fuâ juridicâ Joànnes Filleau *. . . . 
Adeat hune qui ad omnes peftiferi hujus cœr 
tus in Chrijlum blafphemias curiojior eft. Ego > 
quod adpYopofttum nunc quidem Jatis eft , De- 
creto uno contentus Jüm > quod tn Pœnitentia 
ruinam facrilege conceptum > ira quoad J'en - 
fum legitur : Cautius ejfe cum hoc Sacramen - 
to agendum > quàm h&rctici haftenus egertnt } 
non ejfe iftud perfriBct front e hs-reticorum more 
negandum apertè , Jed cautè & clqnculum , & 
fuhdolè rem agendam : Sacramentum ip/um 
miris extollendum pr aconits , fed ufitm ejiis 
moleftum adeo ac perdifficilem reddendum ? 
rnajoribus femperac majoribus alligandum one *• 
ribusy donec rarus primo , dein nullus etiam 
fit ufus , lividi ftdelium humeri tôt oneribus 
ferendis impares Jub tanto pondéré , & futijr 
cant miferi , & difficile illud Sacramenti ju- 
gum , Juâ ipfi Jponte penitàs excutiant. Off 
Jecro , leftor , quid eji cuniculosvelle fodere , fi 
hoc non eft &c. Il dit enfuite que la première 
de ces mines ,■ primus cuniculus 3 eft ,1e livre 
de la frequente communion s & tout ce qu’il 
dit enfuite contre M. Huygens'j le P. Gabrie- 
lis &.M. Havermans, c’eft toujours Cuniculus 
primas , cuniculi pnmi anf radius &c. 

, Cependant ce livre plein de fi horribles ca* 
lommes eft dédié au Pape &c au Cardinal Cibo* 
$c il ne faut pas, douter que l'auteur n ? en at- 
tende une approbation femblable àcelle qu’il 
dit avoir eùe de fa Sainteté > pour un. Sembla- 
ble libellé contre le PaGabrielis , & qu’il con- 
firme par. cette. lettre du Cardinal Cibo, qu’il, 
rapporte todt du long.' •.> >v ■ ..i • 
Llluftriffime Domine, Plmimum deledlate.ejl. 

s Sanc~ 
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SanEtitas fua‘ officio tuarum literarunï , qtm 
opufculum à tefingulard elegantid ac erudititme 
confcriptum ad ipfam dnulifit, atque egregium 
tuum in rem catholicam Jlùdium, perpetuam- 
que in Apofiolicam fedem obCervantram py fi- 
dem luculenter demonfirafti. Mihi itaqut 
dtmandavit » ut apofiolicam benedtïdionem , 
fontificisi in te caritatis tefiem y tibi fuo no- 
mine amant er impertirem , ac débitas laudes 
redderem de tam egregjo pietatis tua. document 
to&c. 

On pourra bien n’en pas faire autant à Té-- 
" gard de ce livre-ci. Maiscela luffit-il ? Un li- 
vre lî outrageux par tout contre des gens de 
bien , & rempli ae li abominables calomnies y 
ne paflera-t-il pas pour à"demi approuvé s’il ne 
paroît pas qu’on l’y de&prouve 3 Et il eft bien 
fur que le P. Hazart ne manquera pas d’ea 
triompher- y & de fe trouver bien fort , aiant 

} >our compagnon dans la principale de Tes ca- 
omnies un Chancelier duConfdl de Brabant, 
dont à la pieté duquel le Pape a donné tant d’é- 
loges dans une lettre qui lui a fait écrire par le 
Cardinal Cibo. On voit encore par ce livre le* 
mal que font dans l’Eglife les condamnations 
vagues , dont il ne plaît pas à MM. de l’inqui- 
ftîonde dire jamais le fUjet. Car lé grand fon- 
dement qu'a ce vieux radoteur f pardonnez^ 
«loi li j’iife de ce terme , car apurement il n’en 
merire point d’autre J ; d’outrager fi cruelle- 
ment M^HuygenS j n’eft que ce fophifrae ri- 
dicule. ” 

- Le liv*re du P. GabrieFis aété condamné une 
& deux fois ( après avoit été imprimé à Rome 
même, comme ne méritant plus aucune cen- 
fure , & fans qu’on fâche le fuier de cette fé- 
condé condâttuwüouiôc ccn’eft apparemment 
’ . : « - jq , ufc 


Digitiz 


.. Dofitur de Sorbonne. . ; ; m 
eue des bagatelles qu’on ne fauroit deviner. J 
Or il y a beaucoup de chofcs dans les livres 
de M. Huygens &C de M. Havermans qui font 
conformes a ce qui fe trouve dans le livre du 

P. Gabrielis. _ '! , .. T » ' 

Donc les livres de M.Huygens & de M. Ha- 
vermans font condamnés aulli bien que celui 

du P. Gabrielis. • „ c ^ r J 

Si on louffce à Rome que 1 on rafle un uia- 
ce de leurs cerrfures>ii impertinent & h înlen- 
fé , il faut donc qu’ils y foient bien ailés d_en- 
• tretenir parmi les T héologicns une guerre fans 
fin , où les plus impudens auront toujours 1 a- 
vantage au jugement des (impies* & des îgno- 
rans, parce qu’ils pourront s imaginer que ces 
Ecrivains emportés ont Rome pour eux» 

Il elt aujourd’hui un trop bon jour pour que 
fen écrive davantager Je fuis tout à vous. 

lettre cccxx.* 

1 I 

A M. du Va ti c £ t. Sur tes fentimens du 
r Pape en faveur de /’Amor pœnitensj / opi- 
nion des Docteurs de Louvain fur létat de 
celui qui aime Dieu par dejfus toutes enofep 
avant d’avoir reçu l abfolutton >> lu nontind- 
[ tion àl' Archevêché d' Avignon- i 

* . .• v t 

N Ous reçûmes hier votre lettre du fo. 

Mars. Nous ferions fort confoles de là 
bonne volonté du Pape pour l’ Amor poemtens »< 
fi nous Je voïons dilpofé à emploier 1 autorité 
que Dieu lui adonnée , à foire cefler une 11 m- 
iufte vexation. Mais à quoi (êrviça la perfua- 

fion où ileft que c’efr un très-bon livre > & que 

l au- 


Digitized by Google 


* 18. Avril i 6 SG, 


^4 . CCCXX. Lettre de M. Arnauld 
1 auteur eft uh faint homme y fi cela ne pro- 
duit autre chofe que de chercher de nouveaux 
examinateurs , dont il y a très peu à efperer , 
vu la maniéré chicaneufe dont ils prennent 
cette matière. C’ell ce qui m’a toujours fait 
croire qu’après avoir lumfâmment réfuté ces 
chicaneries , ilfialloit uniquement s’arrêter à 
faire voir, comme j’ai tâché de faire dans la 
grandelettre , que ce feroit un horrible feanda- 
Ie fi ondonnoit la moindre atteinte à un fi bon 
livre. Jem’attendoisque vous donneriez la let- 
tre toute entière à l’iltuftre'ami fansvous con- 
tenter d’en faire des extraits. Car je m’étois 
étudié à n’y rien mettre , qui ne pût être vu , ôc 
qu’il ne fut très-bon que l’on vît. J ’ 

J’ai été autrefois , je vous lavoüe , affez em- 
barafle à laquelle des deüx'maniercs on fe de- 
voir plutôt arrêter , pour accorder l’efficace de 
l’abfblution avec la necelfité de l’amour do- 
minant, qui m’i toujours paru une verâté indu- 
bitable. Mais il y a déjà longtems que j’ai trou- 
vé des difficultezqui m’ont paru infurmonta--- 
bles dans l'opinion de MM. de -Louvain , félon 
laquelle il faut qu'un penitent, qui aime Dieu 
plus que toutes chofcs , demeure in reatu p/inA 
AterriA , jufqu’à ce qu’il ait reçu l’abfolution. 
Dès devant quc je.fuflè fort*. de Paris j’avois 
repréfenté cesdiflicaltez £ M. Halte. Et aiant 
porté cer écrit François en Hollande , je l’avoi's 
montré à M. de Callorie,qui parut en être fi. 
touché ^ qu’il s’en eft fervi * & en a fait une 
grande partie de fon premier Appendix . Et 
ainfi quand je travaillerois de nouveau fur cet-*- 
te matière, je n’en pourrois dire autre chofe>. 
& je ne crois pas qu on puifle rien répondre de 
pertinentà ces difficultezlà. Mais il mefemble 
4c plus que pourvu qu’on veuille lire avec at- 

tea 
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tcntionce qui eft dit. dans la fin de ce mê me 
Appendix , de la doctrine de S. Thomas , on 
en doit être fatisfait. Car afin qu’on pût dou*^ 
que ce ne fût pas le fentiment de ce faint, “ 
iaudroitou pouvoir montrer que les 19. proT 
politions, qu’on raporre comme étant de lui 
mor à mot , ne font pas fidellement alléguées, 
ou trouver quelque vice dans les demonftra- 
tions qu’on a fondées fur ces propolïtions i de 
forte qu’on en put accorder la majeure & la mi- 
neure, 6c en nier la conclufion. Or j’ai vérifié 
ies proportions dans S. Thomas , 6c je les y ai 
trouvées mot à mot. l’ai examiné enfuite cha- 
que demonftrâtion , oc je fuis certain qu’on n’y 
lauroit trouver aucun vice *, 6c qu’acordant 
les deux prémices il faut neceffairement ,en 
accorder la conclufion. Vous devriez, cerne 
fomble , inliiler beaucoup fur cela , 6c faire 
défier Capifucchi & ces autres chicaneurs, .de 1 
répondre pied à piedà cette expolition de Saint 
Thomas , en difant fur chacune des i 9. propo- 
lirions li elle font ou non , fauflfement alléguées» 
&c fur chaque demonftrâtion , s’ils accordent 
ou nient la majeure , s’ils accordent ou nient la 
mineure , ou s’il y a quelque vice dans la forme 
de l’argument qui leur puifTe faire nier la con- 
clufion , en acordant la majeure &c la mineure. 
Tant qu’ils feront dans l’impuiflance de rien fai- 
re de toutcelapl faudra qu’il demeure pour con- 
fiant que la doétrine manifefte de S. Thomas » 
eft d’une part que l’amour de Dieu plus que tou- 
tes choies eft une difpofition neceffaire pour 
recevoir la remifiîon de fes péchez dans le Sa- 
crement de Penitence , 6c de l’autre que les 
pcchcz font remis par la vertu des clefs & le 
vœu du Sacrement à celui qui aime Dieu plus 
que toutes chofcs. Mais il faut prendre .garde 

qu’ils 
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qu’ils ne donnent pas le change en oppofant 
leur fàuflè interprétation de quelque endroit 
du Concile de Trente à quelque conclution'dé 
ces demonftrauons , fans vouloir rien dire ni 
fur la mineure yd’oùelle cît tirée, c’eft-à-dire, 
fans fe mettre en peine de montrer que la ma- 
jeure & la mineure ne font pas de S. Thomas ; 
or e’eft uniquement de quoi il s’agit : car s’il 
leur eftimpoifible de montrer que la doctrine 
qu’on dit danscct Appendix être de b'.'Tho*- 
mas,n’eft pas de S. Thomas: Il faudra bien 
qu’ils avouent qü’elle n’elt pas contraire aux 
déciiionsdu Concilede Trenre, étant bien cer*- 
tain que le Concile de Trente a- été très éloigné 
de vouloir condamner la doétrinc dece S.Doc- 
teur^ Cela me paroît fi important & fi dccilif, 

2 u‘iime femble que vous devriez faire plu- 
eurs copies de cette ExpoJïtiodoftritiA fanfti 
Thom & , & les mettre entre les mains des Car- 
dinaux favorables, afin qu’ils prellènt lesThéo- 
logiens qui y trouveroienràredire^, d’y répon- 
dtepertinemmenr, & piedàpiedenlamanicro 
que j’ai marquée ci-defîhs,* 

On ne comprend point que le Pape étant 
perfuadé qu’il lui fera très-difficile de trouver 
quelqu’un qui puifle remplir dignement une 
placeaufli importante qu’eftl’ Archevëchéd’A- 
vignon ,-ne veuille pas taire une choie aulfr fa- 
cile qu’eft de commander au P. Mcllini de Pac- 
cepter. tes Annates étant une des'-princi pales 
caufès de cette difficulté , vous avez, grande 
raifonde remarquer que c’eftcequienfait tou- 
cher au doigt le vice & le defordre. 

C’elt une preuve tour à fait plaifante , qu’on 
doit bien favoir ce que c’eft que de bien gou- 
verner un Evêché, parce qu’on en a eu lucce£ 
fi veinent une vingtaine vj’aurois conclu au con- 
. traire 
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traire qu’un homme qui n’a point fait de fçru- 
pule de changer tant de fois d’Eyêché ne fait 
gueres ce que c’eft: que d’être Evêque. 

LETTRE CCCXXI.* : 

j 4 . u Pr in-.ce Erneît Langrave deHesse- 
Rinfelts. Sur le foin quil avoit de faire 
élever chrétiennement fes petits-fils ,* la nécef- 
Jité qu'il y a de veiller continuellement les jeu - 
nés gens 4 la converfion du Marquis de Feu~ 
“ .quieres (y de quelques autres : M. S tenon (T 
des lettres du General des Jefuitej (y du P* 

• Ha^art . 

' • ' M 

R ien ffeft plus louable, Monfeigneur* que 
le foin qu’à V. A. de faire bien élever les 
jeunes Princes fes petits-fils , & c’elt une mar- 
que de fa religion &c de fa piété , de ce qu’elle 
témoigné avoir encore plus d’inquiétude pour 
le réglement de leurs mœurs , que pour toute 
autre chofe. y aiant tant de difficulté de trou- 
ver en Allemagne des personnes à^jui elle pût 
confier leur éducation , &c n’en .conuoiflant 
point de plus propres que les Jefuites., je n’ai 
garde de deiaprouver qu’elle en ait mis un au- 
près d’eux , qui fait fort bien fon devoir , 6c 
dont elle fie tient fort affiirée qu’il ne leur ap- 
prendra aucune maxime relâchée. Mais elle 
a raifondc regarder comme un grand inconvé- 
nient, de ce que dans toutes les villes où il y 
a quelque œaifon de Jefuites , ilfaut qu’il y ail- 
le coucher. Car comme elle remarque fort 
bien, c’eft les lai fier eux & leurs Domeftiques 

aan» 
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dans la liberté de faire ce qu’ils voudront du- 
rant la nuit. Il eft bien étrangequele General, 
n’ait pas été touché d’une fi grande raifon , & 
qu’il ait fuppofé que la difpenfe de ce regle- 
ment de leur Compagnie ne fe pouvoir accor- 
der pour qui que ce foit , quoi qu’il foit conf- 
tant, à ce que V. A. afçu, qu’ils l’ont accordée 
pour le Duc de Neubourg. Ils dévoient donc 
dire qu’ils ne l’accordoicnt que pour des Prin- 
ces, & en ce cas là ils ne dévoient pas la refu- 
ler à V. A. puis que d’être plus ou moins riche , 
plus ou moins puiflant, ne fait pas qu’on ne 
fbit egalement Prince. Cependant je ne fai fi 
V. A. peut en confcicnce laifier les choies en 
cet état là. Car il eft d’une part fi important 
d’ôter au Diable toutes les occalïons qu’il pour- 
roit avoir de tenter les jeunes gens en matière 
de chaftcté , & il faut de l’autre tant de foin de 
de vigilance pour l’empêcher, qu’on ne voit 
pas que la confcience d’un Pere chrétien puifl'e 
etre en repos , que lors qu’il ne fe peut repro- 
cher d’avoir rien omis de tout cequi peut con- 
tribuer à les preferver de ces dangers. Or un 
de ces moiens eft , que celui qui doit veiller 
fur leurs mœurs ne les quite ni jour ni nuit , &C 
il faut que V. A. en foit bien perfuadée ( en 
quoi elle a très grande raifon) puis que pour 
éviter l’inconvenient qu’il y auroit que le Je- 
fuite , à qui elle a confié l’éducation de ces jeu- 
nes Princes , re demeurâr pas la nuit avec eux , 
elle penie à les envoier , lors qu’ils iront voia- 
ger en France , à Saumur ou à Angers , où il 
n’y a point de maifon de Jefuites. Mais qu’eft- 
ce que voiager en France, de ne faire pas un 
aflez long fe;our à Pans , qui eft prelentement 
une des plus belles villes du monde , de qui 
mérité le plus d’attirer la euriofité des Etran- 
gers. 
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gers. Cela vous jette, Monfeigneur, avec iu- 
jet dans de fort grands embarras : & il femblc 
que V. A. nedevroit pas defefperer de pouvoir 
trouver quelque gentilhomme Allemand qui 
çut toutes les conditions neceflaires, pour fe 
bien acquitter de cet emploi. 11 y ena un ptfr- 
lentement à Bruxelles qui y feroitbien propre", 
ii remploi qu’il a maintenant étoit achevé. 
C’eB: un nommé M. Gefner natif de Withlich 
Gouverneur du Baron de Leyen,dontle Tu? 
teureft un Chanoine de Treves & deMaience* 
appelle le Baron de JLeyen Niquenich» Tous 
ceux qui çonnoilfent ce Gouverneur en difent 
beaucoup de bien. Il parle fort bien François* 
aiant demeuré longtems à Paris : il pafle 

pour avoir beaucoup d’efprit, d’honnêteté & 
<le piété. .Mais fi V. A. croioit que ce fut fon 
fait, il faudroit qu’elle penfât à lui faire parler 
pour le rems qu'il fera libre, de . peur qu’il ne 
s’engage à d’autres. Et ce tems qu’il fera libre 
n’elt peut-être pas fort éloigné ‘. car on dit que 
l’on parle de marier ce jeune Baron. 

Pour ce que V. A. defire de favoir du Mar- 
quis de Feuquieres, qui fut fait prifonnier i 
la bataille de Thionville , il avoir époufé ma 
Coufine germaine, qui étoit Huguenotte, 
lorfqu’il l’étoit aufli (car notre famille a été bi- 
garrée d’Huguenots & de Catholiques, mais 
mon Pere n’a jamais été autre que très bon Ca- 
tholique) M de Feuquieres s’étant converti au 
commencement du régné de Louis XIII. tous 
fes garçons fuivirent la religion du Pere , & les 
files celles de la mere. L’aîné de ces garçons 
(car il en avoit plufieurs i & tous fort bien faits 
& fort braves) eft celui qui elt prefentement 
Ambafladeur en Efpagne , dont le fils nommé 
Je Comte dcRebenac Teft depuis longtems au- 
~ q . i t [ près 
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près del’Eleéleur de Btandebpurg, Or je croîs 
que ce font les fceurs de l’ Ambafl'adeur en Es- 
pagne & leurs enfans , qu’on a voulu marquer 
quan don m’a mandé qu’il s’étoit fait plulieurs 
converfionsdans notre famille & très finceres. 
J’attends que l’on s’explique davantage. 

<• M. Stenon n’eft point en Italie y il y a bien 
de l’apparence qu’il eft encore au pais de Mecx- 
le nbourg, comme V. A. l’a appris lors qu’elle 
étoit à Cologne. On fait que cette affaire eft 
en bon train auprès de M. i’Eleéteur , mais 
•comme M. Defprès n’y eft plus pour la follici- 
ter, il feroit à fbuhaiter que V. A. voulût bien 
prendre la peiné d’y tenir la main» tant pour 
Soutenir M. l’Elefteur , que pour porter M. 
Stenon à accepter remploi dont il eft queftion. 

On ne parlera point du tout de la lettre du- 
P. General , puifque V. A. ne le déliré pasi 
Mais comme elle ne m’a rien dit de celles du 
P. Hazart , je n’ai point douté qu’elle ne vou- 
lût bien qu’on s’en fcrvit j puis qu’elle ne doit 
pas avoir le même égard envers ce Pere , qui a fi 

{ >eu profité des remontrances chrétiennes qu’el- 
e lui a faites. Mais j’en ai ôté tout ce qui pou- 
voir faire conookre V. A. Je fuis,&c. 
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LETTRE * 

* t* 

De M. F r a i s E R à M. A r n a ü l d an fui et 
de fon Addition à ,l' Apologie pour les Catho- 
liques concernant M. Southwel , où l’on ‘voit 
lesfentimens du Roi d’Angleterre Jaques II. 
pour M . Arnauld. 

Monsieur., 

’Eft avec beaucoup de plaifir que j’embraS- 
fe l’occafion favorable qui fc préfente de 
. vous témoigner avec combien de refpeét je con- 
serve le fouvenir de votre connoiffance , & de 
Eagréable conversation dont il vous a plu de 
m’iionorer il y a plus de io, ans à Paris , & 
que je n’ai pas manqué de reprefenter au Roi 
mon maître les admirables qualités que vous 
pofledez,&. l’eltime toute particulière dont 
vous êtes fi avantageufement prévenu à fon 
•égard. Aujourd’hui ce matin aiant l’honneur 
^entretenir fa Majefté affez longtems à votre 
Sujet-, &c lui aiant communiqué l’Addition qui 
vous venez de faire imprimer à l’Apologie 
pour les Catholiques y où vous faites paroïtre 
avec quelle honnëtcté vous avez agi avec le 
Chevalier Southwell fur l’affaire qui le tou- 
choit de fi près dans le premier volume de ladi- 
te Apologie , Elle m’a ordonné de vous afluret 
de fon amitié & bienveillance , & de vous di- 
re qu’elle a Teçu tous les livres tk petits traitiez 
que vous avez eu la bonté de lui addrefl'er de 
tems en tems , lcfquels elle a lu avec le plaifir 
ôi la fatisfàétion que mérité tout ce qui lui 
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vient de votre part. Sa Majelté fait Ton polfi- 
b!c de trouver une condition & un érabliilc- 
ment digne de l’eftime qu’elle a pour vous , ÔC 
peu iïe tems ne doute pas de vous en pou- 
voir taire la proportion , ü vous le trouvez 
pour agréable. Cependant elle tait des recher- 
ches pour des papiers & autres Mémoires 
pour vous les envoier, dans le deifein qu’elle 
a de fe fervir de votre plume pour les mettre 
au jour. Car il n’y a perfonne au monde qui 
juge plus avantagcufement du mérite des ad- 
mirables talens que vous avez iïfouvent fàic 
paroître dans vos livres , ni qui a lame plus 
grande & genereufe pour les dignement recon- 
poître que fa Majèlié. C’eft pourquoi, Mon- 
iteur , je vous fupplie de croire que je ne man- 
querai de faire valoir votre illultre mérite au- 
près d’elle dans toutes les rencontres qui fe pre- 
fenteront pour votre fervice, parce que je fuis 
autant que perfonne au monde le puiflè être 
avec toute forte d’eftime ôc dcfinçerité, Mon- 
iteur, votre très humble & très obéiflant fer- 
viteur. 

Fraiser. 

LETTRE CCCXXII, » 


A M- Fraiser. En reponfe à la precedente. 


Monsieur, 


Q Uoique la lettre ^ que vous m’avez fait 
l’honneur de m’écrire .m’ait dû caufer 
beaucoup de joie , pour bien des raifons , je 
vous avoue neanmoins que la joie que j’en ai 
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reçue n‘apasété (ans un mélange de peine. Je 
me fens comme accablé par la trop bonne opi- 
nion que l’on a de moi , 6c par l’impui fiance où 
jeme trouve de lafoutenir. Je vous fuis, Mon- 
lieur , fi redevable pour tous les bons office* 
que vous voulez bien me rendre auprès de fai 
Majefté Britannique , que je ne vois pas com- 
ment je pourrai jamais m’acquitter , 6c je fuis 
dans la derniere confufion de voir qu’un fi grand 
Prince daigne parler de moi d’une manierefi 
obligeante à l’occafion d’un auifi petit fujet , 
qui eli la réparation d’une faute que je ne pou- 
voisrefufer de faire fans me rendre indigne de 
Ja qualité de chrétien 6c même d’honnête hom- 
me. Mais permettez moi , Monfieur , d’oublier 
ce que vous ajoutez de plus. S'a Majefté n’cft 
'pasaflèz informée du peu que je puis, aiant 
toujours été à l’ombre : je luis moins propre 
quejamais dans un âge fi avancé à être expofê 
au grand jour. Je n’ai befoiri que d’une retraite 
pour me préparer à finir ma courfe quand il 
plaira à Dieu dem’appeller à lui. Si je ne li 
puis avoir où elle me (croit plus douce , c’effc 
que Dieu veut que je me rende aux ordres de 
laprovîdence , auifi bien à la fin comme dais 
le cours de ma vie. Cependant tout ce que je 
puis faire pour reconnoître les obligations in- 
finies que j’ai de fa Majefté^, eit de lever les 
mains au ciel pour obtenir de celui qui l’amis 
fur le thrône, une longue fuite d’années, qui 
lui donne moien d’établir folidement ce qu’il a 
fï glorieufement commencé pour maintenir 
tant de peuples dans uncheureufe tranquilité , 
ôc un rehaufiement de toutes fes vertus roialles 
par un fidele accompliilcment de tous les de- 
voirs d’un Monarque vraiment chrétien. J’ai 
achevé la réfutation du nouveau Syftenae du 
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l\ Malebranche. Les deux derniers livres fe- 
ront bien-tôten état de paroître. Je ferai prier 
Chaumont de vous en envoyer. La bon- 
té avec laquelle fa Majtfté a reçu le premier , 
me fait efperer quelle voudra bien accepter 
ceux-ci comme un témoignage de ma profon- 
de vénération pour fa perionjne facrée. 

j’ai donné tous les ordres pour la confom- 
mation de l’affaire de M. Southwell , & j’avois 
envoyé lléclairciilément à l’auteur des Nou.- 
.vclles de la Republique des Lettres aufTi-tôt 
qu’il a été imprimé, afin .qu’il en put parler 
dans les Nouvelles de ce mois, comme M, 
Southwell le defire. On pourra lavoir dans 
cinq ou lïx jours ce .qui s’cltfait à Paris, furies 
zoo. exemplaires de l’EclairciHément qui ont 
été envoies à M. le Chevalier Trumball, Je 
fuis,&c, * : . 

» 

LETTRE CCCXXIII. * 

/ , • 

Prince Ernest Lantgrave de 
H e s s e-R hinfelts. En lui envoiant le 
F aëlum contre le P. Ha^art (y U livre du 
- Chancelier de Brabant fontre M. Huygens. 

C En’eft,Monieigncur, que pour envoicr 
à V. A. S. le faëtuyn dont je lui ai déjà par- 
lé. On m’a .prêté depuis un livre latin du 
.Chancelier de Brabant, qui eft un vieillard de 
8 o. ans , qui eft encore toute autre chofe en 
matière de calomnie que celui du P. Hazarr. 
C’cft contre M. Huygens & deux auteurs de 
ce païs-ci , dont l’un eft mort depuis que ce li- 
vre 
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Vre eft fait. Il en fait un Triumvirat conjuré 
à la ruine entière du facremcnt de penitence. 
Et fon fondement eft , qu’ils ne font qu’execu-* 
ter auili bien que l’auteur de la Frequente Com- 
munion , le deiïèin pris dans l’Aflèmblée de 
Bourgfontaine, de ruiner tousks mylleres de 
la Religion Chrétienne en la réduifant au” 
Déifme*, & de renverfer en particulier les 
deux S'acremens de laPénitence < 3 c de l’Eucha-* 
fiftie. Il eft tout à fait de la'confidence des Je- 
fuites , 5 c on croit même qu’ils ont beaucoup 
de part à ce livre. V. A. peur juger par là de 
Ja nécelïité qu’il y a d’arrêter la hardieflc que 
l’on prend de répandre contre les plus gens 
de bien des calomnies li atroces. C’eft pour- 
quoi on a eonlèillé à M. Huygens de faire à ce 
Chancelier un procès lemblable à celui que les 
parens de M. Janlènius font au P. Hazart. Il l’a 
fait : la Requête a été repondue; & le Chance-*, 
lier en eft fort embarafte. Je fuis M011- 
fêigneur, de V. A. S. 

LÉTTRE GCCXXIV.* 

A Madame d^e Fontpertuis. Surfa 
. maladie (y les aujleriteç.excejfives. 

I L eft bien vrai , ma trcs-chere faut , qu’on 
n’eft jamais fans croix. Mais il n’yenaguere 
de plus pelantes que les inquiétudes que nous 
donne le danger de perdre nos mcilleursamis, 
&dont nous avons le plus de befoin , non feu- 
kment pour lesoonfolations innocentes, dont 
on ne le peut guere palier pendant cette vie, 
mais auili pour nous aider à nous bien conduire 
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dans les affaires qui regardent la gloire dé 
Dieu. C’eft l’état où nous riousi'ommes trouvés 
en recevant les premières nouvelles de votre 
maladie li grande & fi imprévue, & qui vousa 
misd’abord dans un fi grand péril , qu’on nous 
difoit être beaucoup diminué, mais non tout à 
fait pafîê , lorfqu’on nous a écrit la première 
fois. Par la féconde lettre qui étoit du mercre- 
di de la femaine pafîée , on nous a un peu plus 
raffûtés mais c’a été en nous faifant changer de 
croix par la part que nous avons prife auxdou- 
loureufes épreuves que Dieu continue à vous 
envoier. On nous promettoit par cette fécon- 
dé lettre de nous écrire deux jours après. C’elt 
ce que nous attendions; avec impatience : mais 
flous n’avons rien reçu depuis ce tems-là , foie 
qu’on n’ait point écrit , ou que la lettre ait été 
perdue ou retardée. C’eft ce qui nous a remis 
dans de nouvelles peines , & nous a fait redou- 
bler les prières que nous avons toujours conti- 
nué de taire pour vous. Je fai bien ,ma ttès- 
cherefœur , que votre foi vous peut faire re- 
garder comme plus avantageux pour vous , 
d’être bientôt délivrée de ce corps de more 
pour aller jouir de celui qui eft l’unique objet 
de vos defirs^ Mais on peut croire que la me- 
fure des bonnes œuvres auxquelles Dieu a def- 
tiné votre couronne, n’eft pas encore remplie. 
Vous êtes chargée d’un fils, dont l’éducation 
en doit faire fans doute une partie confïdera- 
ble. Vos douleurs mêmes qui reviennent ft 
fouvent , &c que Dieu vous fait la grâce de fout 
ftir avec tant de patience, peuvent fervir fans 
doute à la combler. Je n’oferois prefque y met- 
tre les fervices que vous avez la bonté de nous 
rendre , de peur que ce ne foit une vue inte- 
reffée. Mais puifque c’eft Dieu que vous rc- 

gar- 
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gardez en cela , de que vous croiez fervir i’E- 
glife &c la vérité en fervant des perfonnes qui 
ont de l’amour pour l’une de pour l’autre,quoi- 
que ce qu’ils font pour elles foit peu de cho- 
ie , l’Evangile nous allure que les peines que 
vous prenez pour leur rendre leur exil plus 
agréable , ne feront point fans recompcnfe. 
Que fi cela efl vrai , comme il me femble qu’on 
n’en peut douter , vous devez avoir plus de 
fcrupule que vous n’en avez , d’abréger votre 
vie par des aufleritcz cxccffives , comme efl 
fur-tout de trop peu manger de de trop peu 
dormir. Car vous n’avez pas droit d’afpirer à 
une couronne avant que de l’avoir méritée : ÔC 
vous ne devez pas croire l’avoir méritée , félon 
l’ordre de Dieu , quand vous foriez de cet or- 
dre en vous mettant de vous meme hors d’état 
de lui rendre Jes fervices qu'il attend de vous. 
Gueriflez-vous donc , ma très-chere fœur , 
pour achever ce qui manque à la tour de la per- 
fection chrétienne , que vousavezentreprisde 
bâtir. Mais ne mettez pas cette perfection, où 
elle n’cft pas. Le Roiaume de Dieu ri efl par 
viande <£f breuvage , comme dit S. Paul. Met- 
tez là dans l’acompliflement de vos principaux 
devoirs , de n’y mettez pas d’obflacle par une 
attache excelfive à ce qui ne fait pas le fond de 
la piété, je n’ai jpas befoin de vous dire dans 
quelle peine sert trouvée toute notre petite 
communauté, quand elle a fu le danger que 
vousavicz couru. Elle ne peut que vous recom- 
mander à Dieu , de elle le fait de grand cœur. 
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L E T T R E CCCXXV. * 

AM. d u V au c el. Sur l’Eleftion de M. 
Cuyperau Dotenné , & de M. Vander Vliet X 
un Archidiaconné de Malines > l’affaire du 
Chancelier de Brabant r le retabliffement dtr 
la famé du Roi : l’union du revenu de l'Abaié 
de S. Denis à celle de 5 +Cyrî& l’affaire du 
P. Ha^art. 

C E que jevoulois vous écrire il y a huit jour» 
eft que l’aflàire du Doienné de Malines a * 
Dieu merci , fort bien reuffi , & que les intri-» 

f ues de l’Internonce s’en font allées en fumée* 
e Gouverneur General n’a plus voulu fe mê- 
ler de cette affaire. Et ainfi l’éleftion s’étant 
faite fans aucun obttacle , M. Cuyper , le pre- 
mier des trois exclus , a été choifi pour Doien \ 
& M. l’ Archevêque a donné l’Archidiaconnat 
qui a vaqué pendant ces brouillerics > à un au- 
tre des exclus nommé M. Vander Vliet. Et le 
parti du Prévôt qui eft dévoué aux Jefuites , 
s-’eft trouvé fort humilié. Le bruit a couru que 
l’internonce s’en alloit •, mais comme cela ne 
continue pas , c’eft aparemment un faux bruit.. 

Le L hancclier de ferabant eft fort embarafle 
du procès que lui a fait M. Huygens fur fes ca- 
lomnies.* Cela va pourtant lentement , parce 
qu’il fait toutee qu il peut pour retarder le ju- 
gement.. Il tache d’engager l’Inter nonce à in- 
tervenir pour lui imais iln!enavoulu.rien faire. 
Ce Chancelier fc plaint qu’il ne reçoit point 
de reponfe des lettres qu’il écrit à Rome. Mais 

on 
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(Mi dit que «Tlnternonce lui a irait entendre qu’il 
n’a voit que taire d’en efperer.Apparemment on 
n’aura pas été/atisfâit de ce qu’il a fait inipri - 
mer la lettre que lui a écrite le Cardinal Cibo. 
On n’a peut-être eu dcfîein que de lui faire un - 
compliment qu’on n’a pas prétendu q.u’il’ ren- 
dît public. Mais comme vous dites fort bien, 
c’eft n’avoir guere dedilcretion >.que d’expo- 
pofer ainlî l’autorité du S. Siégé. 

Voilà ce qu’on me mande de Paris*- La Tan- 
te du Roi Te fortifie tous les jours , <&. Ton alfa- 
fure qu’il cft guéri. C’efr une vie déformais ei> 
core plus pretieufe à la Religion qu’à l’-Etat , ÔC 
on croit que le repos de l’Angleterre n’en dé- 
pend guere moins que le nôtre. On doit bien 
prier Dieu pour fa confervation. 

On allure que le revenu de la menfe Abatte- 
le de TAbaiede S. Denis va être uni au Colle r 
ge des 300. Demoilclles dont Madame dè 
Mainreaon cft la Patrone. Parle-t-on' de cela 
en vos quartiers ?- On y prétendra - ürt grand 
dedommagement pour les lBulles. 

L’Evêque de Namur que Tlnternonce avoit 
donné pour juge. dans l’affaire du P. Hazart 
refufe de l’ctrc : tant les Jefuitcs ferendent ter- 
' ribles par leur crédit , 6c par la difpolition où- 
on fait qu’ils font de fe vanger de ceux qui font 
quelque chofequi leur déplaît»- On fera réduit 
à redemander les premiers juges , qu’il n’a pas 
voulu donner. Mais n’y auroit-il pasmoien de- 
lui faire donner un ordre fecret de mettre felon- 
la coutume au bas de la Requête , Fiat ut peti - - 
tur , pour né pas réduire ces bonnes gens à por- 
ter cette caufe aux tribunaux fccul’icrs. 

C’eft une bonne chofe que-M* Genet foitau-- 
près-deM. Dadia. Nous repartons que-lundi' 
prochain pour la Hollande, je fuis tout à vous. ■ ■ 

Q. \ 
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Toute la famille vous falue très-humblement, 
& fe recommande à vos prières. 

LETTRE CCCXXVI.* 

» . ' • ' 

AM.x> uVaücei, Sur la mon de M. l' Evê- 
que de Caftorie ; le fcandale que devoit caufer 
la condamnation de fon Amor pœnitensj/tf 
jugement que l'on devoit porter fur les quatre 
derniers Tomes du P. Alexandre ; & les affai- 
• res de la Régalé . 

V Ous aprendrez , Monfïenr, par la lettre 
que j’écris à M.Cafloni, que je vous en- 
voie fans defîus, ne fcachant pas bien fes qua- 
litez j l’état de douleur & d affliélion où on 
eft dans ce païs-ci par la nlort d’un des plus 
faints, & des plus dignes Prélats de l’Eglifet- 
Ce n’a pas été feulement pour faireal’illuflre 
ami un compliment fur cette perte que je me 
fuis réfolu de lui écrire j mais ç’a été principa- 
lement pour lui recommander l’affaire du fuc- 
cefleur , dont vous connoiffez l’importance 
plus que perfonne. Et ainfi je n’ai pas befoin 
de vous prier d’y faire de votre mieux. Je fai 
que Vous vous y emploierez de tout votre 
cœur par un grand nombre de confïderations, 
qui regardent toutes la gloire de Dieu , l’inte- 
ret de l’Eglife & les devoirs delà charité. Je 
n’ai donc pas befoin de vous en rien dire; mais 
feulement de vous parler de votre derniere let- 
tre qui n’eft arrivée que le jour même qu’on a 
reçu les nouvelles delà mort. 

• Eft- 

• * n. Juin 1686. 

J M. l’Evêque de Caftorie , qui mourut à Zw j! la 
6 . de ce mois. 
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Eft-ce qu’un certain fentimenc cic l’humani- 
té naturelle qui éteint fouvent les inimitiez 
les plus déclarées, ne rallentira pas les pour- 
fuites li deraifonnables &c li in ju fies des enne- 
mis de r Amor pœnttens F Eft-ce que S. S. ne 
ferefoudrapoint de leur fermer labouche, s’ils 
ne le font pas d’eux-mëmes ? Eft-ce qu’elle 
n’emploiera point fon autorité pour ôter toute 
occalion d’un aufti grand fcandale que feroit 
la fletrifture d’un ffbon livre? J’aprehende 
tout de bon que s’il y manque, Dieu ne lui en- 
demande quelque jour un terrible compte. Or* 
voit allez par tout ce qui fe pâlie à Rome fur 
cette matière de la pénitence, que ces perfon- 
nes emportées en veulent encore plus à la per- 
fonne de cet excellent Evêque qu’à fa doctrine. 
Carft c’étoit à la doétrrne, pourquoi n’y au- 
roit-on point cenfuré le livre deM.de Tournai 
qui déclare fï nettement qu’il n’y a que l’amour 
dominant & par defliis toutes choies qui jufti- 
fie hors le facrement, qui foit ladifpolition 
fulfifante pour le facrement ? Pourquoi n’au- 
roient-ils pas cenfuré la méthode de M. Huy- 
gens , où le delai de l’abfolution eft plus for- 
tement établi que dans la fécondé Partie de 
.l’ Amor pœnitens ? Pourquoi le livre de Mi. 
Queras feroit-il bien reçu? Mais il faut bieir 
fe garder de leur reprocher cette inégalité de • 
conduite. 11 feroit à craindre qu’ils ne vou- 
lullênt la rendre égale en cenfurant tout. 

Il eft certain qu’il y a encore beaucoup <fe- 
prétendus reformés qui nonobftant leur ab- 
juration , le font encore dans le cœur. Mais je- 
ne crois pas que ce foit le plus grand nombre- 
des nouveaux convertis. Et de plus il y en a 
beaucoup qui reviendront peu à peu, quand 
on continuera à les inftruire. S.Auguftin avoue 
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qu’il y avoit auili beaucoup de Donatiftes, qlif 
ne s’étoient pas d’abord convertis linceremcncy 
mais que dans la fuite ils deveno’ient bons Ca- 
tholiques. Les Gazettes Proteftantes recon- 
noiflentque le Duc de la Force, qui avoit rélif- 
té li longtems , a enfin fait abjuration dans 
Notre Dame. Il ellcertain au moins- que dans 
5 . 0 . ou 6o. ans,, tout fera Catholique. Mais- 
on devroit travailler plus qu’on ne fait ,.à faire 
que les Catholiques- tant anciens que nouveaux 
Ktifent.de bons chrétiens- Et ce n’eflpas bien 
s’y prendre que de chicaner en toutes maniérés 
ceux- qui feroient les plus capables d’avancer 
cette làinte œuvre 8c par leurs livres 8c par- 
leur exemple*, 8c d’entretenir toujours de cer- 
tains dercglemcnsdansladifpenfation du bien; 
de l’Eglife,qui feandalifenrtous les gens de 
bien , comme font les pcnlions fur les Èvêchez 
qu’on donne en héritage à des laïques , afin 
qu’ils puiflént dire ~H&re.ditate pojfideamus 
fancluarium Dei. 

]’ai vu depuis peu les 4 . derniers Tomes dit 
P. Alexandre. Il y a une Préfacé , où il fe 
plaint d’une maniéré fort refpcftueufe delà 
maniéré dent on l’a traité >-après que fes pre- 
miers Tomes a voient été reçus avec tant d’elo-. 
ges, comme il le fait voir par des lettres qu’il 
rapporte du Cardinal Cibo 8c de fon General* 
Il le déclare fort nettement dans ce que j’ai lu» 
pour les articles du Clergé. Mais il elt d’ail- 
leurs fort modéré envers la Cour de Rome , 8c 
ilia date plutôt autant qu’il peut, qu’il ne la 
traite durement. Cequieft de mieux ce me 
femble-, effc ce qu’il a fait pour le Concile de 
Conlfancc. 11 réfuté fort- bien l’auteur de Li - 
bertatibus , 8c il montre fur tout qu’il a grand 
iort d!accufer le Clergé de France d’avoir, atra 
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que l’autorité du Pape. Cet endroit eft fbrC 
beau. Il met en poudre tous les avantages ri- 
dicules que M. Schelftraet a cru pouvoir tirer 
de Tes manufcrits. Et il eft certain que ce Bi- 
bliothécaire ne s’en rekvera jamais. Car il eft 
tout autrement exaét que M. Maimbourg. 
Pour ce qui eft du Dominicain de Flandre * , 
qui a écrit contre lui fur la puiftance du Pape 
de depofer les Rois il lotraite en petit éco- 
lier j lui ôc fesaptobateurs. J’ai luaulfi le com- 
mencement de ce qu’il dit du Concile de Tren- 
te contre Fra Paolo.Et celara’a paru judicieux, 
tk. devrôit être fort agréable aux Romains. Mais 
ils ne trouveront rien de bon , quoique ce foie 
qu’il leur puiffe dire, s’il ne fe retraite de ce 
qu’il a dit îur les $ .amcles,ce qu’apparemmenc 
il ne fora jamais.-Il a remis dans un de fes der- 
niers Tomes , ce qu’il avoit écrit ponr les Anna- 
tes contre M, de Launoi. 11 les defendle mieux 
qu’il peut ceuxde Rome lui en devraient 
avoir obligation* aulïi bien que de ce qu’il dit 
çn faveur du Concordat. Comme il finit au 
XVI. fiecle, SC qu’il n’entte point dans le XVII. 
je penfois qu’il ne diroit rien de Janfenius.Mais 
cela n’auroit pas contenté le P. de la Chaife. Et 
ainli j’ai trouvé qu’après avoir rapporté la Bulle 
toute entière contre Baius , il y ajoute 5 . ou 6\ 
lignes fort envenimées contre Janfenius. 

Si* le Roi a fairdespropoiitions raifonnables 
for le fujet de la Regale, on lesdevoit accepter. 
Car on ne le cnnnoît guere , fi on s’eft imagine- 
qu’il fe rclâcheroit fur ce qu’il a nommé à des 
Evêchez des Députez de l’alïèmblée de i 68 z. 
Je ne penfepasque le Roi ait tort de ne pas croû 
reque ce foit au Pape une raifon valable pour 
les rejettera Si on fouftoit cela- en France , il 
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n’y auroic plus de Théologien quiôfât foute- 
nir des Thefes ou écrire pour les quatre arti- 
cles, parce que ce iéroit une cxdufion à l’E- 
pifcopat. On doit donc s’attendre à Rome 
que le Roi ne Te relâchera jamais fur cela, Sc 
qu’ai nii le delordre qui arrive de là par la va- 
cance des Evêchez , leur fera pour le moins- 
aufli imputé qu’au Roi. c* 

Vous aurez reçu les deux derniers livres con- 
tre le P. Malebranche^ Et j’écris à M. . . . . pour 
le prier d’en envoier autant à M. Calïbni. 

Nous nous en retournerons bientôt, mais 
aiant appris qu’on doit emporter le corps du- 
S. Prélat de la Vilic de Zwol où il cil mort* 
dans le Diocefe de Munftcr , qui n’en eft pas 
fort éloigné, pour l’enterrer dans un Monaftere* 
de Religieufes, qui étoient fous fa conduite j 
peut-être que nous prendrons notre chemin 
par là pour aller prier Dieu fur Ton tombeau*. 

LETTRE CCCX XVII.* 

A M. C a s s o n i. Sur la mon de M. l'Evêque 
de Cajlone » 

R ien n’eft plus, trille que ce qui m’oblige 
de vous écrire , 5c c’eft avec bien de la. 
douleur que je me trouve engagé de vous ap- 
prendre que vous venez de perdre l’homme du 
monde à qui Dieu avoir donné une plus tendre 
& plus iî ncere afteélion pour vous, qu'i vous 
avoir de plus grandes obligations , de qui fa voit 
mieux les reconnoïcre. C’eft alfez vous dire* 
.Monfeigneur , pour vous taire juger que ce 
doit être M. l’Evêque de Caftoric que Dieu a 
appelié à lui le 6. de çe mois en la Ville de- 
Zwol, où il eft tombé malade la veille de la 
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Pentecôte, en achevant la vilice de cette partie 
de l'on Dioccfe, où il a eu des fatigues incroia- 
bles, y aiant pendant lix jfemaines prêché pref- 
que tous les jours, & fouvent quatre ou cinq 
fois par jour, Se confirmé plus de 30. mille 
perfonnes. Un travail ii faint l’aiant confirmé , 
félon qu’il l’avoir lui même prédit àfes plus in- 
times amisi ne fcmble-t-il pas qu’au lieu de le 
pleurer, on doit plutôt avoir de la joie des grâ- 
ces que Dieu lui a faites ? Il l’a toujours comblé 
de Tes benediétions. Il l’a préparé de bonne heu- 
re à être un jour un des Princes de fon peuple- 
Il ne s’eft pas poulie de lui même à un Mi- 
niltere fi .redoutable. Il n’y eft entré que pour 
-n’avoir pas ol'é réfifter à la vocation divine. 11 
n’y a jamais recherché aucun interet ni fon 
propre honneur, mais la feule gloire de Dieu 
&. le falut des âmes qu’il lui avoir confiées. lia 
regardé comme un avantage , que la place où 
Dieu le mettoir , lui donnoit moien de vivre 
dans la (implicite des SS. Evêques des premiers 
ficelés, qu’on ne connoiflbit prefquc pour ce 
qu’ils étoient, que par leurs travaux Apoftoli- 
ques. C’elt le modelé qu’il s’étoit propofé, 
priant, travaillant, fe nourriflant de la parole 
de Dieu pour en nourrir les autres , ou de vive 
voix ou par écrit : n’épargnant ni fon bien , ni 
fon tems , ni les peines, pour pourvoir autanc 
qu’il étoit en lui aux beloins de tous ceux dont 
il ne fe confideroit pas feulement comme le 
Paffcur , mais comme le Pere } Se fe gouver- 
nant en toutes choies avec tant de fagelfe, de 
charité & de douceur , qu’il a toujours été ai- 
mé, eftimé , honoré , aulfi bien par ceux qui 
étoient dehors , que par ceux qui étoient de- 
dans comme parle l’Apôtre. Que lui refloit-il 
pour le dernier fceau de tant de graces,que d’ê- 
tre 
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tre appelle par Ton divin Maître, lorfquc bieft 
loin d’être endormi vil lui donnoit plus que 
jamais des marques# éclatantes de fa vigilant 
ce paftorale 3** 

Nous pouvons donc bien Monfcigneur % 
nous pleurer |nous mêmes par un lent i ment da 
la nature que Dieu ne condamne pas : mais li 
nous avons aimé une perfonne fi aimable d’un 
amour vraiment chrétien y pour peu que nous 
aions de foi > la confidératron du bonheur dont 
il jouit , doit eflbier nos larmes- 6c changer à 
fon égard notre trilleflè en joie. Ce font ceux 
qu’il aquittésqui font à plaindre , 6c cette pau- 
vre Eglife defoléc qui en un tems auffi fâcheux 
que celui-ci , fe trouve privée de la conduite 
d’un fi exce lient Pafteur. Vous êtes , Monfei- 
gneur , une des perfonnes du monde qui peut 
le plus contribuer à la confoler de fa perte. H. 
y a long tems que vous avez eu la bonté d’y tra- 
vailler y 6c on ne doute point que vous ne foiez 
encore plus difpofé que jamais à reprefenter à 
fâ Sainteté combien il eft important de remplir 
au plutôt cê vuide ,en lui donnant pour fuccef- 
feur celui de tous fos Ecclcfiaftîques qu’il avoit 
regardé comme le y .s propre à tenir faplace,* 
6c que fon Clergé a jugé aufii bien que lui en 
très-être digne. La feule difficulté qu’on y-avoit 
trouvée il y a y . ou- 4. ans , ell qu’il s’en falloir 
encore une année ou deux qu’il n’eût l’âge por- 
té par les Canons. Mais il l’a maintenant & au 
delà , 6c il a de plus une difpofirion qui n’eft pas 
trop ordinaire en ce fiecle : c’elt que les pre- 4 ^ 
mieres démarchés qu’on a faites fur cela s’étant 
faites à fon infcu:je fai quel’aiant apris,lorfqu’il 
a fallu que le Clergé en eût connoilîancc,il cita 
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eu une extrême peine , & n’a regardé qu’avec 
tremblement la penfée, qu’on avoit de lui. Sa 
Sainteté fait trop que ce ne font pas les ambi- 
tieux & ceux qui recherchent ces charges > 
à- qui il les faut donner : & ain(i il n’y a pas lieu 
de craindre que cette affaire foit traverféc par 
des gens de cet efprit , qui emploieroient 
des intrigues pour s’apelier eux mêmes à un® 
dignité fi terrible. La conjonélure du tems,où 
les peuples irrités de ce qui s’eft fait en France , 
font fort mal difpofés à l’égard des- Catholi- 
ques , fait aiTez^ juger qu’on ne peut pas trop 
tôt leur donner un" Pafteur , ni prendre trop- 
de foin de leur en çhoifïr un qui* foit du païs > 
qui y ait des parens confidérés , & qui ait toutes 
les autres qualitez qui le puiflènt renche aufïi 
agréable aux Etats , que l’a été celui qui leur 
yient d’être ôté , pour qui ils avoient une efti- 
me qui allort jufqu’au refpeft. Or iLcftxertair* 
qu’on ne fauroit trouver perfonne qui ait plus- 
tout cela que le Timothée de l’excellent Prélat 
que nous regretons. Car c’eft le nomqu’il avoit 
accout umé de lui donner y tant il le |croioitdi- 

f nedu rang que l’on demandoit pour lui à fa 
aihteté; Toutes ces cônfiderations s Monfei- 
gneuj,me font efperer que la mort fi pretieufe 
devant Dieu de cet incomparable ami , redou- 
blant l’afïeétion que vousfui avez témoignée 
pendant fa vie avec tant de generOfité, Dieu 
vous fera la grâce d’achever auprès de S. S, 
l’affaire qu’ifa le plus affectionnée,- parce qu’il 
la regardoit comme le plus grand avantage 
qu’il pouvoir procurer au troupeau qu’il a 
bien fait voir qu’il aimoit plus que foi même» 
puifqu’ils’efl fàcrifié en lelervant, & confumé 
comme une viétime. Ce fera un très grand fer- 
vice que vous fendrez, à l’Eglile : la terre vous 
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en bénira , & le Ciel en fera la rccompcnfe. Je 
n’ofe parler de moi : je ne mérité pas que vous 
faffiez r ien en cela pour ma conlideration. M ais 
je ne laiflerai pas de vous en avoir des obliga- 
tions infinies qui m’engageront de plus en plus 
? être toute ma vie avec un profond refpect„ 

LETTRE CCCXXVIII.* 

A M. du V a u ce l. Sur le choix du Suc - 
ecjfeur de M. de Cafiorie : lafèpulture de ce 
Prélat : le livre intitulé , Préjugez légitimés 
contre le Janfenifme. . 

• • 

N Ous venons d’aprendre que M. Camprich 
Rcfident de l’Empereur à la Haie , a die 
qu’il avoit écrit ( ou qu’il écriroit)à l’Inter- 
nonce , au Gouverneur Général des Païs-ba» 
Efpagnols , & au Cardinal Cibo , fur le choix 
d’un fucceffcur ; &c qu’il leur reprefenteroit 
qu’il le faut prendre du Pais , & d’une honnête 
famille , & que les Etats auroient peine à fou- 
ff ir que ce fut un Religieux , & qu’il n’en trou- 
ve point de plus capable que M. Vander Meer 
Curé du Béguinage d’Amfterdam , & M. Mou- 
landCurc de la Haie» qui eft fon conteneur. 
Pour ce dernier, c’eft un fort bon homme , 
qui eft dans toutes les bonnes maximes , & a 
beaucoup de fermeté, mais qui eitplus perfua- 
deque perfonne qu’il s’en faut tenir au choix 
de feu M. de Caftorie j de forte que c’eft lui- 
même qui a donné avis de ce qu il avoit fu , 
que le Refîdent avoit cette penfée , à laquelle 
il eft très éloigné de confentir. Mais pour le 
premier, il pourroit avoir allez bonne opinion 
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de lui-même, pour n’être pas fiché qu’on pen- 
fat à lui , mais il eif très-incapable de cette 
charge , & il ne fcroit jamais agréé des deux 
Chapitres d’Utrecht 5 c de Harlem, qui doi- 
vent s’afîèmbler mardi prochain pour conve- 
nir de celui qu’ils propoi'eront j 5c comme on 
elt bien alluré que tout le Chapitre d’Utrecht 
continuera à demander M. van HufTen , on e£- 
pere que celui de Harlem fera du même avis. 

On a reçu ce matin une lettre de M. van 
Heuflèn de Zwol, par laquelle il mande que 
tous les differens pour l’enterrement du S. Pré- 
lat font levés , 5c qu’il doit partir le mardi à 

heures du matin pour porter le corps à ce 
Monafterede Religieufes du Diocefede Muns- 
ter , dont je vous ai déjà parlé. 

On a depuis imprime en Hollande fous le 
nom de Cologne , avec une aprobation de deux 
Doéfeurs de Sorbonne , Charton &c Defpe- 
riers , un livre intitulé : Préjugé z légitimés con- 
tre le Janfenifme avec une Hijloire abrégée de 
cette erreur. L’Auteur avoue dans Ton avertif- 
lèment qu’aiant voulu faire imprimer fon livre 
dans une des plus grandes villes de France , le 
libraire qui en avolt entreprisrimprefIion,futr 
obligé de s’enfuir , 5c les ouvriers mis en prifon» 
& que c’efl ce qui l’a obligé d’en voier une autre 
copie en une ville moins expofée à de fi feve- 
rcs furprifes. Il dit par tout qu’il n’efl pas fujet 
du Roi de France, 5c ildediece livre au Duc 
deSavoie. Neferoit-ce point le même livre, 
que vous nous avez mandé qu’on attribuoità 
un Evêque deSion, ou de quelqu’aurre ville 
deces quartiers là? Il eft horriblement inju* 
rieux à M. Arnauld. Vous en jugerez par ces 
lignes de la fin de fon Avertiflement if avoue, 
dit-il , que je n ai pas cru pouvoir dire la veri- 
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lé iy ne pus blâmer la condutie.de ce vieux Ta P* 
tufe , que la jujlice du Roi très- chrétien à rendit 
fugitif dans la Hollande , qui a engagé des Re- 
ligieufes àmourtr fans facremens plutôt que d’a * 
bandonnet lacaufe de Janfenius , & que la Sor- 
bonne a chatte comme hetetique dans le droit , (f 
temeraire dans le fait.Sion exige que je lui faf 
fe réparation d’honneur y je me refondrai à dire 
volontierfde lui ce s deux excellentes paroles que 
S. Jerome a ditd'Origene: Ubi bene,nemo 

MEKIUS; UBI-MALE, NIMO P E I U S. Je 

ne fai fi l’auteur de ce livre , qui fe dit Dofrcur 
de Sorbonne, ne fêroit point l’Abé de la Pe- 
foule y** qui eft Savoiard & Docteur de Sor- 
bonne yêc rrès emporté fur lè fuiet du Janfeni£ 
me. Mon compagnon mè prie de vous prefeni 
ter fès très^humfoes rfefpeétsv L’Illuftre défont 
avoir une tendrpfle toute particulière pour lui; 
Mademoifelle Voeller & nos deux bonnes hô- 
tefles, je veux dire les feturs de M. van Heuft 
fen , fe recommandent à vos prières & à vos 
faintsûcrifices. 

* On a fit depuis qu’il icoit d’an Abd de Ville 
Savoiard. 
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AM. du Vaucel. Sur la mort de M. de 
Cafloriet l'Election faite par les Chapitres 
d'Utrecht & de Harlem de M. van Heujfen 
pour fuccecler à ce Prélat ,* le livre intitulé.: 
y Xes Préjugez légitimés contre les Janfeniftes. 

V Ous aurez apris, par mes deux dernieres 
le fujet de notre douleur qui vous aura 
iâns doute bien affligé» Mais après avo'ir fu par 
le récit de la derniere viiite de ce faint Prélat , 
qui doit être envoiée à MM. les Cardinaux, 
•quels ont été Tes travaux Apoftoliques dans ce 
dernier a&e de fa vie auffi bien que dans tout 
le refte , on ne peut qu’on ne fe réjouilîè en 
N. S. pour les merveilles de fa grâce qu’il a fait 
patoître dans ce ferviteur fidelle , & qu’on ne 
le r, egard c avec aine reiigieufe vénération , 
comme une viétimeconfu ruée par le feu de l’a- 
mour que Dieu lui avoir donné pour fon 
troupeau. 

Vous aprendrez par celle d’au jourd’huieeque 
Dieu a la bonté de faire pour le bien de la mif- 
ffon, par lamerveilleule unionqui s’eftrtouvée 
entre tous lcsmembresdesdeux.Chapitresd’U- 
trecht & de Harlem pou rdcmander i-S. S. pour 
fon fuccelfeur celui qu’il avoit lui même choi/î , 
& qui certainement , tout coniideré , y cft le 
plus propre. Ii eft: très-vrai , & ce n’elt point par 
grimace qu'il en a une extrême peine , comme 
il le témoigné à l’Uluffre ami par la lettre qu’il 
lui en écrit , &c qu’il me vient de montrer. 
Mais vo us favez allez que bien loin d’avoir 
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egard à ces répugnances , ccftce qui doit obli- 
ger davantage S. S. à féconder les vœux d’un 
Clergé qui fait tant d honneur à la Religion 
Catholique , & qui après la grâce de £)ieu 
doit une partie de fa grande régularité aux 
foins qu’çn a pris le trèsilluftre défunt. 

• J’ai lu tout entier le livre des préjugez con- 
tre le janfenifme* 3 dont je vous parfois dans 
ma derniere lettre. C’eft le plus miferable li- 
belle j le plus malin , le plus emporté qu’on fe 
puifîè imaginer. L’Hiftoire par où il commen- 
ce eft la plus mal bâtie du monde , & pleine de 
fautes fi groflieres , que l’on voit bien qu’elle 
eft faite par un homme qui n’a vu aucune des 
pièces dont il parle. 11 eft bonde vous en don- 
ner quelques exemples. Il dit que M. Arnauld 
furitufement irrité de ce quon privoit des facre- 
mens ceux qui protegeoient (on parti > écrivit une 
lettre contre la conduite du Curé de S. Sulpice i 
(y parce qu'il avoit manqué de mettre fonnom d 
cette première lettre ■> il en écrivit une fécondé 
où il fe nomma. 

Vous favez que le nom de M. Arnauld eft à 
la i. lettre auffi bien qu’à la i. de que c’eft une 
grande impertinence de dire que ce Dofteur 
écrivit la 2 . parce qu’il avoir manqué de met- 
tre fon nom a la i. au lieu qu’il fut obligé de 
l’écrire pour répondre à 8. ou p. libelles qu’on 
avoit fait contre la première. 

Il dit que l'Apologie pour les Catholiques 
aurait été un ajje% bon livre , fi M. Arnauld 
avoit pu fe contenir une feule fois , (y ne point 
parler de P. R. des Evêques de Pamiersfy d'A- 

leti 
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let, $ des intérêts de Jbn parti. Mais il a , dit- 
il , ‘voulu jufiijier incidemment fa mauvafe 
caufe en demandant ÏEglife Romaine , (J par là 
il a rendu (bn ouvrage fufpeïï aux Catholiques , 
& peu utile aux Calvmijles. Ce feul endroit 
meriteroit bien qu’on fleurit ce libelle par une 
cenfure. Car 1 . il elt faux qu’il Toit dit un feul 
mot de P. R. ni de la caufe de ceux qu’on ap- 
pelle janl'eniftts dans l’Apologie pour les Ca- 
tholiques. 1. C’clt une infolence horrible, 6 c 
que le Pape ne devroit pas fouffrir , d’ofer dire 
qu’on n’ait pu nommer entre les bons Evêques , 
dont la pieté a fait honneuf à l’Eglife Catho- 
lique , f/;M. d’Alct &' de Pamiers. 11 y a une 
infinité d’autres chofes de cette nature , mais je 
fuispreflé de finir , parce que l'heure de la pof- 
te qui eft à dix heures du matin , eft bien prête 
de fonner. Il faut feulement que je vous mar- 
que ce qu’il dit de M. Arnauld dans un Aver- 
tiflêment:/’<z‘i/0«f’, (y je l'avoue lesytux baigne z 
de larmes » que je n'ai pas cru pouvoir dire 
la vérité , & ne P as blâmer la conduite de ce 
vieux Tartufe , que la jujlice du Roi très Chré- 
tien a rendu fugitif dans la Hollande ? qui a en- 
gagé des Religieufes à mourir fans facremens 
'plutôt que d'abandonner la caufe de Janfenius, 
4 y que la Sorbonne a chajfé comme heretique 
dans le droit , & temeratre dans le fait. J’ai 
penf'é que le livre étant fort petit , il ne feroit 
pas mauvais de vous l’envoier. 
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LETTRE CCCXXX. 

\ 

Au Prince Ernest Landgrave© b 
H es se Rhin j ïl Ts j Où il réfuté ce 
qu un Je fuite de Trev.es avoit, écrit pour dé* 
crier le livre de M.de Ca forte. 

S I le Jefuite de Treves vouloit être cru dans - 
le decri qu’ira voulu faire d’un aufli excel- 
lent livre qu 'cüY Amor pœnitens , il s’y devoir 
prendre d’une maniéré moins aigre & moins 
emportée. Tout ce qu’il en dit n’cfl: qu’une de-, 
clamation outrée*, où il n’y a pas la moindre 
ombre de bonfens. On le peur réduire à trois 
points. 

A une accufation fans preuve i qu’il con- 
tient de mauvaifes proportions, fans qu’on en 
allégué aucune. 

À des bruits en l’air i qu’il a été ou qu’il fera 
bien-tô.t condamné à Rome. 

Et à une hilloire lcandaleufe , qui n’étant 
point apuïéc d’aucun témoignage , ne peut paf 
fer que pour une pure calomnie - , & qui quand 
elle feroit vraie , ne peut regarder ceux qu’il a 
voulu noircir par là, &c encore moins lefaint 
Prélat, dont ila entrepris de décrier le livre. 

Pour le i . point y eut-il jamais une plusgrande 
extravagance , que de vouloir qu’un tics favant 
& très pieux Evêque pa/Te pour coupable de 
beaucoup d’erreurs , parce qu’en étant accufé 
par quelque moine inconnu , qui n’a jamais ofé 
lè nommer, il a méprifé , comme il a eû , les im- 
pertinentes objeéiions de cet auteur anonyme. 
Cependant c’eft à quoi fe termine tout l’argu- 
ment de-ce Jefuite de Treves pour montrer que 
T Amor p œnitetts , doit être regardé comme un 

me- 
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üiechant livre ‘.Scripto anonymo acrit'cr vapula - 
runt plurim& propojitiones eo libro contenta 
tauquam errores & h&retica , eoque fcripto pc- 

tebatur , ut ft autorfuper hifceerroribus purga - 

rettfed purgationulla Jecutahaffenàs. 

Aurait-il falluqu’un Evêque chargé du foin 
de cinq cents mille âmes qu’il conduifoit avec 
autanfd’application & de vigilance que de zè- 
le , s’amulat à perdre Ton tems pour répondre i 
tout ce que des motoes emportés auroient eu à 
dire d’impertinent contre Tes ouvrages? 

Mais pourquoi ce Jefuite voudroit-il qu’on 
eut grand égard à . ce qu’a dit un inconnu , 5 c 
. qu’on n’en eut pas infiniment davantage à ce 
qu’ont dit en faveur de X Amor pœnitens trois 
Évêques & plus de 30. Tgéologiens dont on 
voit les aprobations àlatêtede lai. édition de 
ce livre. Et on en auroit eu encore davantage 
.fi le libraire avoir voulu attendre plus long- 
tems à le publier. 

On a encore quelque chofe de plus propre à 
fermer la bouche à ce declamateur de Trêves» 
Dansle dernier voiage que feu M. de Caftorie a 
fâitaudiocefede Munlter, les Ecclefialliques 
qui l’accompagnoient ont apris d’un très-bon 
Prêtre de ce païs-là , qu’un jéfuite fort pieux, 
qui étoit il y a 5 . ou 4. ans Recteur de leur Colle- 
ge de Crevelt,raifoitùneteLlecftimcdulivre de 
r Amor pœnitens , qu’il fut quelque tems à ne 
prêcher autre chofe , & qu’il ne craignoir point 
de dire qu’il ne voioit point comment on pour- 
roitfe fauver, lionne travailloit autant qu’on 
pou voit à Pratiquer ce qui y étoit enl’eigné. 

S’il n’elt pas fatisfait de cela , on a de plus 
des témoignages par écrit qui le convaincront 
'que tous les Jcfuites ne font pas li déraifonna- 
" .ries que lui fur le fujet deceivxe. On peut- 
Tome IV* R croi- 
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croire que les lefuires ne mettent pour fiipe- 
rieur de leurs Religieux qui travaillent dans 
la million de Hollande , que desperfonnes dont 
ils font eftinae. Celui qui i’étoit il y a environ 
trois ans , nommé le P. Bryer, trouva ce livre 
fi beau & li édifiant , aufli- tôt qu’il l’eut vû, 
■qu’il ne put s’empêcher de le témoigner à M. 
de Calîorie par une lecrreque j’ai prié que l’on 
me cherchât , afin d’en envoier la copie à V» 
A. Mais je ne puis douter que cela ne loit vrai • 
ce pieux Prélat me l’aiant dit dans ce rems-là , 
comme auili qu’un autre Jeluitc, qui éroit de 
condition, lui avoit écrit dans les memes ter- 
mes. V. A. peut m’en croire en attendant que 
je lui envoie les copies de ces deux lettres. 

Pour le i. point , toutes ces prétendues nou- 
velles montrent feulement que les JeluitcsôC 
quelques autres Réguliers de leur cabale, ont 
une furieufe envie que 1 ’Amor pœnitens foie 
flétri ‘par quelque cenlurc d’inquilition , &: 
une grande apprehenfion que le livre du P. Ha- 
zart n’y loir condamne. Mais ce qui fera voir 
à V. A. combien les bruits qu’ils font courir 
fur cela font mal fondés , elt la lettre qu’un 
Qualificateur du S» Office a écrite à M. de Ca£ 
,toric , qu’on n’a reçue qu’après fa mort. Je tâ- 
cherai de lui en envoier une copie , mais à 
condition qu’elle ne'la fera point courir, de 
peur qu’on ne devinât qui l’a écrite , & que cela 
nelui fit des affaires. Je vous dirai aufîï , Mon- 
feigneur , une chofe que l’on fait certainement. 
C’ell que quelqu’un aiant dit au Pape qu’on 
avoir parle defavantageufement d« livre de 
1 ' Amor pçenitens , comme ii on eut voulu y 
donner quelque atteinre , fa Sainteté s’écria : 
Corné è un libro dt'buona dodrina , & ïautoreb 
un fli t huQtno. 

. . . Lê ' 
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Le 3. point eft une preuve, palpable que ce 
Mémoire donné à un Prince Ecclefiaftique 
contre ï Amor pœnitens , eft l’ouvrage d’un ef- 
prit emporté qui dit à tort & à travers tout 
ce qu’il croit pouvoir fervir à diffamer ceux 
qu’il hait. Car à quoi revient la prétendue his- 
toire fcandaleufe de ce Curé qui auroit été fi 
poflédéde l’cfprit de menlbnge , qu’il auroit 
eu l’impudence de confciller à fes auditeurs 
dans un fermon public , de ne fe conféflcr au 
plus qu’une fois l’an , ik de ne le faire que gé- 
néralement : Qui fuis ex Cathedra fuafit^ut ra - 
rijfimè confiteantur,ncc nifi ad fummum in ann<9 
femel , tune quidem gener aliter confit eantur. 

Afin qu’on pût alléguer une telle hiltoire con- 
tre l’ Amor pœnitens , il fâudroit qu’il y eut 
quelque chofe dans ce livre que l’on pût croire 
qui favoriferoit cette erreur. Or c’eft ce que 
ne lui peutattribuer la calomnie même la plus 
impudente , puifque tout le z. livre eft fondé 
fur la vérité Catholique oppol'ée à cette cou- 
tume hérétique des Luthériens. Car ce que Fau- 
teur appelle , le légitimé ufage des clefs de- 
mande néccflaircment que le Prêtre connoifte 
les péchez des penitens en particulier , & mê- 
me ce qu’ils ont fait depuis pour les réparer , 
afin qu’il lui puilfe impoler des pénitences pro- 
portionnées , & juger s’il eft en état de recevohc 
l’ablolution avec fruit. 

Il en eft de même de MM. de Louvain , que 
l’on voit bien au (11 que ce Jefuite a voulu dé- 
crier fous le nom dzjanfénifles. Cat outre cet- 
te raifon qui leur eft commune avec l’auteur 
del’ Amor pœnitens , on lait qu’ils foutiennent 
contre les Cafuiftes relâchés , qu’il ne lufiit pas 
pour fe bien confellêr , de marquer fon crime 
en un moi,mais qu’on en doit fpecifier les prin- 
j* & 1 cipa* 
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icipales circonftances , & non feulement celles 
gui changent l’cfpece > mais celles auffi quiag- 
gravent notablement .le péché dans la même 
cfpccc , & qu’ils ont combatu comme un très- 
grand abus , une nouvelle opinion de ces mê- 
mes Cafuiites, que l’on fak qu’ils pratiquoienf', 
que quand il y avoir une-trop grande foule de 
penitens ,..commc dans des jours d’indulgence , 
on pouvoir leur donner l’abfolution , n’aiant 
entenduqu’ime partiedeleur confefïion. 

Si l’hiftoirc duCuréétoit véritable , à qui de 
bonne foidevroit-on plutôt attribuer fon éga- 
lement i qu à.ceuxqui avoient déjà fait la moi- 
tié du chemin en aprenant aux ndelles à nefe 
çoi'feflecqu’à moitié en de certaines rencon- 
tres •, ou à ceux qui ont toujours enlèigné avec 
; tant de zèle , qu’on ne doit rien cacher de l'é- 
tat de faconfcience au Prêtre qui en doit juger 
£11 la place de J. C..? 

Mais il y a toutes les apparences du monde 
f que c’eft une pure fable .& un menfonge fem, 
; blable à tant d’autres qucJes ennemis delà véri- 
table pénitence .font courir de tans en tems 
-pour la rendre-, odieufe au peuple. Comme cc 
qu’ils ont dit en tant de libelles, qu’on avoir 
^obligé par pénitence à manger du foin', qu’on 
a von fait mettre ides filles des chemifes tou- 
tes mouillées, .dont elles étoient tombées ma- 
ta des,. ^.autres fadaifes de cette nature. 

. Si ce Jcfuitfc veut donc ne pas paffer pour 
menteur en ce tju’ildit de cg Curé, il faut qu’il 
le nomme j qu’il dife en quel lieu &c devant 
xjui ilauroit faiteette prédication fçandaleufe j 
qu’il reçonnoifTc.queieursPeres du pais où ce- 
la eft arrivé^ n’ont guère de zèle pour la glot- 
te de Dieu,, s’ils nont fait déférer ce Paftcuc 
..à fon^vcqu.e po.ur Je flaire punir, & pour fa- 
4 .. Vpir 
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voir de lui de qui il avoir appris unefi mé-» 
chante doctrine, & s’il en connoifloit d’autres 
qui fullent dans les memes lentimens. lanc 
qu’il n’aura point fait cela, ce feroit oftenfer 
Dieu par un jugement tcmeraire , que d ajouter 
aucune, foi à ce ridicule conte.- 

Cependant > qu’il- foit vrai ou faux , on ne. 
fauroit qu’avoir de l’horreur de l’application 
qu’en fait ce Jefuite : Ecce quo~ tandem fpeël et 
illafèveritas inhoc tribtitiali pœnuentis. ah if- 
ris hominibus haldenus ufurpiita , nempe ai a'oo* 
litionem,ji dits fie placer , facramtnti pœniten- 
ria . , quodfacilcilliserit pofi odium hujus reme- 
dii per tantum fuum rigoretn , in hominuni 
anirnis concïliatum. 

C’eftune grande preuve de ce que l’on croit 
que les Jefuites ont eu beaucoup de part au li- 
vre fcandàleux du Chancelier de Brabant , qur 
eft tout fondé fur cette fuppoiition diabolique : 
que tout ce qui a été écrit lur la Penitence 5 C 
l-Euchariftie par l’auteur delà Frequente com- ; 
munion, &c enfuite par M. Huygens, M. Ha- 
vermans& le P. Gabrielisyn’a été <}ue l’exé- 
cution du deffein quiavoit été pris dans la chi- 
mérique affemblée-dc Bourgfontaine, de ren- 
dre fi difficile la difpofition pour ces deux fa-» 
cremens, que les fidelles n’ofant s’e:n aprocher, 
vinffent peu à peu à en perdre la créance. C’eft 
l’-avis qu’on attribuoit à un des petfonnages 
de cette aflemblée tenue, à ce qu’on difoit, 
en 1611. qii’on ma-rquoit par ces deux lettres 
A. A. c’elt-à-dire Antoine Arnauld, à caufe de 
fon livre de la Frequente communion , parce 
que les inventeurs de cette fable ne favoient- 
pas qu’il n’avoit alors que 9. ans. On voit aflea 
que c’eft ce que veut faire entendre ce Jefuite 
de Treves, que la feverité qù’on a pratiquée 
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depuis quelque tems dans le facrement depr- 
nitence , n’alloît qu’à l’abolir par l’averuon 
/ que cette rigueur en donneroit aux fideles-, mais 
il a eu raifon d’y fourrer cette phrafe païenne, 
fi Diis fie placet , parce que cen’eft que l’elprit 
des Dieux du paganifine, qui font lesdçmons, 
quüui a pu infpirer une fi horrible calomnie ; 
que ceux, qui s’appliquent avec tant de zèle ÔC 
tant de fruit à purifier les âmes par le Sacre- 
ment de Penitence , ont pour but de le rendre 
odieux &c de l’anéantir. 

Je me fouviens d’avoir fait autrefois confide- 
rcrà V. A. queM. Huygens,que les Jefuites 
regardent comme le plus grand de tous les Ri- 
gorilles, eft tellement accablé de penitens qui 
s’adrelîentàlui , que s’il n’avoit point d’autres 
occupations & qu’il voulut entendre tous 
ceux qui fe prefentent à lui , il n’y pourroit 
pas fuffire. Il eft donc bien éloigné de rendre 
• odieux le Sacrement de Penitence , puifque 
n’e tant point Curé, perfonne ne vient à lui que 
volontairement. . 

*J’ai mandé aulfi àV.A. ce que je fa vois d’un 
excellent Pafteur , & des fruits admirables 
qu’il avoit faits dans une fort grande paroifle , • 
tant par fes inftruftions & par fes fermons, 
que par l’application continuelle qu’il a à en- 
tendre les conférions , ne fe paflfant prefque 
aucun jour , qu’il p’y donne toute la matinée. 
De quoi ne peut-on point foupçonner les plus 
gens de bien, fi la medifance peut aller jufqu’à 
imputer à de très-pieux Ecclefiaftiques , qui fe 
confument à adrmniftrer faintement le Sacre-» 
ment de Penitence, d’avoir en cela le deflèin 
de le détruire î 

' V. 

. * M. Flemal , Curé de B raine l’Alcw. 
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V. A. peut auili fe fouvcnir de ce qu’Elle 
m’a mandé du P. Jobert , qu’il étoit aufli exadfc 
8c aufli ferme dans l’adminiftration de ce facre- 
ment que ceux qui palfent pour Être les plus ri- 
goureux. Trouveroit-Elle bon qu’on l’enve- 
Iopâr dans cette même calomnie , que cette rw 
gueur ne tend qu’à en degomer lcsfidcles, 8c 
faire parla qu’ils ne s’énaprochenc plus* 

Enfin j Monfeigneur, que la calomnie fe de- 
chaîne tant qu’elle voudra contre un Evêque 
aufli faint 8c d’un aufli grand mérité que l’a été 
Monfcigneur de Caftorie, il eft maintenant 
dans le lein de Dieu , où les traits de la médi- 
fance ne peuvent atteindre. Toute fa vie nous 
en fait juger de la forte -, mais fur tout le der- 
nier afte de cette vie épifcôpale, que Dieu a 
voulu qui ne fût pas inférieur à ce qui fe lit de 
plus admirable des plus fàint-s Evêques. Je ne 
doute point que V.A. n’en convienne, quand 
on aura vu la relation de tout ce qui s’eft pafîé 
-depuis qu’il eff parti de Leyden à la fin du 
mois d’ Avril pour aller vifiter la partie de fon 
diocefe, où il y avoit plus de danger à courir, 
& plus de fatigues à elfuïet. Ou l'a envoiée à 
Rome, & on m’en a promis une copie que je 
ferai tenir à V. A. auflitôt que je l’aurai. C’dt 
Un récit fimple, où les faits font rapportés fans 
aucune affectation j &C ainli l’idée que cela for- 
me dans l’efprit ne peut venir que des chofes 
elles-mêmes, 8c non de l’artifice de l’ora- 
teur. Car jamais piece ne fut écrite avec moins 
d’arr, 8c en cela elle en eff meilleure, parce 
que ceux qui la lifent ne peuvent être touchés 
que des effets de là grâce de Dieu , qui a apli- 
qué ce grand Evêque qui étoit d’ailleurs aflpz 
infirme, à des travaux incroiables , qui l’ont 
réduit à être facrifié cgnime une vidtime d’ex- 
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cell ente odeur pour le fa lut de /on troupeau. 

N’étant pas au lieu où je fuis ordinairement, 
on m’a gardé d’autres papiers qui m’ont été* 
envoies par V. A. 8c ainiî je ne lui en puis rien 
dire. Je fuis, Monfeigneur de V. A. S le trèsr- 
humble 8c trés-obéiflantfèrviteur. A. A 

Je n’ai pû-avoir qu’une copie mal corre£le,Sc 
où il y a des mots oubliés, qui troublent le i'ens 
la lettre de ce qualificateur de Rome. Tout 
ce que je lui en puis dire,eft quelle eft fort 
avantageufe à l 'Amor poenitens,8c aux livres 
en Flamand qui ont été faitscontrele Catechif- 
me du P. Hazart, & qu’il dit de ce dernier que 
Jcatet erronbus tant in doftrinâ quant in mo~ 
ribus, - • 

L E T T R E CCCXXXI.* s 

« 

AM. du V a u c e l. Pour lui donner avis des 
niefures que l'on prenoit pour donner un Suc* 
ce four à M.de Cafiorie » & de quelques envois 
, delivres qu il lui fai/oit, 

J E crains que vous n’aiêzété en peine d’avoir 
été trois Ordinaires fans recevoir de nos 
nouvelles. Je l’oubliai vendredi dernier , qui 
étoit la feule foisque feuflé pu vous écrire de- 
puis notre retour de Hollande. Mais i L eft vrai 
que je n’avoisprefque rien à vous écrire. Et je 
n’en ai guere aujourd’hui davantage. 

Depuis la pertequenous avons faite, je n’ai 
point reçu de vos lettres qu’elles ne'm’èn 
aient renouvelléle trifte fouvenir ,enjrce fai- 
iànt penfèr combien vous en. aurez été furpris 

8c 
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&C afflige. Mais il faut s’en confoler en Dieu 
& fonger à la réparer autant qu’il eft poftîble. 

Je ne doute point -que vous ne vous y.em- . 
ploiez de très-grand cœur. Voici où onenclt 
de ce côté-ci. 

Mademoifelle Voeller en aiant écrit au Ser 
çretaire de l’Empereur, il a fort bien reçu ce 
qu’elle lui avoit mandé en faveur de M. varr 
Heuften, <k il a promis qu’il le recommanderoit . 
au Cardinal Pio. 

M.Leyburn, à qui on avoitàu/fi écrit, a fair •' 
la réponfe du monde la plus obligeante. lia - 
mandé qu’il en a écrit aufli-tôt au Cardinal de 
ï'JortfolK > & fans une conjoncture qui n’eft 
pas favorable , il auroit bien pii faire recom-4 
mander cette affaire par l’Ambaftàdcur de 
$»M.B. 

On ne fait que dire de ITnternonce, Il a afl 
fiiré M. Criftin Confeiller du Confeil prive, 
qui eft fon ami , qu’il fait tout- ce qu’il rpeut 
pour M; van HeufTen. Mais on fait d’aiitres ' 
chqfes qui font douter de fa finceritéy&: on ' 
craint qu’il ne propofeun Gentilhomme d’CJ- 
trÇcht , que vous connôiflèz, qui eft tout Jc- 
fuite, ce qui feroitla ruinedela million. 

On a fait une très r grande perte à Matines * 

Ê " aria mort de M. Vander Vliet, chanoine de' 

, Cathédrale & lecteur en Théologie dans le 
feminaire , que M. l’ Archevêque venoit defai^ 
re Archidiacre. Il n’àvoic que 45. ans ,• 8c : 

' avoit de très grandes qualités Ôc pour la feien'- 
ee,& pour la pieté, & pour la fermetés. Oii M 
eft bien en peine comment on pourra remplie •" 
toutes ces places là. 

On vous enVoiera demain par la-porte un ï 
nouveau livre de M'. van Efpen, On a ccu -* 
q.ue cela étoit important afin -que vo us fulfie z ■ 

R • • eu.- ■ 
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énetat de le défendre, fi on l’attaquoit mal & 
propos,.. Vous avez beau dire du bien des 
deux derniers tomes contré le P. Malebranche. 
11 elt bien alluré qu’on ne le condamnera pas 
en Sorbonne-, &: pour la cenfure de Rome je la 
croirai quand je la verrai. 

Je travaille prefentement fur Y Hi flaire , ou 
les préjugé ç légitimés contre le Jânfenifme ; 
mais je ne l'a» pas fi nos amis de Paris trouveront 
bon que ce que j’aurai fait fur cela fe publie. 
J’ai envoié à Paris le fcul de ces libelles que j’a- 
' Vois. J’en attens de Hollande, & quand jen 
aurai , je vous en envoierai un. 
v . “ Je viens de recevoir une lettre du Prince, par 
laquelle il me mande qu’il vous envoie la copie 
delà réfutation que j’avois faite d’une vingtai- 
ne de lignes très envenimées d’un Jefuite de 
Cobçlens contre Y Amor pœnitens -, 

LETTRE CCCXXXIL* 

AM. du V A u c e l. Sur l'extinAion de l' Ins- 
titut des filles de' l’Enfance , les maux que 

caufoit le Phantômedu Jânfenifme. 

j . .'T* Ai eu le cœur percé de ce que vous me 
J mandez de l’cxtinélion de l’Inftitut deS 
filles de l’Enfance par une lettre de cachet , fur 
Ce qu’on les à accu fées d’être infedtées du Jan- 
fcnifme , & d’avoir commerce à Pamiers. Mais 
feroit-il po/fible que cet Inftitut n’eut pas été 
confirmé par le Pape? Et s’il l’a été & quand 
même il ne l’auroit pas été, comment eft-ce 
que le Pape ne dit rien contre la deftruétioti 
d’un Inftitut fur des raifons aulft frivoles que 

celles 
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celles là , 6c par une voie ii irreguliere & fi ma- 
nifcflcment injufte? Ne feroit-ce pas en cela 
qu’il devroit faire valoir fa primauté , & repre- 
fenter fortement le tort qu’on fait à l’Eglilè en 
opprimant des Communautez entières confa- 
créesà Dieu par des vœux,& rendant de très 
grands fervices au public, fans aucun jugement 
Ecclefiaftiquc ? Mais eft-ce que cela ne fera pas 
ouvrir les yeux fur les maux que fait 6c que 
fera longtems le phantôme du Janfenifme, fï 
on le laifîe toujours fubfiltcr? N’cft-on point 
touche du moien que cela donne aux Jefuites 
de dominer dans l’Eglife,en fai Tant perfccu- 
ter dans toutes les cours tous ceux qui n’aprou- 
vent pas leur doctrine & leur morale, n’aiant 
pour cela qu’à lès taire pafler pour Jan lénifies. 
Ce qui leur eft fort aifé, parce que c’ell un nom 
vague qu’on l’aplique à quoi l’on veut? Nous- 
en avons un exemple depuis peu. Madcmoi- 
feile Voeller a écrit au Secrétaire de l’Empe- 
reur, qu’elle connoîc fort, en faveur de M* 
van Heuflen. Il lui a promis merveilles, mais 
il a ajouté que tout ce qu’il feroit pour cela ne 
ferviroit de rien s il étoit Janfertfle. Or qui 
empêchera les Jefuites de le faire pafler pour 
tel. 

Le Prince a envoié une lettre du P. Jobert, 
dans laquelle il y a, que le Roi de Siam deman- 
de douze Jefuites pour les établir à Siarq, 
qu’il en étoit jpafle iix pour la Chine, maisque 
l’un de ces lîx etoit revenu en France avec M. le 
Chevalier de Chaumont , pour amener avec lui* 
les douze que le Roi demande. Il eft bien à 
craindre que cela ne brouille Ôc ne renverfe ce 
que les Eveques François font de bon en ces 
quartiers-là. Le Jefuite qui doit retourner eft 
chargé de divers prelèns que fait le Favori dut 
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Roi deSiam ( qui eft chrétien, étant né d’utr 
Venetien & d'une Grecque) à la Cour de Fran- 
ce , & même au Pape: fur quoi eft remarqua- 
ble ce que dit le P.Jobert. lly a de ces prejenr 
pour fa Sainteté que le P. Jefuite eft chargé de 
porter. Mais Dieu fait Ji le Pape agréera le 
porteur,- 

Ce que vous me mandez de l’ Amorpœnitens , 
qu’on pourroit bien encore l’attaquer de nou- 
veau , mecaufe une indignation que je ne vous 
puis exprimer. Eft-ce que S, S. ne croit point» 
la confidence engagée de fouffrir ce feandale r 
Sc de n’èmploier point l’autorité que Dieu lui- 
adonnée à reprimer ces injuftes chicaneurs ?. 

On eft bien- obligé à lllluftre Ami du zèle 
qu’il témoigné pour empêcher' qu’on ne fur- 
prenne rien contre P. R. Mais helas ! s’ils ont- 

E ris le deflêin de ruiner cette maifon , il eft 
ien à craindre au’ils ne s’y prennent comme 
ils ont fait pour fupprimer tout un Inftitut. 

Je vous l'uplie de témoigner au même Illuf- 
tre Ami , que je lui fuis infiniment obligé de 
la reponfe qu’il s’eft donné la peine de me Faire ,, 
mais qu’il n’étoit point neeelfaire qu’il fe dé- 
tournât pour cela de fes grandes occupations*. 
On eft trèspcrliiadé qu’étant fi généreux & iï 
fidelle dans fes amitiezyil n’oubliera jamais cel- 
le qu’il avoit promife à l’homme du monde qui 
la meritoit le mieux },& que joignant à cela la. 
confideration des . vrais interets de l’Eglife , il 
fera tour ce qui fera en lui pour lui faire avoir 
pour fûcceffeur celui qu’il avoit choifi... 

Ce petit mémoire dont vous parlez eft une 
chofeafifez curieufe. Mais fier comme on eft», 
il n’y a guère fu jet d’efperer qu’on fera aucune 
iâtisfaftion. Néanmoins c’eft toujours bien, 
feit de mettreles gens dans leur tort. Mais 

que 
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que n’en fait-on autant pour l’affaire de^Pa- 
miers ? L’oppreflion d’une Eglife , n’dt-ce. 
point une choie auffi confiderable, quelarepa-. 
ration d’un manquement de relpedt?- 

LETTRE CCCXXXIII.* 

A M. du Vaucel. Sur l'extinHion des 
filles de V Enfance ,* l’ Amor pœnitens } un Me- 
morial pour M. u an Heuffen ; l’auteur des 
Préjugez légitimés contre te Janfenifme ; la 
mort du Chancelier de Brabant <& du Sieur 
Bille au. 

Q Uelques objeélions que l’on puilfe faire 
contre les Conllitutions des filles de l’En- 
fance imprimées , ou non imprimées , ce n’é- 
toit point une raifon de fuprimer un Inllitut 
très-bien fondé d’ailleurs dans la pieté & fort 
utile au public. Te ne trouve pas que l’appro* 
bation d*Alexandre Vil. loir li peu conhdera- 
ble que vous dites. Elle porte que S. S. les 
aprouve , pourvu qu’aiant été aprouvées par 
l’Ordinaire , il fe trouve qu’elles ne contien- 
- nentrien de contraire aux bonnes mœurs , aux 
réglés de l’Eglife & aux decrets du Concile de 
Trente. Or elles ont été aprouvées par quatre- 
Ordinaires fuccelfivemcnt , qu’on doit.fupo- 
fer n’y avoir rien trouvé de contraire &c. Donc 
l’aprobation du Pape qui étoit d’abord condi- 
tionnelle , eft devenue abfolue , la condition 
aiant été acomplie. La prétention contraire du 
Promoteur de l’Archeveque d’aujourd’hui , ne 
pouvoir être au plus que le commencement 
d’un procès contre Madame de Mondonville 

& 
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ôç Tes filles qui dévoient être affignées fie écou- 
tées , avant que Ton put rien prononcer eon- 
tr 'elles. Mais que l’Archevêque d’aujourd’hui 
fans avoir égatd aux aprobations de les quatre 
prédeccffeurs * les ait fupprimées fur cette 
feule proportion de fon Promoteur , c’eft un 
coupe gorge le plus horrible dont on ait jamais 
entendu parler : fie je ne fâche rien de plus di- 
gne du zèle de S. S. que de fe plaindre haute- 
ment d’un fi violent procédé, fie de faire de 
vivesjnftances pour faire remettre ces filles 
au même état qu’elles étoient avant l’arrêt du 
Confeil , enfuite de quoi on pourra examiner 

{ |ar des voies juridiques, fi c’eitun Inftitutque 
on doive fuppri mer. 

Pour l’Amor pœnitens , je n’y faurois penfer 
que je n’aie le cœur percé de douleur. Et c’eft, 
je vous l’avoue , ce qui me met prefque hors 
d’état de pouvoir rien faire fur ce fujet \ mon 
cfptit étant comme refferré par l'indignation 
que j’ai de voir que l’on ne mette point de fin 
à la guerre impie que l’on fait contre un fi ex- 
cellent livre. Mais il n’a point befoin d’autre 
protecteur que vous. Je me tiens affuré que 
vous le défendrez toujours parfaitement bien. 
Etant fur les lieux vous voiez bien mieux qu’on 
- nepourroit faire de loin , ce qui eft propre à 
toucher ceux qui font amis ou ennemis de ce 
livre. Vous ayez d’ailleurs tout </e qu’il faut 

f >our cela , fie fur tout une vocation particu- 
iere de Dieu pour travailler à cette défenfe. Il 
femble donc qu’il eft de l’ordre de fa providen- 
ce, que nul ne s’en mêle que vous. 

Je penfe que vous vous trompez quand vous 
creiez que le Jefuite de Coblens a voulu mar- 
quer par le feriptum anonymum , les propor- 
tions extraites pat le P. Wynants. Il y a bien 
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E lus d’apparence qu’il a voulu marquer un li- 
elle imprimé, dont j'ai oublié le titre, mai* 
qui n’éroit qu’une première decade d’une cri- 
tique dont l’auteur promettoit d’autres déca- 
des. Car tout ce que faifoitcet Anonyme étoit 
ne trouver des Baïanifmes &: des Janfcnifmes 
dansl’ Amor pœnitenr : &ainfi j’ai eu raifondc 
dire qu’on n avoir pas daigné repondre à un li 
miferable libelle. Le Prince n’a pas manqué 
d’envoier ce que j"avois fait contre le difeours 
du Jefuite à l’Archevêque de Treves... 

Le Memorial pour M. van Heuflen eft par- 
faitement bien. On n’y dit rien que de très 
vrai, &c d’une maniéré fort naturelle , & fort 
perfuafive. Le tout eft de perfuader au Pape de 
ne point différer , &: qu’il eft très important 
pour le bien de cette Million , que le défunt a 
mife dans un lî bon état , de ne la point laiflèr 
fans chef. Ce confentement unanime du Cler- 
gé eft la plus grande marque que l’onpuifle 
avoir de la vocation de Dieu. ' 

Je n’ai point oui parler de ce petit livre im- 
primé en faveur de la Regale. L’Auteur des 
Nouvelles de k R. d. L. rien a encore rien dit. 
Dans fes dernieres nouvelles il dit qu’on lui a 
mandé de Paris , qu’un Do&eur de Sorbonne 
qui s’apclle l’Abé de Ville, fils d’un Confeiller 
de Chamberi , &c qui eft encore fort jeune , n’y s 
aiant pas longtems qu’il a pris le bonnet , ell 
auteur des Préjugé % légitimés contre le J an (le - 
nifme. Ce rieft pas faire beaucoup d’honneur 
à ce jeune Abé. Car il y a longtems qu’on riai 
fait un li méchant livre. 

Le Chancelier de Brabant , auteur d’un livre 
rempli de fi horribles Calomnies , dont je vous 
ai envoie des extraits , èc à qui M- Huygens 
ayoit iàit un procès en réparation d’honneur , 

Hiou- 
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mourut hier au "foi r , fans qu’il ait-fait, que 
l’on fâche , aucune rétractation de fes medifan- 
ces, mais lesjefuites nelaifl'eront pas d’en fail- 
le un de leurs faints, & de citer un jour fon 
livre comme une preuve de la vérité des faits 
calomnieux qu’il y avance. Quel jugement 
peut-on faire de tant d’Ecri vains meciifans, 
qui font morts comme celui-ci , fans avoir fa 
tisfàitàun devoir fi indifpenfable ? -Si Paul 
nous affure que lesmédifans n’entreront point 
dans le -Roiaume du Ciel. Qui ne tremolera 
iûrla confequence que l’on doit tirer de là ? Je 
nefavois pas- file Sieur Filleau étoit mort. Je 
m’en fuis enquis. On m’a mandé qu’il l’étoit 
dès l’année paffee. N’eft-ce pasunechofe hor- 
rible qu’il n ait pas defavoué avant que de mou- 
rir , fa calomnie diabolique de l’afiemblée de 
Bôurgfontaine ? On ne- fauroit croire autre cho<. 
fe, (mon que les Jefuites lui auront, perfuadé 

Î |u’il ne le devoir pas faire , à caufe que les Tan- 
eniftes en auraient pris trop d’avantage. On a 
fait fignifier à M. l’Eveque de Rurcmonde , que 
l’Internonce l’avoir nommé juge du procès 
contre le P. Hazart. lia répondu qu’il en écri» 
roit à ce Pere , &c que s’il ne le rccufoit point-, 
il accepterait lacomrahfiom 
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LETTRE CCCXXXIV.* 

Au Prince Ernest Landgrave 
de Hess e-R h in felts. Sur une lettre 
de la Reine de Suède touchant la conduite du 
Roi dans lA conversion des Huguenots. 

Monseigneur, 

I ’Auroisbien des chofes à . vous dire de là let- 
tre de la Reine de Suede. Ce n’eft pas que je 
trouve étrange qu’elle n’ait pas approuvé , non 
plus que V. A. S, la conduite du Roi dans la cou- 
verfion des Huguenots. J’avoue que c’eft une 
matière fur laquelle les Catholiques mêmes 
peuvent être partagés, fur tout , parce que les 
faits que les uns fupofent, peuvent être fort dif- 
férons de ceux qui font fupofés par les autres. Je 
ne m’étonne pas tropaufli qu’eileen ait parlé fi 
durement. Elle a fuppofé que fa lettre ne fe- 
roit pas vue , 8c qu’ainfi elle pouvoir écrire ce 
qu’elle penfoit avec toute forte de liberté. Que 
s’il eft vrai , ce qu’on m’a dit , quelle eft fort 
mal avec la France , parce que volant la ftatue- 
Equeftredu Roi faite par le Chevalier Bemin* 
8c admirant la beauté de l’ouvrage, il lui étoit 
échapéde dire , qu’il eût été à delirer que ce 
fût la tête du Roi de Pologne., 8c que depuis 
ce tems là l’Ambafladeur de France a ordre de 
ne la point voir : fi cela , dis- je, eft vrai , il eft 
à craindre que l’on ne penfe que cette petite 
brouillerie. pourra avoir contribué à lui- faire 
juger fi dcfavanrageufeinent de la.conduite du 
Roi. S’il n’y avoir néanmoins que cela, je ne 
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m’y arrêtcroient pas , &: ne croirois pas que ce 
fut une raifon fuffifante d’attribuer à la Oaf- 
lion , plutôt qu’à la raifon , ce quelle dit dans 
cette lettre. Mais ce qui feroit aprehender 
qu’il n’y ait eu en eifet du reilentiment , eft la 
manière dont elle parle des 4. articles de l’ Al— 
/emblée du Clergé de France. Car on ne com- 
prend pas comment cette Reine , d’ailleurs fi 
nabile , auroit pu prendre de fang froid cette 
expolition de la doctrine de l’Eglile Gallicane 
accompagnée de beaucoup de reipeét envers 
le S. Siégé , pour un attentat vijtble contre l'ÉQ 
glife Romaine y pour uue fcandaleufe liberté qui 
ne pouvait être poujjee plut prêt delà rébellion y 
pour un triomphe apparent de l’hérefe , & pour 
des dogmes ty des fentimens conformes à ceux 
des Calyinif.es fur ce point fondamental de no» 
tre Religion. Il auroit fallu au moins retran- 
cher tout cela de fa lettre , fi cette grande Prin- 
cefl'e voulojt que l’on crût qu’elle i’avoit écrite 
de fang radis , & que la paillon n’y avoir aucu- 
ne part. Je crois que pour cet endroit , V. A. en 
jugera comme moi , oc qu’elle a bien fait néan- 
moins de ne lui en rien dire. 

Mats îi V. A. avoîrqueîoue occafion de lui 
écrire , elle m’obligeroit de lui demander fi 
•M. Grotius faifoit profeffion delà Religion 
des Calviniftes, loriqu’il lui fut rendre comp- 
te de fon Ambaifade peu de tems avant que de 
mourir. Je fuis alluré du contraire : mais c’eft 
qu’ilyaun Doéteur*qui ioutient dans un li- 
vre qu’il a écrit contre moi , que M. Grotius z 
vécu & eft mort dans la Religion des Calvinif- 
tes. Et je ferai bien aile d’avoir de quoi le con- 
vaincre y 

* M, Le Fevre, dans fa réplique à M. Arnauld. 
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vaincre , fi j’écris jamais contre lui , par le té- 
moignage de cette Reine. Le dernier livre de 
Grotius qui n’a paru qu après fa mort , con- 
tient une infinité de preuves qu’il croit bien 
éloigné de la Religion des Calviniftes , puis- 
qu’il n’y apcefque pas de point controversé fur 
iequel il ne le déclare pour les Catholiques. Et 
il y a dans ce meme ouvrage un endroit qui ne 
» doit guere plaire aux prétendus Reformés. 
Car if y foutintdès ce téms-là , c’eft-à-dire , il 
y a environ 40. ans , que l’Edit de Nantes 6C 
autres femblables ne font point d. s traités d’ Al- 
liance., mais des Ordonnances faites par les 
Rois pour futilité publique, & fujets à révo- 
cation , lorfque le bien public demande qu’on 
les révoqué. Edifia qua tn Gallia fafia funt> 
pro iis qui reformatos fe dicunt , nec refcijfa » nec 
imminuta , fed quàm diligent ijjimè Jervata ve- 
lit Grotius , ejufque y et multos & magnosha - 

bet te flesSed nortnt tamen illi qui reformatorum 
Jibi imponunt vocabulum , non ejje ilia foedera* 
fed Regum Edifia > ob publicam fafia milita- 
tern , gf revocabilia , Jt aliud Regibus publie* 
militas fuaferit. 

Je fuis bien aife que l’Elefteur Palatin ait 
' fai tdefa vouer par les Proteftans mêmes, ce ri- 
dicule conte du fpeftre.J’ai toujours cru que ce 
ne pouvoit être qu’un pur menfonge. C’eft 
une honte aux prétendus Réformés d’avoir par- 
mi eux des gens capables d’inventer de fi noi- 
res médifanccs. Plut à Dieu qu’il n’y en eût 

f oint parmi nous ! J’ai vu des écrits faits en 
lollande par ces fugitifs qui font fi fort les zé- 
lés pour leur Religion , remplis de calomnies 
co .trele Roi , fi abominables & fi éloignées de 
toute vrai-femblance , qu’ils font bien voir par 
là que c’eft l’efprit du démon qui les agite. 

LET- 
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LETTRE CGCXXXV.* 

«i 

A \ M . d u Vaugel. Sur les Me fur es qui 
l’onpouvoit prendre pour faire nommer Ms. 
van HeujTen Vicaire Apojlolique ,• la nomi- 
nation deV Abé de Camps à l'Evêché de Fu- 
miers s laréponfeaux Pre jugez légitimés. 

# 

T E ne penfois pas vous écrire aujourd'hui;.- 
J l’aiant fait il y a 8 . jours. Mais j’apris hier 
une chofe-, dont j’ai cru vous devoir donner’ 
avis, quoique vous la Tachiez peut-être déjà.- 
C’eft que M. l’Internonce n’a pas plutôt lu la 
mort de M.de Caftorie qu’il a écrit aux prin* 
cipaux des Réguliers de la Million , pour fa- 
voir d’eux ce qu’ils pcnfoierrt d’un fuccclfcur*- 
& en particulier de M. van Heuflèn , qui ànon- 
nullis è clero expetitut. On ne lâura pas préci* 
fèment ce qu’ils auront répondu. Mais on 
doit bien s’attendre que cé ne fera rien de fa- 
vorable à M. van Heuflen ÔC qu’ils ne manque- 
ront pas de dire qu’il eft lanfenfte. L’Intcr- 
nonce aura envolé tout cela à Rome , & ce 
pourra bien être au Cardinal Cibo , qui porte * 
fort, à ce que l’on dit, l’un des deux freres' 
d’Utrecht r qui en ont untroifieme Jefuite. 
Il feroitbien étrange qu’on eût égard a ces té- 
moignages de Moines, vu les conteftations 
qu’ils ont eues avec M. de Caftorie , qui obli-> 
gerent d’aller à Rome pour maintenir les droits 
du Clergé contre leurs entreprifes j-ce qu’ils 
ne lui ont jamais pardonné. Pourroiton donc 
avoir égard à ce qu’ils diront contre celui que 
le défunt Evêque a choifi, & qu’il regar doit- 

corn- 
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eomme lui-même ? Eu écrivant ceci il ni’elfc 
venu une penfée dans l’efprit qui n’efl appa- 
remment qu’une vifîom, mais je ne lairt'érai 
pas de vous la propofer. Le Pape ne : donne- 1- 
îl point d’audience fecrette, dont l’Ambaffa- 
deur de France ne pût être averti î S’il en don- 
noit de cette forte , &c que vous en-pufliez avoir 
line , il me femble que vous pourriez dire tant 
de chofes à S. S. de ce pue vous avez vu en 
Hollande , du bien quy font Jes Prêtres dtr 
Clergé beaucoup plus que les Moines., de leur 
ddintereflement 6 c de leur application à leur 
devoir j de là charité qu’ilsont pour empêcher 
que les Orphelins Catholiques ne foient éle- 
vés dans les Hôpitaux des Calviniftes, où on 
les rend hérétiques, au lieu que les Jefuites 6 c 
les autres Moines n’ont aucun zcle pour cela , 
?arcc qu’ils nefongent qu’à amaflerde l’argent 
jour leurs .communautezi de l’avantage qu’ont 
esfeculiers pour être plus aimés des Etats que 
es Religieux Sec. que je ne faurois croire que 
S. S. n’en fût touchée &c difpofce par là à ne 
point donner d’autre Vicaire Apoftolique que 
celui que le Clergé lui demande. Vous lui 
pourriez auftà reprefenter combien toute {à fa- 
mille eft: fainte ôc faintement gouvernée. On 
dira que cela fe peut mettre dans un mémoire ; 
mais la-vive voix touche tout autrement. 

Je ne fai qui eft: cet Abé de Camps nommé 
à l’Evêché de Pamiers. Mais on m’a conté une 
chofe comme très certaine, qui fait voir que v 
ce doit être un homme bien décrié. On m’a 
dit qu’un Jeluiteaiant été voir Madame laDu- 
chefle de Verneuil, un des Gentilshommes 
• de cette Ducheife dit à çe Jefuite , que c’étoit 
une honte qu’ils culfcnt fait nommer à cet 
Evêché un homme auifi infâme qu’étoit cet 
V; .j Abc 
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Àbé de Camps j & que le jefuite ne fut rcpon* 
dre autre chofe linon qu’ils n’y avoient point 
part.- Mais le Gentilhomme inliftaqu’onfkvoit 
bien que ee choix venoit du P. de la Chaifc , éc 
que cela étoit horrible. C’elt à des gens diffa- 
més de cette manière qu’on devroit refiifcr des 
Bulles. 

j ’ai achevé à un Chapitre près la Jufiification 
du prétendu Janfem fine qui répond aux Préju- 
gés légitimés contré le Janfenifme. Je m’ima- 
gine que vous en feriez bien content, & fur 
tout que vous feriez bien fatisfait de la manié- 
ré dont je prouve que la paix de i’Eglifene s’eft 
faite aue parce qu’on avoir reconnu que l’Egli- 
fe n’elt point infaillible à l’égard des faits noq 
révélés, &: qu’elle n’en pouvoir exiger la créan- 
ce par voie de commandement. Je fuis pre/1 
que refolu de le donner au public , quoique 
nos amis de Paris y aient un peu de répugnan- 
ce. Je ne parle point de tout ce qu’on a fait 
depuis la paix, & ainfï ni M. de Paris, ni le P. 
de la Chaife n’y font point nommés. Et à l’ex- 
ception de l’auteur que je n’ai pas cru dévoie 
épargner en de certains endroits, où il effc ou- 
trageux d’une fi horrible maniéré que perfon- 
nen’ofera prendre fon parti, le livre cft fort 
doux & fort modéré, &c étant petit, il pour- 
ra être lu de tout le monde, & détromper bien 
des gens qui ne favent ce que c’eft que le Jan- 
fènilme. Je fuis tout à vous. Toute la famille 
vous falue. , 
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LETTRE CCCXXXVI.* 


A M. Nicole. Sur une conférence qu il a voit 
eue au Jujet du Syfieme du I\ Malebr anche , 
& de l Ampr pœnitcns de M. de Cajtorie. 


J ’Ai cru vous devoir écrire touchant un en- 
tretien que j’apris hier que vous aviez eu 
avec M. de Meaux J , fur deux chefs feparés, ôc 
que je traiterai aufli feparémcnt j mais en com- 
mençant par celui qui ne Ait pas le fujetde fa 
vifîtc. 


Je fuis bien ai fè qu’il parle auffi fortement 
qu il fait des erreurs du Syfteme J , &: qu’il les 
regarde comme de véritables hérelies. Je me 
fuis abftenu de les qvalificr fï durement, quoi- 
que je n’en penfe pas moins : & cela me confir- 
me dans l’opinion quej’avois déjà que M. A. ne 
pouvoit rendre un plus grand fèrviceàl’Eglife 
que de réfuter cet auteur. Mais je ne vois pas 
que fon travail puifle avoir un grand effet, fi 
on ne peut le faire entrer en France, où il feroit 
le plus important qu’il fut vu. Or il efl bien 
certain qu il n’y entrera pas , fi perfonn'e ne fc* 
remue pour cela. Car on ne voit pas que l’on 
put en confcience tenter de les faire entrer par 
des voies obliques, qui expoferoient ceux qui 
s’en mêleraient de pourir en prifon , comme il 
efl arrivé au P- du Êreuil. 11 y a plus, c’eff que 
J’imprefîion du x. &: du 3. livre paraît arrêtée. 
Car j’apprends que le libraire qui a imprimé 
le 1. livre n’a pas voulu imprimer à fes nfques 

~ la 
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la 2. lettre que vous aurez reçu prefentement 
dans la crainte qu ? il a eu qu’elle ne lui demeu- 
rât pour la plus grande partie, s’il ne pouvoir 
la débiter à Paris. 

On ne l’a pas encore fait expliquer fur l’im- 
preflion deslivresi mais il y a bien de l’appa- 
rence qu’il dira la même chofe. Que faire 
donc? |’ai imprimé la lettre à mes dépens., & 
on me l’a fait paier fort cher : car j’en donne 
1 1. écus pour en tirer mille : & je meütis refo- 
lu de faire la même chofè de 4. ou $ . lettres 
fcmblables qui pourront fuivre. Mais je ne 
puis pas faire de meme à l’égard des livres qui 
pourront contenir chacun 22. ou 23. feuilles. 
C’eft donc umouvragcquidemeureralà , (i per- 
forine ne veut travailler à lever un obftacle le 
plus deraifonnablequi fût jamais , & dont il fc- 
roit lï facile de faire comprendre l’injuftice, 
fi on en vouloit parler, j’en ai écrit à pieu près 
dans ces mêmes termes à M. Dodart. 11 me 
femblc qu’apres l’entretien que vous avez eu 
fur cela avec M . de Meaux , vous feriez en droit 
de lui en écrire , quand ce ne feroit qu’en lui 
envoiant la copie de ce que je vous mande. J’ai 
•befoin’ de favoir comment le public aura été 
content de la première lettre. La féconde eft 
toute prête, une tr-oiiieme le fera demain ou 
après demain. 

Pour l’autre point de votre entretien , je vous 
dirai franchement que je ne fuis nullement fa- 
tisfait de la raifon que donnent ces Meilleurs* 
& * , pour ne pointaprouver l ’ Amor pœnit en s > 
& je luis perluadé que quand ils y auront fait 
plus d’attention , ils demeureront d’accord 
qu’elle ne vaut rien. • ’ • *- * 

1-e 

* Au P. Malebranche. - 
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Le principal fujet de ce livre, eft de prou- 
ver qu’on ne fauroit être juftifié qu’on n aime 
Dieu plus que toutes chofes , ou ce qui eft la 
même choie d’un amour dominant. C’eft ce 
que l’auteur prouve dans le 1 . li vre , & ce qu’il 
fait voir par l’Ecriture & par les Peres ne fc 
pouvoir nier fans renverfer le fondement de 
la loi nouvelle , qui eft la loi de l’amour. Ces 
Meilleurs avouent qu’en cela il araifon. 

Mais les partifans de l’attrition par la crain- 
te, oppofent à cela que fi l’amour dominant eft 
la dilpoiition néceflaire pour recevoir la grâce 
dans le Sacrement de Penitence , l’abfolution. 
ne fera rien , parce quelle fuppofe qu’on eft 
dans une difpoiition, dans laquelle on ne peut 
être fans être juftifié devant Dieu. 

C’eft une obje&ion à laquelle tous les par- 
tifans de l’amour dominant font obligés de ré- 
pondre. Mais ils le font différemment. Les 
unscomme M. l’Evêque de Tournai , 5c un très 
grand nombre d’anciens Théologiens, & mê- 
me de nouveaux, avant 5c après le Concile de 
Trente, repondent que lors qu’on eft contrit 
avant que de recevoir le Sacrement, on eft juf- 
tifié, mais que c’eft toujours par la vertu du Sa- 
crement qu’on a le défi r de recevoir. Les au- 
tres, comme Baius 5c Eftius, qui ont éré fuivis 
par les Dofteurs do Louvain 5c de Douay, 
répondent que tout amour dominant ne recon- 
cilie pas avec Dieu avant la réception aétuelle 
du Sacrement , fi ce n’eft que dans le cas de ne- 
ceflité Dieu fupplée par fa mifericorde au Sa- 
crement que l’on n’a pu recevoir. 

Que fait fur cela M. de Caftorie, il propofe 
l’une & l’autre folution , 5c n’en condamne 
aucune. 

Il témoigne feulement plus d’inclination 
Tome Iy. S pour 
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pour la première , 6c qu’elle lui paroîc tout à 
fait conforme à la doctrine de S. Thomas ", ce 
qu’il ne dit pasen l’air : mais il en donne des 
preuves qui lui paroiflênt demonftratives. 

Cela étant ainfï , je ne vois pas comment 
aucun de ceux qui font de l'on fentiment tou- 
chant la neceflité de l’amour de Dieu , de 
quelque opinion qu’ils foient touchant l’une 
ou l’autre des deux folutions de l’argument des 
Attritionaircs , puiflent prendre cela pour fu- 
jet de ne point approuver un livre aulii excel- 
lent que celui-là, 6c qu’ilcftlï important d’ap- 
puïer par le plus d’approbations que l’on pour- 
ra d’Evcques 6c de Docteurs , pour fermer la 
bouche aux adverfaires de l’amour de Dieu. 

Car l’une 6c l’autre folution étant propofée 
comme reçue parmi les Théologiens Catholi- 
ques , on ne s’engage point à l’une plutôt qu’à 
1 autre en approuvant cet ouvrage , qu’on 
avoue d’ailleurs ctre rempli de fi excellentes 
chofcs. 

C’efl: de plus une faufle regte 6c contraire à 
l’ufage des plusgens de bien qu’un Doéteur ne 
puilïe approuver un livre, s’il n’cft conforme 
en toutes chofes à fes fentimens. On n’a ja- 
mais pris les approbations dans cette rigueur. 
On croit que c’efi: allez que tout cônfîde- 
ré le livre foit bon , 6c qu’il n’y ait rien qui 
loit contraire à la foi ou aux bonnes mœurs. 
Or quelque attachés que puifTent être ces Mef- 
lîeurs à lopinion de l’amour dominant non ju£ 
tiriant avant que-d’avoir reçu actuellement l’ab- 
folution , on ne croit pas qu’ils vouluflent con- 
damner comme une erreur contre la foi l’opi- 
nion de M. l’Evêque de Tournay , qui eft celle 
du maitre des fentences 6c de prefquc tous les 
anciens Théologiens 3 qui n’ontfpoint douté 
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qu'on ne fût juftifîé auffi-tôt qu’on étoit con- 
trit , & qui expliquoient enfuite comme ils 
pouvoient , quel étoit l’effet de l’abfolution. 

Je vous fupplie de plus de faire attention à 
cette réglé de la Morale Chrétienne qui me 
paroît très importante & très raifonnable. 
Quand un point de doftrine eft de la dernierc 
confequence \ & qu’il eft d’une part combat- 
tu par des Théologiens dont la cabale eft fort 
puiflante , que de l’autre il y a quelque di- 
verlité entre ceux qui le foutiennent , foit pour 
l’expliquer , foit pour le prouver, foit pour le 
défendre contre les objeétions que l’on fait 
contre , il me paroît qu’il eft du bien de 
l’Eglife que tous ceux qui tiennent ce dog- 
me s'unifient enfemble en ce qu’ils ont de 
commun pour le défendre contre leurs com- 
muns ennemis, & que la diverlîté qui peut 
être entre eux pour les acceffoires , ne les 
doit pas empêcher d’approuver les ouvra- 
ges les uns des autres, fur tout en marquant 
dans fon approbation le point capital que l’on 
approuve. 

On en peut donner quelques exemples. Il eft 
très important de faire entendre aux Chrétiens* 
que Dieu leur fait faire tout ce qu'ils font de 
bien . C’eft en quoi conlïlte le dogme général 
de la neceflîté de la grâce efficace pouf toutes 
les aétions de pieté : & c’eft en quoi convien- 
nent les Difciples de S. Auguftin 8c ceux de 
S. Thomas : mais ils ne fe fondent pas lur les 
mêmes principes. Car il y en a qui mettent 
la grâce efficace dans la prédeterminarion phy - 
Jique y d’autres dans la délégation vitiorieufè , 
d’autres dans unçinfpirationd’amourque Dieu 
opéré dans le cœur immédiatement par lui mô- 
me. Seroit-cc une aétion de prudence que ceux 
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qui ont embrafle l’une de ces trois manières 
d’expliquer la grâce efficace , ne vouluflent 
pas reconnoïtre les partifans des deux autres 
pour de véritables defenfeurs de la neccfïitc 
de la grâce efficace 2 Et n’eft-il pas clair qu’on 
fèroit par là un très- grand préjudice à ce point 
fi important delà Doftrine Catholique ? 

Il eft de même très important de pouvoir 
montrer que la grâce la plus efficace ne détruit 
pas le libre arbitre. La plupart des Difciples 
de S. Auguftin l’ont fait d’une manière *, les 
Thomiftes le font d’une autre. Cela nous doit- 
il empêcher d’emploier l’autorité des uns &C 
des autres, pourfôutenir contre les Moliniftes 
que la grâce efficace ne ruine point la liberté ? 

• Vous voiez fans peine qu’il en eft de même 
pour ce qui eft de la neceffité de l’amour do- 
minant. C’eft rendre beaucoup plus fort le par- 
ti des Attritionaires, qui combattent avec tant 
d’ardeur ce point eflcntiel de la doéhine Chré- 
tienne, que de s’attacher tellement à l’une des 
deux folutions, que l’on donne au plus conlï- 
dcrable de leurs arg'umens , qu’on ne puiffie 
fouffirir l’autre. CarVcft porter beaucoup de 
gens à être Attritionaires malgré qu’ils en 
aient, que de- ne leur donner aucun autre 
moien de ne l’être pas , qu’en croiant qu’on 
peut aimer Dieu plus que toutes chofes, & 
l’avoir pour la fin dominante de la conduite 
de fa vie , & demeurer en même tems in rcatu 
pœna Aterna , ce qui paroît fi étrange , qu’il 
n’y a guere de Chrétiens à qui cela ne donne 
de l’hon eu r. 

, C’eft ce qu’a fait voir M. l’Evêque de Caf- 
torie dans la première partie de fon Appendix . 
Et il a montré dans la fécondé par des preu- 
ves qui me paroifTent dcmonftratives , quel- 
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le eft la véritable opinion de S. Thomas *. IL; 
fàudroit donc faire voir que ce Prélat s’elt 
trompé , &c que ce qu’il a pris pour des de- 
monftrations ne font que des fophifmes, afin 
de pouvoir prendre ce qu’il dit fur cela , pour 
un prétexte de ne pas approuver fon livre. 
Car je ne crois pas que M. * voulût que l’on 
crut , que c’eft pour une opinion qui fcroi't. 
conftamment- de S- Thomas qu’il ne le veut 
pas approuver. Ce ne fera pas une chofe diffi- 
cile que de découvrir le defaut de ces demonf- 
trations fi elles ne valent rien. Il n’y a qu’à 
vérifier les propofitions de S. Thomas pour 
prendre garde fi elles ne font point mal rappor- 
tées , ou à faire voir le vice de l’argument. Car 
fi je m’en fouviens bien, la majeure & la mi- 
neure font toutes deux de S. Thomas. Je ne 
voudrois pas deux jours pour faire cet examen. 
Pourquoi donc ne le fait-on pas? 

LETTRE CCCXXXVII.t 

A M. du V au c e L. Sur celles quil écrie 
■ aux Cardinaux Sluje $ le Camus i fa Ré- 
ponfe au libelle intitulé , Préjugez &c. 

I L faut que l’on ait gardé un grand fecret fur 
la promotion future , puifqu’aiarit été.faite 
le i. Septembre , qui eft le jour de la prife de 
Budej vous n’en faviez rien du tout,lorfque 
vous avez écrit votre derniere lettre, qui eft 
du 31. Août. Nous l’avons aprife dimanche 

•der- 

* Cette fécondé partie écoit de M. Arnauld lui- 
même , & M. de Caftorie ne fit que l’adopter. 

'$ 20, Septembre i6S6, 
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eu de regret. Vous pouvez trouver moien de 
fâfire cette connoiflance fans que cela vous de-' 
couvre, je voudrois que vous euffiezpu avoif 
des copies de ces deux lettres. 

Nous nous attendons que vôus nous ferez un 
petit portrait de chacun de ces nouveaux Car- 
dinaux, hors deux ou trois que nous connoif- 
fons. Nous femmes en peine fi ce Benediéliu 
d’Efpagne n’eft point celui qui avoit fait un 
méchant livre fur des 4. Articles. 

Le IV Abéd;$ écoliers de Liege nous eft ve- 
nu voir. je l’ai mis fur l’affaire de P ami ers j 
mais ou il eft lui même trompé , ou ce n’eft 
point ce qu’on volts a dit. Ce qu’il en fait eft., 
que la Cour étant touchée du fcandalequecau-^ 
ffcnt les Regaliftes, a fongé à leur donner quel- 
qu’un pour les conduire , &c pour leur faire 
faireleur noviciat : qu’on s’eft addrefTé à Sain- 
te Geneviève , afin qu’on envoiât de là quel- 
que Religieux qui fe chargeât de ce foin iqu’on 
n’a trouvé perfonne dans cette Congrégation 
qui voulut prendre cet emploi , &c qu en parti- 
culier le P. Mercier l’a refufé. Qu’ils fe font 
donc exeufez envers la Cour , mais qu’on n’a 

Ê oint voulu recevoir leurs exeufes , Sc qu’on 
:s a preflés denouveau,& qu’enfin étant in- 
timidés par les menaces qu’on leur faifoit , ils 
ont trouvé un bon homme qui y a bien voulii 
aller. Mais il m’a fort afliiré qu’il n’eft point 
vrai qu’ils petifentà s’établir dans ce Chapitre , 
& il m’a parlé avec de grands éloges des vrais 
Chanoines de Pamiers , & m’a dit que par 
tout où ilsétoient difperfés on les regardoit 
comme des faints. Je ne fai fi ceux qui vous 
ont parlé autrement de cette affaire , en font 
mieux informés. - 

La reponfe au libelle intitulé: LesPrejuget 
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légitimés contre le JanfeniJme (je. eft route 
prête à imprimer fous ce titre : »La juftifica- 
» tion des prétendus Janfeniltes par le livre 
» même de leur nouvel accufateur , intitulé 
» Les Préjuge % tkc.<s Ce fera un livre de 13. / 
ou i\. feuilles qui nous juftifie fans dire un 
feul mot de ce qu’on fait prefentement contre 
nous , deforte qu’il n’y a pas un feul mot dont 
M. de Paris ou le P. de la Chaife fe puiffentof- 
fenfer. Le fort de cette juftification confifteen 
ce que l’auteur du libelle avoue , que C’eft une 
illulîon qu’il veutdifîïpêr > de s’allarmer d’une 
chimere de Janfenifme qu’on ne connoit 
point , & qu’on ne fauroit définir : Car enfin » 
dit-il , on ne fi Janfenifie que quand 9 n foutient 
quelqu'une des cinq propofittons , ou que l'on 
nie quelles foient enfetgnées par Janfenius. 
D’où on conclut contre lui que le Janfenif- 
tne n’eft qu’un phantôme , félon l’un 8e. l’au- 
tre membre de cette définition. Selon le pre- 
mier, parce qu’il n’y 4 perfonne dans l’Egli- 
•fe qui Soutienne aucune des cinq propofitions 
condamnées*, félon le dernier , parce qu’il n’eft 
point défendu de douter fi ces cinq propofi- 
tions ont été enfeignées.par Janfenius. Et c’eft 
fur ce dernier point qu’on s’étend le plus-, par- 
ce <jue cet auteur avouant qu’on n’eft point hé-! 
retique pour douter de ce fait , il prétend que 
d’en douter, quoi qu’en gardant un filence. 
refpeétueux , on eft temeraire d’une témérité 
criminelle 8e rebelle à l’Eglife, parce quec’ejî 
un principe incontefiable quelle efi infaillible 
dans les faits important. Et fur l’objeélion. 
qu’il fe fait que BaroniusSeBellarminont dou- 
té du fait d’Honorius , 8e les Peres Sirmond 8e 
Pctau de celui de J’heodoret , il a l’infolence 
de repondrej j Qu’on ne les peut exeufer de témé- 
rité 3 
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rite , & quils font dans le cas de ceux qui ont 
foutenu des opinions erronnèes avant le dernier 
jugement de l'Eglife. Vous voicz par là quel 
avantage il donne fur lui. On détruit par f „ 
preuves cette fauffe opinion de l’infaillibilité 
de l’Eglife dans les faits , dont la derniere 8c la 
principale eft ce qui s’eft pâlie dans la paix de 
I’Eglilê, que l’on montre avoir été faite fur un 
principe tout oppofé. Et c’eft principale- 
ment ce qui me fait juger qu’il faut abfolu- 
ment publier cette Réponfe , parce que c’eft 
l’occalîon du monde la plus favorable d’expli- 
quer les conditions efléntielles de la paix d^ 
l’Eglife , qui font connues de très-peu de per- 
fonnes, & que l’on peut établir par des pièces 
inconteftablcs , 8c qu’on ne peut éluder par 
aucune chicanerie qui ait la moindre vraifem- 
blance. C’efl pourquoi je fuis refolu de n’avoir 

S oint d’égard aux apprehenlîons de nos amis 
e Paris > qui n’aiant point vu cet Ecrit, ap- 
préhendant qu’on ne le donne au public , par 
desraifons générales de crainte , qui ne man- 
quent jamais aux pérfonnes timides. 

Je n’ai jamais vu le livre de M. Diroisfiirla 
vérité de la Religion Chrétienne-, 8c je ne fai 

J oint quel jugement on en a fait dans le public. 

e ne crois pas que d’autres y aient travaillé 
que lui, & l'inégalité du ftile peut venir de 
ce que fon imagination eft plus ou moins 
échauffée. 

Je voulois vous dire un mot fur la feuille de 
V Index , mais elle eft égarée. C’étoit pour 
vous demander ce qui pourroit avoir fait con> 
damner quelques livres faits par quelques Moi- 
nes , 8c ce que c’eft que ces quatre fonaets furr> 
l’immaculée Conception. 

s» 
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LETTRE CCCXXXVIII.* 
AM, S lüsi. Sur fa promotion au Cardinalat . 

Mokseign iur, 

* * • • 

C E m’a été une double joie d’apprendre que 
M. Slufe étoit du nombre des nouvelles 
Eminences, & de l’apprendre d’une perfonne 
qui me le vint dire tout tranfporté, dans le re£- 
fentiment qu’il a de toutes les bontez que V. 
E. lui a témoignées depuis tant de tems , & 
qui me faifoit fouvenir , fans qu’il eût befoin 
de m’en rien dire, de la maniéré ii genereufeôc 
& obligeante dont elle lui avoit écrit fur mon 
fujet en diverfes occalions. Mais ne me pren- 
dra-t-on point pour un folitaire qui ne fait 
guere bien fon monde , fï j’avoue à V. E. que le 
fujetde ma joien’eft point l’exaltation de fa 
perfonne à un plus haut rang d’honneur , 
‘mais les avantages que j’efpcre que l’Eglife en 
pourra tirer? C’eft, Monfeigneur, que je ne 
faurois parler que félon les fèntimensde mon 
cœur,& que je ne puis regarder lesdignitez 
purement comme dignités , mais que comme 
des piégés dangereux qui ne rélevent devant 
les hommes ceux qui les recherchent dans cet- 
te vue, qu’en les rabbaiflant infiniment devant 
Dieu : au lieu que je fuis perfuadé que ce 
qu’elles ont d’eftimable, c’en qu’elles rendent 
les hommes Mini lires de Dieu dans le bien* 
çomme dit S. Paul', c’clt-à-dire , qu’elles leur 
donnent moien de rendre de plus grands fervh 
cesouaupublicouàTEglife. Cela étant V.E. 

ne t 
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rie doit point attendre de moi de grands cum- 
plimcns fur le feul titre de fa nouvelle dignité 
dont je férois fout peu de cas, s’il croit fcparé 
de ce tjui feul le peut rendre confîderablc aux 
yeux des vrais chrétiens , qui eft l’emploi 
qu’on en peut &c qu’on en doit faire pour ce 
que l’Apôtre appelle la confbmmation des 
j'aints , é? l’édification du corps deJefus-Chrifl . 
Je me promets au contraire, qu’elle fera plus 
édifiée lï lailîant là tout ce qui ne feroitque 
ceremonie,' j’entre pour elle dans cette penfée 
de S. Paul en lui reprefentant de certains be- 
foins de l’Eglife auxquels le nouveau rang 
qu’elle y tient, lui pourroit donner moien de 
s’appliquer avec fruit. 

Il y ena un dont V. E. pourra avoir une oc- 
cafion plus naturelle de parler, parce qu’il re- 
garde le Païs de fa nai fiance. C’eft que la 
plupart des Cures du Diocéfc de Licge , font 
entre' les mains de perfonnes fort incapables de 
fervir les aunes. Et cela vient de ce qu’on en a 
ôré le concours , fous prétexte que ce ne font 
que des Vicairies perpétuelles. Mais comme 
il 'n’y a en cela qu’une différence de nom, eft-il 
jufte que les peuples en fouffrent, de qu'outre 
une partie du bien temporel de ces paroiflés 
que ces prétendus Curés primitifs enlevent> 
ils foient encore privés des biens fpirituels que 
le Concile de Trente leur a voulu procurer 
par le concours, & que l’on voit par expérien- 
ce erre confiderables dans les Diocéfes où il eft 
établi-? Car c’eft fans doute ce qui fait que 
dans les Païs-Bas Catholiques il y ^incompara- 
blement plus de meilleurs Curés que dans le 
païs de Licge. Cependant c’eft de là que dé- 
pend le falut des âmes , étant fans doute que* 
félon le cours ordinaire des chofes, il doit y 
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avoir beaucoup plus de bons Chrétiens,fous de 
bons Curés , que fous des Curés negligens 8c 
ignorans. Or à quoi tendre tour ce qu’on fait 
dans l’Eglife finon à la fan&ificatfon des âmes 
que J. C. a rachetées de Ton fan^ i C’eft la fin de 
la Religion Chrétienne : tout le relie ne font 
que des moiens pour arriver à cette fin. Puis 
donc que l’on doit être convaincu , que dans les 
Diocéfes oùles Cures fe donnent au concours,il 
y a plus de bons Payeurs , 8c plus d’ames qui fc 
fanctifient & qui fe l'auvent fous leur conduite» 
je ne laurois croire que ce ne foit un devoir in- 
difpenfable , 8c non feulement un confeil, de 
rétablir le concours dans le Diocéfc de Liège» 
fans s’arrêter à une diftinôlion chimérique» 
qui ne regarde point les peuples du falut def- 
quels il s’agit, entre les Curés en chef* 8c les, 
Curés qu’on appelle Vicaires perpétuels. 

- Ç’eft cette même conlideratipn du falut des 
âmes qui me porte à recommander à V, E-, 
ÉUniverfité de Louvain 8c fur tout la Faculté» 
de Théologie, j’ai eu le loifir de la connoître 
a fond depuis que je fuis en ces païs-ci. C’eft 
delà que vient tout ce qu’il y a de bien foiide 
dansles Païs-basCatholiques 8c dans la million 
de Hollande. C’eft l’école où fe forment les 
bons Pafteurs , 8c tous les Prêtres qui travail-, 
lent avec fruit à la conduite des ames. Et on 
peut dire fans craindre de fe tromper , qu'il 
rfy a point de feminafre dans toute l’Eglife 
où les Eccleiïaftiques foient mieux inftruits» 
nourris de maximes plus chrétiennes , plus 
élevés dans la priere , 8c plus formés à toute, 
forte d’exercice de pieté que le College du 
Pape Adrien VI. dont M. Huygens eftPréfi- 
dent. C’eft un Dofteur très habile, mais qui 
eft encore plus intérieur 8c plus iâint » 8c donc 
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en même tems la charité eft ii grande , qu’étant 
accablé d’occupations, il nelaiflê pas de don- 
ner une grande partie de Ton tems à écouter les 
confclfions des moindres perfonnes qui le re- 
cherchent pour fe fandtifier fous fa conduite, 
fans les retraites que viennent faire fous lui de 
tems en tems les plus pieux Pafteurs du Païs.Ce- 
pendant, Monfeigqput ,tous les gens de bien 
ont vu avec douleur il y a deux ou trois ans, 
que M. l’Inrernonce prévenu par un M. du., 
Éois, quieflun fort méchant efprit que l’Ar-. 
chiduc Léopold , à finit igation des Jefuites , a! 
fait autrefois entrer par force dans njniveriîté.’ 
de Louvain , a fait des choies qui vont à la 
ruine de cette célébré Faculté. Car ne pou- 
vant avoir que 8. Docteurs dans ce qu’on 
appelle la Faculté étroite , qui dévoient être 
choiiis par le feul mérité d’entre tous les au- 
tres Docteurs , il a fait donner l’excluiîon. àM. 
Huygcns de à deux de fes amis fort favans auf- 
fi:& fort pieux, que l’on au r oit choiiis fans 
cela à trois places qui vaquoient , & y a fait 
mettre d’autres fujets peu habiles , de qui 
avouent eux mêmes qu’ils ne valent pas ceux à 
qui M. i’Internonce a voulu qu’on les préférât. 
A quoi ii faut, ajourer, que les Jefuitesne cef- 
fent de fe fervir duphantôme du Janfenifmc, 
de dans leurs thefes de dans leurs libelles , de 
dans leurs entretiens pour décriet cette pieufe 
Univeriité , de la faire regarder par rous les 
fimples de les ignorans qui ont créance en eux, 
comme étant heretiques ou au moins fufpcdle 
en la foi *, fans que perfonne fe mette en peine 
d’arrêter leur infolence , qui ne peut être que 
fort préjudiciable à. la Religion , de par les. 
maux que caufe cette injufte diffamation, de 
par les biens quelle empêche. Ne feroit-ce' 
:f. . ' point' 
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point une choie digne du zèle àc de l’équité de* 

V. E. de prendre dans les rencontres laprotec-. 
tion de ces bons Docteurs , qui ont de l’habi-, 
lité pour bien fervirDieu, &c pour bien de-, 
fendre la bonne doélrine , mais qui en ont 
moins que des enfàns dans la politique humai- 
ne , &: pour le défendre contre des intrigues . 
de Cour? - 

J’ai encore plus de confiance que V. E. ne 
rejettera pas la priere que je lui tais pour la 
pauvre Million de Hollande que l’on rempli-, ) 

rbit de confuiîon & de trouble , fi on ne lui \ 

donnait pas pour conduftcurvceiui quelle ade-: 
mande à fa sainteté * enfuite du choix qu’en 
avoir fait fon très digne dernier Evêque : Sc 
que la brigue des Moines y en fit mettre un 
autre qui'nefùtpas aufTi uni au Clergé que 
le doit être tout Vicaire Apoltolique qui n’au- 
ra en vue que la gloire de Dieu &c le maintien I 

de la véritable keligion dans les Provinces 
Unies. Caron ne peut mettre en doute que 
communément parlant les Pafteurs du Clergé 
ne faifent préièntement plus de bien, Ôc n’édi- 
tent plus le monde par leur bonne conduite , 
p>.r leur charité & par leur deiintereilement que 
les Réguliers. ‘ il eft certain auifi que les Etats 
ont non feulement plus de tolérance, mais mê- 
me plus d’eftime Sc plus d’aficction pour ceux 
du Clergé , parce qu’ils ne les foupçonnent pas 
d’emporter hors du païs l’argent qu’ils tirent 
des Catholiques , au lieu qu’ils favent certai- 
nement que les Moines en envoient beaucoup 
à leurs Convents de Brabant , & qu’ils y font 
comme obligés , parce que leurs fuperieurs les 
fetircroient de la Miffion , s’ils ne le fàifoient , 
quoique les Papes le leur aient défendu par di- 
vers} Decrets. Ces raifons & beaucoup d autres 
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font voir qu’il dt tout-à-fait important pouf 
les bien de cette Million, de ne lui point dorr* 
ner de Vicaire Apoftolique qui ne marche fur 
le pas du dernier qui l’a conduite avec une fa- 
geffe merveilleufe , &c l’a lailfée à l’égard de di- 
verfes choies coniîdérables en beaucoup meil- 
leur état qu’il ne l’a trouvée, par la fermeté 
qu’il a eue à n’y point fouffrir de defordres y 
éc à n’impofer les mains qu'à ceux qu’il a pu 
uger apres un ferieux examen être bien appela 
és de Dieu , & capables de travailler à cette: 
Million. Ce fera donc un grand fervice que 
V. E. rendra à Dieu , de faire ce qu’elle pourra 
pour la'conclulîon de cette affaire*, comme auf- 
li pour empêcher que les ennemis du défunt 
Evêque quia laide une d grande odeur defain- 
teté , ne fadènt donner quelque atteinte à l’ex- 
cellent livre de l 'Amor Pœnitens par leurs in- 
trigues tk par leurs cabales. C’eft trop , Mon- 
feigneur , &: pour ne pas allonger une lettre 
qui n’eff déjà que trop longue /il ne me relie 
qu’à la finir par la proteftation très fincere que 
je fuis. 

LETTRE CCCXXXIX. 

A M. le Camus Eveque de Greno- 
ble. Surfa promotion au Cardinalat . 

Monseign eVr, 

J E n’agirois pas avec toute la fincerité que 
Dieu demande d’un Prêtre, li j’entreprenois 
de perfuader à V. E. que j’ai beaucoup de joie 
de 1a nouvelle dignité. Etant aulïi obligé que 
je le fuis par un devoir de gratitude & par un 

fen- 
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fentiment d’eftime d’aimer l'on vrai bien , je 
' crois rendre à V. E. ce que je lui dois d’une 
maniéré plus avantageufe & plus chrétienne, 
en priant Dieu , qu’il lui fade la grâce de fai- 
re un bon ufage d un rang dont prefque tout le 
monde abufe , qu’en la félicitant de ce qu’elle 
y elt arrivée. Vous jugez alfez , Monfeigneur , 
que je ne parlerois pas de la forte à tout autre 
perfonnequi feroit plus capable de s’éblouir de 
l-’éclat d’une dignité,qui eft maintenant fî élevée 
félon le monde , que d’en appréhender le péril 
àcaufede cet éclat même, Ôc de l’obligation 
qu’elle impofe de n’employer tout ce qu'elle 
donne de crédit & d’autorité que pour le fervi- 
ce de l’Eglife. . ~ 


Fin du Tente quatrième #• 
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LETTRE ncCXVII. 

r Au même . Sur la converfion de quelques Hu- 
guenots \l' Année Chrétienne ; la modéra - 
tion des Capucins de Bruxelles. 344 

LETTRE CCCXVTII. 

[Au même. Sur une proportion touchant le 
pouvoir du Pape » ptopofée en Sorbonne ; 
une Rèponfe à ceux de Douai > un extrait 
de Lettre d‘ Alexandre VIL fur P Eglifc 
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au Roi. 34^ 

LEtTRE CCCXIX. 

A U même. Sur les fentimens du Pape en fd- 

, veur de l’ Amor pœnitens ; la liberté de 
ïcleflton au Voiennc de M a Unes ; la rè- 
ponfe du General des 7 (fuites au fujet dn 
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T. Hazjirt ; le livre du Chancelier de 
Brabant contre Ai. Huqgens, 347 

LETTRE CCCXX. 

Ah meme. Sur les ftntimens du Pape en fa- 
veur de /’Amor pœmtens ; / opinion des 
Vottcurs de Louvain fur l’état de celui 
qui aime Dieu par défîtes toutes chofes avant 
d'avoir reçu l abfolution \ la nomination à 
l' Archevêché d’ Aviçnon. 
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LETTRE CCCXXI. 
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fils; la nécefîitc qu'il y a de veiller con- 
tinuellement Ici jeunes gens \ la converfion 
du Aiarquis de Feuqmeres & de quel- 
ques antres ; A/L . S tenon t & les lettres du 
General des ^e fuites & du P, Hazjirt. 

357 

LETTRE 
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LETTRE CCCXXIL 
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tum contre le T*. Ha^art » & le livre dit 
Chancelier de Brabant contre Ad. Huf- 

£™ s - 3*4 

LETTRE CCCXXIV. 
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die & [et aujl entes excejjives. 36$ 

LETTRE CCGXXV. 
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per an Doienné , gr de Ai. Mander Vhet 
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Je Pir de M. de Cafiorie \ la fépulture de 
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fucceder à ce Prélat ; le livre intitulé > Les 
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LETTRE CCCXXXI. 
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fouvoit prendre four faire nommer Ai. va» . 
Heujfen Ficaire A foftoliq ne ; la nomina- 
tion de r Abé de Camps à l'Evêché de P *- 
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. 404 

lettre cccxxxvi. 

IA_ ■M . Nicole. Sur une conférence qu'il 
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de Caflorie. 407 
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LET- 


DES LETTRES. 
LETTRE CCCXX XVIII. } 

ji Al « Slufe. Surfa promotion au Cardina- 
lat. 418 
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